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AVERTISSEMENT. 

1E S Conférences Je la 
Mère Angélique defaint 
Jean fur les ConjUtu^ 
tions de Port-Royal, ne 
■font pas moins dignes de tejiime 
& de r approbation du public chré- 
tien , que les Conflitutions elles- 
mêmes , auxquelles on. a toujours 
fait un accueil fi favorable &àfi 
jujle titre. On peut dire des Con- 
férences ce qui a été dit des Conf- 
titutions , que ce ferait f^from- 
peryfion les regardait feulement 
comme des flatuts itune Maifort 
particulière , qui n auraient point 
d'autre ufage que £eh régler la 
conduite & les obferv.ances . C'efi. 
un excellent livre de piété , rem- 
pli d'inJiruSigns très - édifiantes 
Tomç /, a 



vj AVERTISSEMENT, : 

qui peuvent être très^ utiles non4\ 
feulement à toutes les Maifons reA 
ligieufes , quelque règle quon y 
fuive , mais même à toutes les 
âmes vraiment chrétiennns , qui 
r/2 peuvent tirer des inJlritSions 
fçlides pour nourrir leur piété. 

U extérieur des pratiques pres- 
crites par les Conjlitutions y & 
qui font le fujet des Conférences , 
a pu ri être propre qu^àux Reli^ 
gieufes de Port^Royal } mais îin^ 
térieur ^ c^efi-à-dire les avis pleins 
de lumière , qui font joints aux 
pratiques extérieures y & qui mar-^ 
quent les difpofitions de grâce , 
avec lefquellçs les Chrétiens doi'^ 
vent faire toutes leurs aSions $ 
Vintémeur^ dis-je ^ de ces prati* 
ques convient jort bien y & peut 
itre tres^falutaire à tous les Fide-^ 
les. Il nefl pas une de ces Con^ 
férences , nous ofons Iç dire , /72e- 
me de celles qui font fur des ma-* 
tieres qui femblent ne convenir 
qiu'à des Religieux & à des ficliv- 



AVERTISSEMENT, vîj 

^leufcs y oïl les perfonnes du mon^ 
de ne puijfent trouver des jiijets 
d'édification & de très ~ grandes 
iri/iruSions. Nous pourrions en 
citer ici des exemples y mais nous 
laijfons à ceux qui les liront , le 
foin de s^en convaincre eux-mê^ 
mes m 

Si ces Conférences peuvent être 
d^une fi grande utilité à ceux mê^ 
mes (jui vivent dans le fiecle , 
quels avantages rCen tireront pas 
les ^perfonnes qui y ont renoncé y 
& fe font confacrées à Dieu , pour . ^ 
ne s'occuper que du foin des cho- j i, 
- {t% du Seigneur , & de ce qu*elles 
doivent faire pour lui plaire ? Cefi 
là qu'elles apprendront quelle efi 
retendue de leurs obligations^ 
jufquoù doit aller leur détache-^ 
ment , & quelles font les difpofi-^ 
lions de foi & de charité , avec 
lefquelles elles doivent ohferver 
ce qui efi prefcrit par la règle dont 
elles font profefjion. Les faintes 
maximes qui y font folidement 



viij AVERTISSEMENT. 

établies ^ feroient capables ,. avec 
le fecours de la grâce de Jefus^ 
Chrijl^ de renouvelUr la face de 
toutes les Maifons religieufes , 
nous pouvons le dire fans rien 
avancer de trop , fi ceux & celles ^ 
^ui les .habitent pr$noient ces ma^ 
ximes pour règle de leur conduites 
La fource d-es maux que Von 
voit dans les Monafieres , ^fifir 
Ion la remarque d'un homme cé^ 
Ubre y à qui Dieu avoit donné de 
fi grandes lumières pour la çon^ 
I. Lettre de duite dés âmes , >» que l'on devient 
M Duguct. ,, ordinairement Religieufe , fans 
fy être véritablement chrétienne^ 
w On connoit fon Infiituteur , fes 
w confiitutions y fes ufages ,-. & 
,w Von connoit peu Jefus-Chrifi Çf 
.^ fon Evangile. On a prétendu 
devenir parfaite en un jour ^ 
avant même que d'être bien inf 
«• truite de fa mifere & de fon in* 
-n jufiicei On a cru pouvoir guérir 
t» fans connoitre à fonds fes maux 
*• & fon Médecin. On a commencé 
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AVÈRtîSSEMElNJT. k 

3> ^dr /tf /(?/r d" non par le fonde^ 
ment. On h^I voulu peindre &" 
e mbellir là maifo.n avant quelle 
fut bâtie i & on s'eji hâté a offrir^ 
*• à Jefus^CkriJi ce qu'il ri a pro-^ 
*» pofé que comme un confeil , fans 
^ fe mettre en peine de lui rendre, 
i te qtiiUeo^tge comme une dette ^ 
• Telle '^Jl là fource des maux. 
C\ejl de^lèt qïie'naiffent'les divi^, 
fions y les murmures , lesplain^ 
tes , rattachement à fes penfées , 
à fes inclinations , le peu de fer^ 
veur dans la prière publique €t 
Jolemneile ^; le fiû, de crainte Cf 
de refpecipour iesfàints myfiefts , 
le peu de fentirtiènt & d'idée des 
biens futurs , le peu de reconnùif 
fancepour Jefus-Chnjè , le peu de 
foUdhé &'-^e dignité dans les pra^ 
it^^és de'4évàtiùn. • 
* ' // /z V>2 étbiï pas âinfi à Pqn^ 
\oy al y tous ces maux étoient 
bannis de cette fainte Maifon ^^ 
an y c&nnoijfoit & on y employoid 
le rcrhedt , qui pfi de . bien fcdf^ , 

aiij 



X AVERTISSEMENT. 

connoitre Jefus - Chrijl y Jes pri^ 
ceptes , fes maximes , fes remè- 
des y de bien expliquer fon Ey art" 
gile ; de faire connoitre la gran^ 
deur de l^ homme ^ que Dieu feuL 
'peut rendre heureux y fa chute Ù 
fa mifere y dont l'incarnation & 
la mort dun Dieu ont pu feules^ 
être le remède s la corruption de 
fon cœur , dont t amour de lui-mê^ 
me & des chofes fenjibles ejl de^ 
venu le maître s timpuijfance ou 
il efl de faire aucun bien par lui-- 
même & fans Ig.^ grâce de Jefùs^ 
Chrijl ,• le danger continuel ou le 
met la cupidité y qui fubjijle tou-^^ 
jours , quoique vaincue ; la nécef 
fté de la. prière continuelle pour 
attirer unfecours dont on a befoin 
à tous les motnens s celle de la rer 
traite , pour éviter des: périls qae( 
nous aimons- & qui nou^ plff^ij^nt 
toujours jufquà un certain de^ 
gré y malgré notre vertu ; & celle 
de la pénitence pour ajfuj^ttir les 
fens à tefprit , pouf a^oir par^ 



AVERTISSEMENT; xî 

nux fôuffrances de Jefus-Chri/i ^ 
& pour conferver ou réparer tin-' 
nocence toujours ennemie des dé" 
lices ù de la volupté. 

Ce font là les inJiruSions que 

Von donnoit à Port -^ Royal. 0(1 

njr parloit pas de perfeSion , 

avant que l'on fût vivant : on 

rCamufoit pas le. cœur , avant qu'il 

fut converti ; on ne prodiguoit pas 

les Sacremens avant que Von y* 

fut préparé , & que Von en connût 

le prix. On ne fuhflituoit pas à 

la forte nourriture dont une ame y 

qui fort dufîecle a befoin y desfpé* 

culations Jlériles & des viandes 

en peinture. Mais on y élevoit 

V édifice du falut fur la cannoif-^ 

fance & la pratique des grandes 

vérités du Cnrifiiahifme, Les Con* 

férences fur les Confiitutions de 

Port - Royal fuffifent feules pour 

prouver ce que nous avançons. Il 

n^efi pas une page de ces exceU 

Uns difcours où Von ne trouve 

établies quelques-unes des vérités^ 

a iv 



xij AVERTISSEMENT. 

ejfentielles de notre Religion* Les 
faintes maximes qui y font ren-^ 
fermées , feroient capables avec le 
fecours de la srace , com^me nous 
t avons déjà ait , de renouveller la 
face de toutes les Maifons Reli* 
gieufes y fton les prenoit pour re^ 
gle de conduite. 

Puijfe la droite du Tout-puif^ 
fant opérer ce changement , ert- 
infpirant à tous ceux qui fe font 
conf acres à fon fervice , de s^en- 
remplir Vefprit & le cœur pour y 
conformer leur vie 1 
' I^ous publions ces Conférences 
fur une copie collationnée à un 
Manufcrit de Fort - Royal , qui 
nous a^ paru être V original , & 
qui certainemerjt efl de la main 
d[une Religieufe de cette fainte 
Maifon . * Jzn conférant les deux ■ 
tpdnufcrits enfemble , nous avons 
corrigé le texte du notre , qui étoit 
défeaueux en beaucoup d^endroits 
& dans lequel il manquoit queU 
i^ues Conférences. Aucun des 



AVERTISSEMENT, xi^j 

deux manufcrlîs n^ en contient fur 
toutes les Conjlitutiàns, Ce qui 
donne lieu dé croire que la Merè 
Angélique n a fait que celUs que 
nous mettons au jour. Car Jî elle 
en avoit fait davantage ^ on les 
auroit recueillies également. Nous 
les donnons dans Ifur pureté fans 
aucune altération. Toute la iiberté 
que nous avons prife a été defub^ 
Jlituer y mais fort rarement , queU 
ques termes à d autres moins in'* 
telligibles y ou qui ne font plus en 
ufage. Nous avons auffi quelaue-^. 

foâ changé la ^onUuatiJn , pouf 
rendre plus claires desfhrafes qui 
étoient obf cures par leur longueur. 
Des perfonnes fages & éclair 
rées nous ont confeillé de mettre 
les Chapitres des Conflitutions à 
la tête des Conférences qui les ex^ 
pliquent. Nous avons fuivi cet 
avis ^perfuadés que c^ejl une chofe 
défagréable à un Leaeur , com^- 
me U^dit faint Augujlin , lorf-^ 
4juon le fenvoye d'un livre quHl 



xîv AVERTISSEMENT, 
lib. X. de ** «'i"'c /w mains , (i un autre qu'il 
Baf[. fl'j peut -être pas, {a) 

Nous donnons à la téce des Con- 
férences , un abrégé de la Vie de 
la Mece Angélique de faine Jean , 
& à la fuite quelques autres Ouvra- 
ges y avec une idée de fes Ecrits. 
Ce dernier Article pourra être re- 

tardé comme THiftoire littéraire 
e cette faince & fçavante Abbefle. 

(4} Novi ctiam quemadDiodùm rolcat coti> 
liiilare Leflorcm , ciim ab co libro , qacm ge- 
lic in manibus , qiundà ia aliqucm qua;ftioius 
fiodum incident , in alimn miccitut , ubi ejug 
foIotiOBCin te^airai) qacm fonéaoa liabct. 





ABRÉGÉ 

DE LA VIE 

DELA 

MERE ANGELIQUE 

DE SAINT JEAN, 

LA Mère Angélique de faint 
Jean, Abbefle de Port-Royal, 
l'un des plus beaux génies qu'il y 
ait eu dans la familîe dçs Arnauld ,* 
& en même-teftips l'uiie des plus 
fainres Religieufes que la France 
ait jamais portées (dans fon fein , 
vint au monde le x Novembre 
1^14. Elle *é'tôit fille du célébré 
M. Arnauld d'Andilly , & dé Ca- 
therine leFevre delà Boderie. Dès 
l'enfance elle donna des marques 
de ce qu'on devoir un jour atten- 
dre d'elle. Placée , à* l'âge de fit 
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ify] Abrège* t>E la Vie 

ans , dans le fanduaire de Port-^ 

Royal , elle fut élevée & forméci 

les Mctcs à la piété par fes deux faintes tan- 

k°Agoc$T ^^^ 9^^ y donnèrent toute leur at- 
tention , & qui eurent la Confola- 
tion de voir un fuccès de leurs tra- 
vaux au-delà de tout ce qu'elles 
pouvoient e(f erer* A Tâge de dix- 
ièpt ans environ , dle^ prit Tliabio 
àt Novice le xy Juin* 1641, avec 
des difpofitions fi Taintes , que M. 
de Saint-Cyrari faifant réponfe à 
une lettre {a) qu'elle lui avoir écri* 
tè à ce fujet , rafTura que les mar>^^ 
^ues d'une vraie vocation à la viè 
religieufey reluifent ; ». qu'èllç n'a^- 
m voit nul fujét de craindre de fe 
^ faire Novice , puifque Dieu 
w avoir devance les avis qu'il lui 
V donrioit , rayant préparéç^par fa 
n grâce au^Novlciat . . . Jf me de- 
w vois taire,lui dit4I^ puifquépieû 
w vous avoit fi bien parlé ,• & àvoic 
•» mis dans votre cceur , que ce que 

^ {a) Lettre Je M. de Saiac-Cyran » xa. Jttîqi 
1641 , édit. 1^7^. 



DE 1 A Mere Angeli(iue. ; XVIJ 
i» vous vxjulez faire , en voulant 
^ écrè Keligieufe , eft de chercher 
»> les moyens les plus faciles pour 
»' vous acquitter de ce à quoi vous 
^» êtes obligée par votre batéme ^ 
^ comme vous le dites fort bien. ^ 
La ièrveur avec laquelle cette 
Novice s'ippliqua» à remplir fe^ 
obligations fut telle > que k corps 
plus foible que Tefprit y fuccom.- 
bant 3 elle tomba malade > &C fut 
jufqu'aux portes de la.mort qu'elle 
defiroit ardemment. Mais Dieu 
qui la deftinoit à de grandes cho-^ 
fes , & à continuer le bien que Cq$ 
f efpedables tantes avoieht établi , 
la conferva. £.lle fit profeflion le 
i 5 Janvier i tf 44 , & peu de temps 
après on la chargea du foin des en-^ 
ians. Dans la fuite on la 6t Mai«- 
treffc des Novices , &: elle remplit 
cène fon£lion pendant près de 
vingt ans , inftruifant encore plus 
{>ar les exemples de fon éminence 
piété que par Ces folides difcours. 
£n 1 54g elle accompagna la Mère 



xvîij . Abrège' de la Vie 
AbbâlTe , lorfqu'elle alla rétablis 
la Maifon de Porc •- Royal det 
Champs, Elle y demeura jufqu*ea 
1 6 y I qu'elle fut rappellée à Paris , 
d'où on la fît revenir en 1 6 5 5 dans 
la Maifon des Champs. A U fin de 
Tannée elle en fiic établie Sou- 
prieure & Maître fle des Novices 
par TAbbefle , qui enfuite partit 
pour Paris. Bientôt la nouvelle 
Souprieure lui écrivit fur la peine 
•qu'elle avoir d'être en charge. 
N^aure:^vous donc pas pitié de 
moi , ma chère Mère , lui difoit- 
elle ? M. Singlin m'a dit que vous 
lui mandie:^ à mon fu jet qu^ilfaU 
loit fuivre Dieu jufques dans le 
péril. Cela m^ épouvante ; car cela 
vous engage à m'y iaijfer , &c^ 
J'ai pitié de vous , lui répondit la 
Mère Abbefle , mais j'ai encore 
plus de defir que vous mourie:^ à 
vous-même & à toutes chofes ^ 
pour ne vivre plus que pùur Dieu , 
fans nul autre difcirnement que 
de la vraie & Jimple obéijfance^ 



DE LA Mere Angélique, xîx 

Si vous vous cijjujetnjje:^ tou^ 
jours , vous pouve:^ aller jufques 
dans le péril , fans jamais crain^ 
dre. Ce trait auquel nous pour- 
rions en joindre plufîeurs autres , 
fait voir quelle étoit la conduite 
de la Mere Abbefle à l'égard de la 
Sœur Angélique, qui y a fi parfaî- 
faitement répondu , qu'il eft- vrai 
de dire que jamais fille ne reffem- 
bia mieux à fa mere. Elle fut rap- 
pellée à Paris en 1 6 y p pour y être 
Souprieure & Maîtrefle des No- 
vices. Elle' écrivoit fouvent à la 
Mere Abbefle les lettres les plus 
tendres &: les plus chrétiennes ; 
elle rinftruifcîit des menaces ô5 
des calotnnies que l'on répandoit 
contre Port-Royal , Se, en recevoît 
des réponfes admirables. Enfin elle 
çut la confolation de la voir reve- 
nir à Paris fe mettre à la tête de fa 
Communauté , pour la foutenir 
dans les combats , que les enne- 
mis de la Maifon fe difpofoient à 
lui livrer. Mais elle eut bientôt la 



XX Abrège* de la Vie 
douleur de perdre cette incompa* 
rable Mère , qui rendit le dernier 
foupir encre Tes bras. Sa grande 
foi la fputint dans ce trifte mo^ 
ment. Confidéranc que la Mère 
Angélique , quelque faintç qu elle 
fut , n'écoit cependant qu'une 
créature de Dieu , elle le pria de 
remplir déformais lui feul la place 
qu'elle occupait dans (on ccpur ; 
elle adora Tes defTeins , & s'efiforça 
de recueillir Tefprit de cette fainte 
Mère , en faifant ce qu'elle auroit 
fait elle - même dans de pareilles 
circonftances. 

La délicateflfe de confçience de 
la Mère Angélique de faint Jean , 
& Tathour qu'elle avoit pour la vé- 
rité l'empêchèrent quelque temps , 
ainfi que plufieurs autres Religieu- 
ses , de fe prêter à la fignature du 
premier Mandement des Grands 
Vicaires de Paris. Mais lorfqu'il 
fut queftion du fécond , les diffi* 
cultes furent bien plus grandes* 
Enfin fatisfaite par les raifons de 

plufieurs 
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plufiùnts amis très-éclairés , elle le 
îîgna avec les autres , après qu oa 
isuc écrit une claufe* au bas du 
Maiidement. Mais en même-temps 
elle fit intérieurement une proteC- 
tation(a) qu'elle remit enfui te écri- 
te de fa main à la Mere Agnès , 
dans laquelle elle marquoit qu'elle 
ne pouvoit fe .rendre à figner avec 
l'explication que toute la Com- 
munauté avoit réfolu de faire , que 
dans l'évidence <ju'elle ayoit qu'el- 
le ne bleflbit point la vérité ^ parce 
que , dit-elle ,y^ ne parle en nulle 
jorte que de la foi , & que je ne 
comprends condamner aucune er^ 
reur fous le nom des cinq ProDoJi" 
lions j que les erreurs oppojees à 
la doSrine de faim Auguflin tou-^ 
chant la grâce , qui ejl la doctrine 
de l^Eglife , laquelle) ^embrajfe in^ 
violablement , ù de tout mon 
cceur p & que je n'accordé cette 
Jignature quà la nécejfité oà le 
malheur du temps nous réduit ^ 

{p)V. T.}. Part. 5.dçsRelat. p. 514-5151 
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non pas pour éviter les maux à 
quoi le refus nous expoferoit ^puif 
que j*efpere que Dieu nous rendra 
^JI^Ï ^^i^r^^^ pour avoir encore 
/)ccaJion defouffrir , nonohjlant cf 
-que nous fàifons y &ç. 

La Mère Angélique raifonnoit 
fort jufte. La figuacure que firent 
les Reiigieufes , ne leur procura 
point la paix. La perfécution ne 
fut que fufpendue , & M . de Pere^r 
fixe ne fut pas plutôt furie fiegç 
de Paris ^ qu'il la renouvelia , ôc 
perfécuta cruellement ces faintes 
filles, jufqu'à les priver des Sacre^ 
mens. Sur quoi ia Mère Angéli- 
que de faint Jean écrivit ainfi à 
une perfonne amie de ia Maifon^ 
«'A Dieu ne plaife qu'on nous 
V rende ion corps , à condition de 
» le crucifier de nouveau dans no^ 
M tre cœur. Nous foufïrirons plu- 
» tôt &c nous mourrons avec lui ; 
»> & par-là , comme notre Père 
M faint Bernard nous l'a appris ^ 
M nous commumrons à fon fang , 



M 
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» en communiant à fa Paflion ic 
^ à fa Mort. «• M. de Péréfixe non 
content de priver des âmes fi pu* 
res 5 du corps & du Tang de T A- 
gneau fans tache , en enleva douze 
qu'il relégua en difFérens MonaC- 
teres. La Mère Angélique de faint 
Jean fut Tune de ces douze victi- 
mes , & fut enfermée chez les An- 
nonciades , dites les Filles Célef^ 
les , ou les Filles bleues. Elle eut 
à y fouflfrir de la part de (ts Geô- 
lières depuis le z6 Août iéé4 juf- 
qu'au 5 Juillet de l'année fuivan- 
te , tout ce qu'un faux zèle eft ca- 
pable d'infpirer à des perfonnes 
aveugles , &: conduites par des 
hommes qui croyoient honorer 
Jefus - Chrill: ^ en periécutant fes 
époufes. 

Pour fe former une idée de ce 
que cette vierge chrétienne eut à 
ibuffrîr dansia captivité^ il fauc 
bien pefer ce qu'elle dit au com- 
mencement de la relation qu'elle 
«n a ùltQ par obéilffance. » Si Ton 

b 1 j 
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»• n'en regarde que lextéricur i 
*» dit-elle , il eft facile de le dire 
^ en deux mots ; puifque tout con- 
» -fifte dans une prîfon fort étroL- 
>' te 5 dans une folitude entière &: 
^> dam une 'privation générale de 
» toute confolation & de toute aC- 
» fiftance (piritueile , qui feroit la 
«plus grande de toutes les peir 
p nés 5 (î l'on n'avoir pas la coHr 
» fiance & l'expérience qu'on peut 
»» toujours dire à Dieu , Adjutor 
w in tribulationibus quce invencT 
*>runt nos nimis. Mais fi l'on you- 
wloit fçavoir ce qui fe pafle dans 
>• le cœur , lorfqu'&n eft dans cet 
état , je demanderois , poijr me 
pouvoir faire entendre , quel- 
»> qu'un qui l'^ût éprouvé en quel- 
»> que occafion femblabie , afia 
w qu'il pût comprendre ce que je 
•* ne lui pourrois dire , &l qu'il s'^n 
•» formât une idée plutôt fur foa 
»> fouvenir que fiir mes paroles. « 
O utre les maux extérieurs , Dieu 
la fit donc pafier par des peines ea- 
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cote plus fenfibles , Se celles qu'z7 
faudroit , difoit-elle y les avoir, 
éprouvées pour en avoir une jufie 
idée. Elle fut fi faifie de crainte , 
qu'elle n'ofoit prefque élever les 
yeux vers Dieu. Toutes fès fouf- 
frances lui paroiflbient au-deflbus 
dé ce que Tes péchés méritoienc , 
s'il eût voulu la traiter félon fa jùf- 
rice. Il n'y avoir rien de pareil à 
cet accablement d efprit ; &: elle 
jie pouvoit èfpérer k moindre fe- 
cours &ù ia moindre confolation 
4e qui que ce foit , quand cela au- 
toit duré jufqu'à la, mort ; car elle 
n'y voyoit po-int d'autre fin. Sa 
feule confolation dans cet état 
étoit l'efpérance qu elle avoir que 
Dieu agréeroit ce qu'elle foufFroic 
pour la rémiffioh de fè$ péchésv 
XJnç autre vue que Dieu lui don^ 
na , la (butint ^ & l'empêcha de 
tomber dans l'abattement : c'efi 
que la tentation qu'elle éprou- 
voit ^ alloit à attaquer la foi aufli 
bien que la charité & l'efpérance , 

bii| 
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parce qu'elle établie un ptincipô 
contraire aux maximes de TËvan-' 
gile, en prenant les maux tempo-» 
rels pour une marque de la colère 
de Dieu ; au lieu que > félon toute 
l'Ecriture , elles font les eages les 
plus afTurés de Tamour de Dieu.^ 
£lle crut dès ce moment qu'elle 
ne devoir point regarder trop fîxe^ 
ment fcs fautes. Auffi c'eft ce qui 
commença à jetter dans le trouble 
quelques-unes des Religieufescap-» 
tives , & leur fit croire enfuite 
qu'elles fe trompoient en ne vou-r 
lant pas obéir ^ ou en s'expofant à 
fouffrir pour un fu jet qui ne le mé* 
irîtoit pas afTez , des chofes qui fur- 
paflbient leurs forces ^ & les expo- 
îbient à de trop grandes extrêmi* 
tés. La Mère Angélique de faint 
Jean s'eftorça au contraire de re^ 
garder Jefus-Chrift comme fon 
Pafteur , auffi appliqué à elle , que 
s'il n'eût eu con>me cet homme 
de la parabole de Nathan , que 
cette unique brebis qui repofoit 
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^ans {on Ccin , qu'il nourrifToic de 
fon pain ; & qui lui tenoic lieu de 
fille. Pénétrée de cette vue , elle 
fe perdoit dans radrtiiracion des 
grâces de Dieu , & répandoic eti 
abondance des larnifes qui la con- 
fbioient & la fottifioienc. 

Dans fa captivité elle s'appli- 
quoic à faire des remarques & des 
extraits de l'Ecriture fainte & des 
Pères pour fa eoiifolation. Elle 
compofa auffi quelques petits 
écrits , entr'autres des réflexions 
fiir la confornîicc de Fétat ou 
étoienc alors les Religieuiès de 
. Port-Royal avec celui de J.C. dans 
TEuchariftie. Dieu ne perniic pas 
qu'on lui envoyât quelqu'un pour 
la tenter , conïme on fit à l'égard 
des autre* ptifbnnieres , parce que 
rArchevequé étoicperfuadé qu'on 
ne gagneroit rien. Ce Prélat par- 
tant d'elle à M* Bignon , lui rendic 
ce^ témoignage fi glorieux pour 
elle : C'eji une fainte , dît-il ; elle 
vit comme un Ange dans une auf- 

biv 
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térité & un recueillement incroya^ 
hle : elle efi aujft admirable par fa 
vertu , que par les belles qualités^ 

4«. dclctt. Cette vierge chrétienne foctic 
^' ^' triomphante de fx captivité aa 
commencement de Juillet i66^ , 
& fut conduite à Port-Royal des 
Champs , pour être réunie à fes au** 
très Sœurs. Ce fut après cette réu- 
nion quelle fit par ordre de (es 
Directeurs la relation de fa capti- 
vité ; .elle eut beaucoup de peine 
à confentir qu'on la communiquât 
fectetteûient à quelques amis y 
entr'autres à M. l'Evêque d'Alet. 

Dans la nouvelle captivité ,^ oui 
les Religieufes de Port -Royal fib 
trouvèrent réduites dans leur pro-^ 
pr^e maifon après leur réunion , k 
Mère Angélique de faihc Jean 
donna à (es Sœurs de grands exem* 
pies de courage & de réfignation» 
a la volonté de Dieu. Qu'on jette 
les yeux fur la lettre qu'elle écrivit 
à M. Arnauld ^ lorfqu'on eut dé- 
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pouillé Porc* Royal des Champs 
de Ces biens , pout? les livrer à un 
petit nombre de Religieules qui 
s'écoient féparées de la Commu- 
nauté, Qu*on jette, dis -je , les 
yeux fur cette lettre de la Meire 
Angélique de faînt Jean ; &: on 
connoîtra quel étoit Teforit de 
cette faint€ Mère : Enfin , dit-elle, 
par la grâce de Dieu nousfommes 
pauvres & dépouillées des biens 
de la terre > Ô je penfe aue nous 
ferons bienheurei^es & héritières 
du Ciel félon l'Evangile^ parce 
quHl mefentble que , par une gran-- 
de miféricord^ , Dieu nous fait 
encore la grâce de nous en réjouir. 
Il faut être bien dépouillé du vieit 
homme pour tenir ua tel langage, 
& avoir une foi bien vive. Par- 
tout on voit le même efpric , le 
même cpurage , la niême foi ^ 
dans toutes Tes démarches ,. dans 
toutes fes adbions ^ dans toutes (ts 
paroles , dans toutes Tes lettres^^ Or» 
ne peut les lice .fans ctre^ faifi d-è* 
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tonnement & rempli d'admira^ 
tion. Ce ne font point des expret 
fions de ce monde ; mais celles d'u- 
ne perfonne qui vit déjà dans le 
Ciel , & parle comme en étant 
citoyenne : Nofira autem conver^ 
fatio in codis eji. 

On voit ces (entimens , (ur-toue 
dans les lettres qu'elle écrivit pen- 
dant les années de captivité , &: 
Jorfqu'on propofoit quelque ac- 
commodement dans lequel elle 
craignoit qu'on ne donnât atteinte 
à la vérité. 

Après la paix rendue à Port» 
Royal au mois de Février 16^9 , 
laMerè Marie de fainte Magde^ 
leine du Fargts ayant été élue Ab- 
befle , elle choifit bientôt une aide 
digne d'elle dans la perfonne 
de la Mère Angélique de faine 
Jean , qu'elle*fit Prieure pour par- 
tager le fardeau que Dieu lui avoit 
împofé. Ce choix fut auflî agréa*- 
ble à toute la Communauté , que 
im>rti£ant pour cette ame fi hunv 
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Me. Elle remplie dignement cette 
place pendant neufans , après lef> 
quels elle fut élue AbbefTe le 3 
Août 1678- L'afilidion qu'elle eue 
de Te voir dans cette place fut fi 
vive y qu'elle en perdit le repos 
pendant plufieurs nuits. Mais la 
fbumiffion qu'elle avoîc pour les 
ordres de Dieu , ayant ^almé fa 
douleur y elle ne penfa pius qu'à 
travailler à remplir dignement les* 
devoirs de fa charge, en inftruifant 
par fes exemptes & par {es difcours. 

On peut voir dans l'hiftoire de 
Port-Royal avec quelle fagefle elfe 
fe conduifit pendant tout fon^ 
gouvernement , 6c quel éclat -ce 
flambeau placé fur le chandelier y 
répandit jufqu^au moment que 
Dieu le fit difparoître^ 

Depuis la mort de M. de Sacs 
arrivée le 4 janvier 1684 ^ laMe- 
j?e Angélique de faint Jean n'eut 
plus d'autre defîr que de le fuivre y 
comnse une brebis s'emprefle de 
fiiiwe fim Pafteur . Oti la vayoi;^; 

b»vji 
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très-fouvenc aller fur fa combe 
prier ce cher père de lui obtenir 
la grâce de forcir aufli de l'exil de 
cecce vie. Le Seigneur l'exauça aa 
bouc de crois fcmaines. Une Sœur 
qui écoic malade ,. & qui avoit de- 
mandé à M. de Saci qu'il lui ob- 
cînc la grâce de mourir biencoc ^ 
ayanc prié la Mère Angélique dans 
une yifîce qu'elle lui rendic le z4 
Janvier , d'aller pour elle fur fon 
tombeau , & de lui expofer fes be- 
foins , la faince Abbeue lui accor- 
da ce qu'elle fouhaicoic. Elle alla 
avanc Vêpres fe profterner (iir le 
tombeau de M. de Saci , lui parla 
pour la malade ^ & lui demanda 
pour elle-même fa bénédiftion» 
En fe relevant , elle fe fèntic frap- 
pée d'une violente douleur de cô- 
té^ comme (i on lui avoir donné 
un grand coup. Après l'Office ^ 
elle flic obligée de fe mettre aa 
lit. Une Sœur ayanc voulu lui ôcer 
fon voile : Laiffez- moi , lui die- 
elle > k rendre àÙUu ^ui me im 
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donné il y a quarante ans à tel 
jour que demain. Lorfqiton tombe 
dans une grande rfialadie y comme 
on ne fçait pas Jî on en relèvera ^ 
il faut commencer par rendre fon, 
yoile à celui qui nous ra 'donnée 
£lle die enfuitê le Te Deum cbut 
entier. Comme elle vie la confier- 
nation où étoient les Religieufes , 
elle leur dit : Je fouffirirai , & ce 
ne fera que dans le corps j mats 
pour vous , vous foujfrire:^ dans 
lUfprit. Cependant il faut Je fou^ 
mettre à Dieu >fes ordres font tou-à 
purs adarubles , quels qu'ils puif 
fint être. Il faut le laijfer faire , 
^ lui obéir : Dominus ejl. En (e 
mettant au lit > elle dit y Mes en-- 
fans y n oublions pas de chanter 
le Cantique de r Agneau ^& dele 
bénir quoi qtiiÀ arrive. Le troifie- 
me jour la fièvre ne diminuant 
point , M. Hamon jugea qu'il ne 
falloir point différer de lui admi^ 
niftrer les Sacremens. Elle s'y diC- 
pofa avec fa piété ordinaire^ &: 
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demeura plufieurs heures en (i-^ 
lence dans un grand recueille* 
fnent , ayant demandé qu'on ne 
Fînterrompîr point. M. £uilace Iz 
confefTa fur les dix heures du ma- 
tin le Jeudi, quatrième jour de la 
maladie ; enfuira elle fît dire les 
Pfeaumes ^ In te y Domine yjpera-^ 
vi i Deus ^ Deus meus , refpice 
in me , &c. Avant que de recevoir 
les derniers Sacremens , elle vou- 
kit faire des excufesà la Commu^ 
nauté , quoiq^e la Mère du Fargis 
la priât avec larmes de ne le point . 
faire , & elle le tit ea ces termes^ i 
» Mes Sœurs , je vous diemande. 
» très— humblement pardon des 
» fautes que j'ai faites dans l'ad-r 
w minîftrationr de ma charge. J'ai. 
•r toujours été perfuadée qu'elle 
•• étoit au-deffus de mes forces ,, 
» & j'en ai extrêmement appré- 
» hendé le poids ; niais je fuis^ 
*^ obligée de vous renœrcier e» 
«i^ même temps de ce que par vo- 
•» cre docilité^ votre amkîé & vo-^ 
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mXXQ bonté vous avez contribué à 
» en adoucir la pefanreur. Je fçais 
néanmoins que les fautes que j'y 
ai faites font en très-grand noni- 
»> bre s Se n'ayarit pas aflez de lar- 
» mes pour les laver , j*efpere que 
-»* celles que la charité vous fera 
9»* répajid^e fur moi , aideront à les 
» purifier. ^ Elle reçut les Sacre- 
mens avec une préfence d'efpric 
& une piété admirables au mifiea 
des larmes & des gémiiïemens de 
toute fa Communauté. Lorfque le 
Confeifèur fortic , elle le pria d'af- 
ûlkt tous les* amis de fa parfaite 
reconnoiffance , de lés fupplier de 
Faider dans leurs prières , & d'être 
perfuadés que fi Dieu lui faifbîc 
miféricorde , comme elle Tefpé- 
roit , elfe n\>ublieroic pas ce qu'el- 
le leur devoir devant Dieu. Après» 
qu'on fut retiré , elle prra qu'on 
n'interrompît point fa prière ç 
mais fèntant que la force de fa 
fièvre lui ôtoit la liberté de penfer 
ai ce qu'eUç (buhaicoir ^ die fe ât 
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lire le Pfeaume , Benciic ^ anitMt 
mea , Domino. Quoique la vio- 
lence du mai ne liii permît pas de 
lier Tes pen(ees , & de faite des ré- 
flexions , la vertu avoic jecté de fî 
profondes racines dans cette ame^, 
qu'elle fiirvivoit à toutes (es au* 
cres qualités. Quelqu'une liU ayanc 
annoncé , fans y penfer , la more 
d'un jeune homme ^ qui s'étoic 
retiré autrefois à Port-Royal pour 
y fervir Dieu , & qui depuis quel- 
ques années étoit reptré dans le 
monde ^ elle s'écria : Ah ^ mon 
Dieu y. que me dites-vous / La ter^*^ 
rihle & ajfligeante nouvelle l Corn-* 
me on voul^ lui dire quelque cho^ 
fe , pour empêcher qu'elle ne s'ai5^ 
fligeât fi vivement : Cèjlfon ame^ 
dit-elle , que je regrette. Eh, mon 
Dieu y que devient-on . quand on 
meurt dans cet état l Une Réli- 
gieufe dont le frère avoir été élevé 
à Port-Royal , & étoit pour lors 
engagé dans le monde , employé 
^ réoiLcarion d'un ieunc Priiice ^ 
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s'étant approchée de la malade , 
elle lui dit obligeamment : En 
quelque état de douleur que Von 
joit y il ny a pas moyen de s'em^ 
pécher d^ avoir une joie fenjible , 
quand on penfe à M. votre frère. 
QiVil ejl heureux d^étre dans les 
fentimens oà Dieu le met \ Il faut 
le prier qu^il les lui conferve^ 
Quelque temps après elle dit en- 
cote : » On voit aflez de perfon* 
»> nés qui ^ayant eu une bonne édu-^ 
» catidn y & s^^tant ^près laifTé ' 
1» emporter par Ï6 monde, pônfenc 
t> dans la fuite à revenir à Dieu ; 
»* mais la plupart y contradent de 
•» fi grandes ténèbres , qu'elles n'y 
I» reviennent qu'à demi & d'une 
^ manière très-imparfaite. Quand 
» Dieu leur infpire de tout quit-« 
9^ ter y 8c de fe féparer entière^» 
9Ê- ment du nfionde , & des occa-» 
« fions de TofFenfer , c'èft alors 
» qu'il y a bien des adtions de gra-t 
« ces à rendre à Dieu pour eux ; 
#^ car on peut s'aflurer que leur re-* 
« tour fera parfait. « 
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Le quatrième jour de famafa-' 
d!îe , comme elle voyoic fa fin ap-* 
procher ^elle pria qu'on ne lui par- 
lac plus d'aucune affaire', & qu'o» 
la laiflac penfer à Dieu. » C'eft le 
ih moins qù'on^ puifïe faire , dit-» 
» elle j quand on va à lui de fe déf* 
^ occuper de toute autre chofè ,. 
»» &; de fe tenir toujours en fa pré- 
» fence, " En effet elle ne fit plus 
que cela. Elle ne ceflbit de prier ^ 
& étoit déjà élevée par la foi dans 
le fein de Dieu. C'eft où elle î'tB^ 
forçoit d'attirer fes filles , en les 
exhortant à fa confiance. ^ Ayea? 
n fur-tout , îeur difoît-elïe , une 
•^grande confiance en Dieu : il ne 
» vous fçauroit rien arriver de izf^ 
»cheux,tant que vous èfpéterez^ 
** en lui. Il n'y a que cela à faire ; 
** plus ce que vous lui demandes 
» eft néceffaire , plus vous dever 
j^vous aflfurer qu'il vous l'accor- 
« dera ; car le Père célefte dorine 
y» toujours ce qui eft néceffaire. «* 
Elle avoic ime extrême difficulté 
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de parler , & elle écoit mortifiée 
de ce que cela, rempêchoit de fa-' 
tlsfaire à ce que la charité lui in(^ 
piroic pour les perfonnes qu'elle 
alloic quitter. ^ Je ne (çais , difoit-^ 
» elle , d'où vient cette impuiflan** 
» ce : avoir tant de cbo(es à dire ^ 
a> & ne pouvoir fe faire entendre. 
» Il faut (è foumectre à Dieu ^ peut-' 
»» être que j'ai trop parlé en ma 
9» vie , &c qu'il m'en a coûté la li- 
» berté à l'heure de la mort pour 
n en faire pénitence. « 

Au milieu des douleurs exceC^ 
fives qu'elle foulfroft y elle étok 
toute occupée de la grandeur de 
Dieu , de (à fainteté y de Ton éter- 
nité } elle n'àvoit plus que cela 
dans l'efprit» On paifa là nuit du 
iS au 19 z dire auprès d'elle deè 
prières , auxquelles elle avoit une 
attention toute particulière , éle- 
vant fouvent les yeux au Ciel , & 
adorant fans ceflfe Jefus-Chfift 
crucifié. Après Matines , la Mère 
Prieure fit aflembler les Sœurs ^ de 
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lui demanda avec larmes fa béné^ 
dicdon pour toute la Communau- 
té 5 ce qu'elle fit. Sur les quatre 
heures du matin M. EuAace entra 
& dit les prières de Tagonie. » Oa 
»> ne peut repréfenter quelle étoic 
w k paix y la douceur y la tranquil- 
»' lice & la joie qui paroifToient fus 
» fon vifage qui ne changea points 
Elle conferva la connoiilance , && 
donna des marques de fà tendre 
piété , finon par des paroles , du 
moins par des fignes jufqu'au mo- 
ment qu'elle qukta cette vie , le 
Z9 Janvier entré' une &• deux heu-^ 
îcs après-midi , pour aller recevoir 
de fon £poux la jufte récompenfe 
de fes vertus. La Mère Angélique 
étoit âgée de j5>ans : elle fut in- 
humée dans k grande gallerîe près 
k porte, du côté gauche du Chœur. 
Son corps a été tran(jporté , avec 
les autres de la même famille y dans 
TEglife de Pâlaifeau . 

FIN. ' . ' 
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Sacrement , & panicttlieremcDt deftiné à la rinl^ 

ration de cet aueufte myflcre. 

La rencontre heuretifc arrivée en mime tempt 
de la ruine duparti hérétique eu France , qui avoic . 
entrepris d*ei&cer la mémoire d*une fî elorîeufe 
merveille de la puiflànce divine ^ a fait vou: la eau* 
fe principale de cette Inftitution, qui étoic aupara- 
vant inconnue , qui cft d*etre un mémorial de la 
vidoirc qu il a phi à Dieu de donner à Ton Eglife , 
9c êoat enfemble tt&e perpétuelle adlion de grâces 
de ce bienfait. 

* Cet Ordre devoir avoir pour objet de Ùl dévo* 
tion le faint Sacrement , comme un autre mémo* 
liai vivant qu il a plu à Jefut^^nrift d'établir i ca 
«'enfermant lui - même en cet augufte myftere ^ 
pour repréfenter une autre viâoire plus excellente 
qu'il a obtenue fur Tenfer au jour de fa paffion* 

' Lt fécond motif de cet Ordre étoit pour réparer 
lés infidélités & les irrévérences que Theréfie a corn* 
mi(ês durant tout ce dernier fiecle contre Je Saine 
Sacrement , Se celles que les mauvais Chrétiens 
conunettent tous les jours contre lui : £t ce motif 
Revoit regarder celui que Jefus a eu en inftituanc 
ce divin myftere » qui a été de réparer les infi^ 
délités^uc le monde avoir commUcs durant qua« 
|re miUeans contre (on Père , en rendant aux créa^ 
turies ràdoration qui n'éff due qu'au Créateur , 6c 
de continuer , comme il a (sàt en la croix , de Ta^ i 
Jifitet en qualité d'hofti^: Se de factifioe jufqu à la j 
fin du monde , au milieu des pécheurs qui le def- 
honorent. 

Pour cet effet , l'un des principaux devoirs des 
S.eli|;iettres de cet Ordre devoir être de rendre une 
continuelle affiftance au Saint Sacrement, partà* 
géant par ce mo^en leur exercise avec les Prêtres, 
^uxle mettant uir les autels^ & elles l'àdoranc 
d*utie cbntmuelle adoration joor^ auit les «ne 
9f irês les autits* 
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Cet Inflitut ayant été commencé en l'année 
X ^5 $ , par des Religieufes de cette maifon , avec 
peu de fonds pour lecablifTcment du temporel , 
cette confîdération avec d'autres fut caufe qu'ellct 
lurent obligées de revenir , cinq ans après , en ce 
Monaftere , pendant qu'on tacheroit à r^cdier à 
leurs néceflicés 5 ce qui ne s'étant pu faire , & n*é« 
tant pas à propos de fonder un Monaftere avec fi 
peu de fonds , ceux qui pouvoient difpofer dcce 
^ui avoit été donné pour cette nouvelle maifi^d par 
deux perfonncs de piété quiéçoient aiorter^jîijrc^ 
tent que ce ne feroit pas anéatitii? leur intencsait'; 
xnais rétablir , que de lubftituet ce Monafteté, od 
depuis long- temps on rendoit les mêmes honneurs 
au Saint Sacrement que ces Religieulcs lui dévoient 
rendre , en la place de celui qui ae pouvoit piot 
fiîbfifter ; laquelle difpoficion a été approuvée 8c 
confirmée par Notre Saint Père le Pape Innocent 
X , 6c par Monfdgneur 1* Archevêque , & omolo* 
guée en la Cour de Parlement. 

La grâce que Dieu a faite âu3c âmes de ce Mo-» 
oaftere , en les choiiidkit pour un Inftitut fi faint ^ 
crant fi grande , leur recoanotflance & leurs de* 
voirs y doivent avoir du rapport , & elles ne doi« 
vent pas les établir feulement idans Ics' honneurs &C 
Jes dévotions particulières qu'elles rendent à la 
fkinte ^uchariftie , mais encore plus dans une 
difpofitio'n £iinte qui donne lieu en elles aux e& 
fets de ce divin inyftcre , qui eft le facrement de la 
mort du Fils de Dieu 5 ce qui les oblige de devenir 
les filles de la paffion de Jefus-Chrift » & de pen- 
fer qu*étant Jour Bc nuit au pied du faint autel ^ 
elles y doivent être comme au pied de la croix » 
|K>ur y confiderer Tobligation qu'elles ont d'être 
crucifiées avec leur Sauveur , ou plutôt au lieu de 
leur Sauveur , qui ne le peat être en fa perfonne ^ 
mais qui k fera jufques à la fin'dcs fiecles en ccl^ 
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éc fcsélns. Que û tous les Chrétiens feue oblige 
4le mcHirir avec Jcfus-Chrift , combien plus dos 
omes confâctées an Saine Sacrcmcnc , qui doivott 
graver dans leur coeur ces paroles de Uint Paul ; 
X'amour de Jefiu'Chrift nous_pre£e y c*cft*à dire , 
ndas ne pouvons plus rcfifter à tant de morift «pi'â 
fions donne de noos (acrifier à lu , poar faonoier 
l'oblacion condnneUe qa il £ûc de {m-mcme en ce 
divin myftere. 

-* Qtt*cllegconiîdcfftnt que Tafflfaiace gn'elies doî^ 
^pent xendre jour 9c nuit an Saint Sacrement , n'eft 
fMswxc iîmpie prière comme eUes en font à Dieik 
eo d^atres tems ; mais qoec'eft on coite (pccial 
melles rendent à c^ myftere , qoi a rapport à la 
xainte Communion , puifqu'ellcs doivent être en 
état de communier, fpiritncllcment lorfqu elles fe 
pré(cntent à JeTus-Chrift pour honorer êsl téfidence 
en cet adorable (àcrcment , dans lequel il demeure 
pour- fe communiquer aux âmes. Que fi elles ne 
font pas di(î>ofécs à recevoir ces divmes influen^ 
ces , elles arrêtent lesefièts defen amour , & font 
violence à iCette fontaine de grâces & de bénédir 
âions , l'empêchant de répandre fes eaoz , en ne 
lui donnant point de paâàge en elles. 

Qu'elles ne fe prâcntent donc pas devant la 
fainte £uchari(He en qualité de perfonnes deftinéds 
à lui' rendre faomm^e , fans préparation , de peur 
qu'elles ne tentent Jefiis * Chrift , & qu il ne leuc 
di£e comme à l'épou^è it^ Cantiques : Détourné^ 
vos yeux de moi , car ils m'ont fkii envoler ; c'cffc- 
à-dirc , vos regards vers moi n'étant pas aflèz 
|>urs, au lieu de m'at tirer en votre ame , ils me 
font éloigner de vous. 

Qu'elles fe fouyiennene que le Saint eft pour les 
Saints , & qu'elles déchéront de la grâce qu'elles 
ont d'avoir accès à ce divin (afcrcment , fi elles ne 
^euvcm di;:e à Jefiis-Chrift l Çocifervez^mo; , Sci»; 
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{neur , ce privikge , parce que je fuis fàinte ^ 
c'eft-à-dirc , parce que je me fëpare de toutes les 
chofes qui vous déplaifent , &/ que je lave me* 
mains encre les innocens , auparavant que de 
m'approcher de votre faint autcî , en me purifiant 
par une fincere douleur de pénitence de t»ut co 
qui vous peut déplaire. 

Quelles ne chcrch&nc point tant de penfées pou^ 

. s'occuper pendant le temps'de leur aiïÎKance , mais 
qu'elles éprouvent k vérité de ce que Dieu dit 

,par un Prophète : Auparavant que vous m'invo-* 
quie^ , J€ dirai : Me voici Que fi cette promeflb 
a li^u dans! toutes les prières que Ton fait à Dieu^ 
parce qu il efl tout plein de borné & de douceur à 
l'égard de ceux qui le prient , elle fera encore plu» 
véritable en la pcrfonne de Jcfus-Chrift en ce (a- 
cremcnt divin , ou il cft préfent d*une manière fi 
paniculiere & (î £iivorabIe , pour nous donner la 
liberté de traites ^v^c lui dans une humilité touto 
remplie de confiance , & dé M parler bouche k 
bouche comme Moyfe ; confidérant que s*il a die 
de lui-même , qu il prend fcs délices avec les en- 
fans des hommes , cela nous oblige par conféquenc 
de mourir à tous les auttes plaifirs , pour defirer de 

Î router ces douceurs divine», qui fe ttouvenc enr 
ui comme dans leur fource. Qu'elles fe:. fervent 
f^ukment de quelques paroles qui foient 'bommft 
uno effiifida de la plénitude de Içur ' cdbu£ ' ^ en iHi- 
£int àJefus^Chriftaycc faint ViçriicicSelghsfiur , 
nous ne pouvons aller qu'à vous ^ piùric'qut^ik^ 
ave\^ les paroles de la vie éternelle. Et avec fainti 
Thomas : Fous êtes mon Seigneur > vous êtes mort 
Dieu. £t comme la Samaritaine : Donne^ - moi g 
Seigneur , votre eau divine. 

Qu'elles confiderent que Dieu , en les faifant; 
Chrétiennes » les a mifes en un fécond Paradis , quiv 
fft l'Eglife ^ où fc UoUyc k fruy de vie qui eft 1^ 

Aiij 
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SaÎQt Sacrement s & que les ayant choifîes pour le 
culte de ce myftere facré , il veut qu* elles prati* 
quent ce que dit la faiote époufe*: Jt rnifuis affft 
d l'omire de celui que j'aime , & fott fruit eft 
doux â ma bouche. Il faut être fous. cette om« 
bre , c*eft-à-dire , n'avoir point d'autre amour , 
ni d'autre regard que pour Jcfus-Chhft , & y 
être af!i(ê ^ afin de n'y pas demeurer paflàge* 
xement , & pendant le tems de leur alBitance 
ièukment ; mais en toutes les heures du jour » 
ayant toujours le cœur& refprit atracbéà cet ar^ 
bre de vie , & prenant garde de ne fê pas cnga-^ 
getdans le deflr âcrafteâion de quelque chofc 
cré^e,pour ne- pas rompre voloatairement cette 
chaîne cékfte & divine , qui les doit toujours te* 
air liées & toujours unies a Jefus* Ckrift au Saint 
Sacrement. 

Ce qui les doit encore occuper pendant le temps 
de leur affiilance , c'eft d'ezpofer à Jefiis » Cbrul 
tous les befoins de la fainte Eglife , puifqu'enes ne 
doivent pas avoir moins d'amour pour le corps vifi-* 
We de Jefus-Chrift , qui cft fEglife , au'cllcs ei» 
ont pour le corps précieux du même Jeuis - Chrift 
enfermé dans rEùchariflie , où il eft mis pour don* 
ner une vie plus abondante à ceux-là mêmes aax« 
quels par. (a mort il avoir donné la vie. 

Qu'elles défirent donc avec ardeur qu'il plaife à 
Je&y- Chrift de gouverner & de conferver foO' 
EpDuCbjTamce , qtâ eft la mère de fes enfaus qui 
fdhc^e» Fidèles > qu'il abbaifïe & qu'il confonde 
les ennemis de la foi & de fa piété 5 qu'il couver* 
tiflè les pécheurs , & qu'iltnvoicpour cela des ou- 
vriers en fa moiilbn , qui inftruifènt & qui gou^ 
Ternent les âmes en efprit de zèle & d'ardeur ; qu'il 
renouvelle fon Evangile dans Tame des Fidèles » 
Privant en leurs cccurs fa loi d^amour 5 qu'elles 
défirent auffi d'atticer les bénédiâions de Dieu fus 
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K. S. P. le Pape , fur Monfeigneur rArchevéque 
leur $up^rieur , fur le Roi Très-Chrétien s & pour 
tout dire en on mot ^ qu'elles enferment tout le 
générai & le particulier de TEglife dans les prières 
qu'elles feront devant le Saint Sacrement , qui eft 
le Sacrement de là bonté de Dieu , le fceau de Ta* 
nité de l'Eglife , & le lien de la charité des Fidèles* 

Sue les Soeurs ne prennent point le temps de leur 
ance pour dire leur Office , excepté pendant 
les veilles de la nuit 8c depuis Matines jufques k 
Prime ^ elles ne doivent pas même fe fcrvir prin* 
oralement de ce temps là pour penfer à elles. » ni 
pour faire des réflexions particulières fur leurs 
fautes ou fur leurs befoins , parce que c*eft on 
temps qu'elles doivent tout employer pour Jefus- 
Cliriil par des mouvemens de pare charité , d'a- 
doration & de louanges , où elles doivent s'ou* 
blier elles-mêmes autant quelles pourront , faut 
avoir pour but que d'imiter ce qui fe fait dans le 
Ciel , où les Anges qui font devant le thrône de 
Dieu & de l'Agneau, fe profternent fans celfe pour 
adorer la majefté de Dieii , fe laiflant néanmoins 
conduire à l'efprit de Jefus-Chrift ^^Sç ft rendant 
humblement aux mouVemens qa'il leur donnera 
àfi le glorifier comme il lui plaira dans elles-mê- 
mes , ou dans les autres par des gémiflemens , par 
des joyes , ou en d'autres manières. 

Elles pourront fe profterner quelquefois exté- 
rieurement comme les Anges , poor témoigner à 
Dieu l'extrême rabaiffement dans lequel la créatu^ 
xe doit être en la vue de fa grandeur infinie , ^ 
qui leur appre.nd encore qu'elles doivent abbaiffer 
leur cœur devant Dieu , & le répandre comme de 
l'eau , félon le langage de l'Ecriture ; c*eft-à-dire , 
qu'encore qa'il ne rat rempli que d'affeé^ions pures 
& innocentes , il faut néanmoins le pré(ènter à 
Dieu vuide de ces afièâÎQAS 8c de toutes choies i 

Âllij 
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afin qu'il le remplidc du baïuno précicuT ic ïk 
grâce , qui ks rende dignes d'olFrir à Dietf hé^ \ 

hommages qu il attend d'elles , pendant leur afli-' | 

ftance. i 

Qu'elles foiest très-exades à Theurc qu elles fc- 
xont marquées pour leur afHflance , confidérant 
«juc fi elles font obligées d'être ponéhicUes à tous 
les exercices de la Religion , eHes doivent avoir 
«ne ponâualité toute particukere en ce point , 
comme étant Tun des principaux & le plus folem- 
Bcl de leur Inftitut. 

Qu'elles ne préfèrent donc jamais rien à ce de- 
voir , qui leur doit ^tre fi précieux , ayant fujct 
^'efpérer que fe préfentant à'Jcfus -Chrift par 
Tordre de l'obéiâance , il n'aura point d'égard à 
leur indignité , & qu'en faveur de rengagement 
qu'elles ont de lui rendre cet hommage , il ne les 
xejettera point de devant fa face', quoiqu'elles 
ayent fi peu de mérite pour une fi grande aâioA. . 
L'heure de leur aftîfrance étant pafTée , s'il ariive 
que les Sœurs qui-les doivent fuivre ne foient point 
arrivées , elles demeureront pour les attendre 
( fi ce n'eil qu'^elles fufiènt preifées de fe retirer 
pour quelque chofc qui ne fe peut différer , auquel 
cas il en demeurera une feulement ) que fi elles (c 
trouvent engagées d'y demeurer pendant deux a{^ 
Êftances , elles eftimeront que Dieu leur a fait une 
double grâce de lesavoir retenues en (a préfence , 
pbsiong -*tems qa'eUes ne s'étoient attendues: d'y 
demeurer , Se qocf ça été pour vcrfer fur elles une 
plus, fiche ii^uencede fes bénédiâions céleftes , & 
pour leur attribuer ces paroles de l'Evangile : C^ 
ftttf vous ave^fait de fur croît , jt vous U rendrai 
â mon retour. 

Ejifin ) la dévifedes Kelîgieufes du Saint Sacre^- 
ment doit être cette parole du Cantique : je dors 
p mon çetur veille 3 c'ieft-à-dire , que dan& toutes 
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tes ocdÉrfkionf extérieures qui riegardent les né^ 
ceflkésdRa vie préfente > & dans lerquelles Famé 
cft comme dans kTommcil à T^ard de (es font-* 
tions fpiritu^Hes^elksdoiveuc veuier dans la partie 
fupérieure , & confcrvef une pente pour h priera 
& pour l'entretien avec Jcfus-Chrift , afio que là 
parole facrée de ce divin époux de rÉelife , qut 
iui promet de demeurer avec elle ju(qu'a la 6n des 
^ iîecles y foit konoré par Tes époufes » qui demeure-* 

lont toujours avec lui par Tafltâion dominante de 
leur cœur. 

Encore que les Relîgieu^s du Saint Sacrement 
doivent être les premières dans tout ce qui regarde 
la vénération decc myftcre , elles ne mettront pas 
néanmoins leur dévotion à avoir fouvent la Tainte 
Eucharidie cxpofée fur leur autel j au contraire 
cela fe fera tres-rarcmcnt 5 fçavoit , pendant TOc*- 
tave feulement , & lorfque Wonfcigncur l'Arche^ 
vêquc ordonnera ics prières publiques. 

Éflcs doivent Ravoir qu'if leur a été rcfufé par 
le bref de leur Inftitut d*expofcr le Saint Sacrement 
tous les jeudis , comme n'étant pas là l'intcntioa 
de TEglife Romaine que cela fe faflè Ci fiéquenv* 
ment , & c'eft ce qui kuc doit, apprendre que le 
culte de Dieu eft cTautant plus parait. , qu'il efb 
plus incérieuc de flus conforme à la Religion chré« 
- tienne , de laquelle il eft dit : Le royaume de Dieu: 
ifi dans nous. Ce qui convient encore plus particu- 
lièrement à lafainte Euchariftie » qui eil le plus- 
caché de tous les myfteres 5 c'eft pourquoi ce qu'ii 
4. y a de grand & d'éclatant dans l'Egliu cft plutcft 
un ral>bàifièment pour Jefus-Chxift -, parce qu'it 
*fecei«re à Finfirmité des hommes,. 6cnonà:Diea;^ 
qui eft un efprit invi£ble.. 

II. n'y aura point dans ce monaftere de chapelle 
qui réponde à l'autel, & dans laquelle on expo(e: 
fe. Saint Sacrement pour les Religicufes feules^^ 
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comme cela fe jpratique dans plufîeurs J^lgiofis » 
non que l'on blâme les autres Relieieu^r^qui re- 
çoivent beaucoup de con&latioa aie la préfenceez-* 
térieure de ce divin facrement ; mais les Religieu- 
fes de ce monaftcre doivent s'en priver , pour fe 
remettre toujours en refprit que leur principale 
dévotion doit être de fe. rendre en elles-mêmes des 
£ucharifties , pour parler ainfi , en portant Jefus- 
Chrift dans leur cœur , & le portant comme expofé 
à la vue les unes des autres , en repréfentant rar 
leurs adions les effets de ce divin myftere 5 de H)r« 
(c qu*auirea qu'on ne voit point de preuves de la 
vie de JeTus-Chrift lorfqu'il eft dans le ciboire » 
farce qu*il n^y agit point ^, Ton voye au contraire 
en elles les marques fenfibles qu'il eft un pain vi« 
vant , par l'impreflion qu'il fait de £ès vertus dans 
les âmes qui le reçoivent d'une manière digne de 
Dieu : & qui portant toujours en leurs corps la 
mortification de Jefus Chrift , comme dit faine 
Paul , méritent plus particulièrement le titre que 
faint Cy rile donne aux Chrétiens qui communient '^ 
en les appetlant des Porte-Chrifls. 






CONFERENCE 

Sur le premier Chapitre des Qmjlitutionsi 

Ovs devons confîdérer avecbeaa-» 



N 



coup d'attention ce qu'on vient de 
nous lire ici de la vénération du St. Sacre- 
ment y puifque Dieu nous ayant fait la 
grâce de nous confacrer partiaitieremeht 
au ailte de ce myfterej, comme nous lô 
difôns dans nos vœux » notre iàlut eft a£> 
Curémem attaché à ce culte ^ opx fait une de 
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nos obligations efTencielles , & une des 
principales promellês, que nous avons fai« 
tes à Dieu. Ëc pour faire fur ce fujet ded 
réflexions qui nous foient utiles 3 il femble 
qu'il ne faut pas tant s'arrêter fur les de-* 
voirs extérieurs. Ce n'eft pas qu'il ne puidè 
r avoir quelque chofe à penfer Se i dire fuc 
a manière ^ dont on s'en acquite y 6c qu'af* 
furément on n'y apporte fouvent de la né* 
gligence , fur laquelle chacune doit s'exa<^ 
miner , & tâcher de fe corriger : Mais parce 
qu'efFeâivement cts devoirs extérieurs 
iont fî peu de chofe & fî bornés , que cpxaà 
on les remplirpit avec la plus grande exac^ 
ritude , ils ne pourroient affurément point 
fuifire pour nous acquérir le titre de per^ 
ibnnes confàcrées au culte (ingulier du Sainp 
Sacrement 3 ni nous diftin^er des autres 
Religieufes 8c de autres Fidèles mêmes , 
parmi lefquels la dévotion , & la vénéra^ 
tion du. Saint Sacrement eft préfentement 
fi commune y que piufîeurs perfonnes fè^ 
culiéres pratiquent les ai&(bmces , les bé-* 
iiédidions , 8c les autres chofes extérieures^ 
que nos conftimtions nous prefcrivent &x 
l'honneur de ce myftere , 8c ont même plus 
que nous , de ces devoirs ^ & de ces deva* 
tions extérieures. Cependant puifque nous 
portons le titre de Filles du Saint Sacre- 
ment , & que c'eft notre particulier Inlli^ 
tut ^ il faut bien qu'il y ait quelque chofe ^ 

Avj 



GUI noifl^ diftingue des autres , qui n^eri 
font pas , Se qui cependant font extérieu— 
xement les mêmes cnofes que nous , & avec 
piété , puifque ce facrement eft le myftere 
de la foi & de la piété de toi;s les Fidèles^ 
J avoue que c'eft ce qui m'embaraflè quel- 
que fois^ , quand on me demande en quoi 
t;onfîftent les règles & les obligations de 
^ notre Inftitut de Filles du Saint Sacre- 
ment. 

Pomr' con- >: ^^ ^^^^^ ^^^^ ^^'^ P^^^ ^^^^ concevoît 
«cvoir qud- en ce,point nos obligations , il faut les re^ 

les font nos» 'i i it* / • I» ^' 

obligations ^ carder plus par 1 niterieur que par 1 exte- 
u faut les rieur , ( en effet , le myftere de la foi ne 
p« riaté! s'adore bien que par k fci } 8c eonfidérer 
idc«u plus l'état où elles doivent mettre notre 

cœur 5 que les aftions à quoi eljes nous 
obligent. Et affurémçnt , fi nous conce- 
vons bien ce qu'on nou3^ vient de lire , nous: 
comprendrons que ce qui doit diftinguer 
une Religieufe dédiée , par une obligation» 
■particulière , au.cûlte-du Saint Sacrement^ 
des autres Fidèles , & des Religieufes*d'uÂ 
autre Ordre , c'eft une dîipofition perma- 
nanre d'amour , d^adbration & de regard 
pour Notre Seigneur Jefus - Chrift dans le 
^aint Sacrement: , qui arrête & qui fix'eà 
jfon iàint atitel toutes fespenfçes , fës affe- 
iSSous , lesxnonvemens cle fa piété , ôc les. 
principes de là dévotioir , s'il faut ainfi 
iparfcr j^ c'eft-a-dire^ cji'^ toutes' chofes^il 
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faut^uô nous rendions toujours a honorer 
Jefus - ClKÎft dans fon Saint Sacrement y è 
nous rendre dignes de nous en approcher 
fouvént } & à régler nos aâdons & toute 
nôtre conduite , fur Tétat où il eft dans ce 
myftere , tant à l'égard de Ion Père, qu i 
l'égard des hommes. Ainfi les autres per- 
fonnes rendent leur culte & leurs adora^ 
tîoîts à Jefus-Chrift , par leurs pratiques Se 
les mou\remen3 de lenr piété j mais nous 
devons nous autres être nous-mêmes conti^ 
îiuellement immolées enfon honneur-jnous 
, devons être fa gloire & fa vénération par 
toute la conduite de notre vie , qui le doit 
faire paraître vivant & agiflant en nous ,. 
en forte que nous ibyohs nous-mêmes^, 
^ comme difent nos conftitutions , des Eu^ 
chtatifties & des preuves de la vérité de ce 
jnjftere , par lafaintecé qu'il opéreraconti- 
nùellement en nous. * 

C'eft donc fur ce point que-nous devons 
nous .examiner , pour reconnoître fi notre 
vie correfpond à nos obligations , & fi 
nous fômmes^ ce que nous avons promis à 
Dieu d'être, en entrant dkns le Monafteréj. 
c'eft-à^ires'il eft vrai que nous nous repo- 
fions toujours, comme la fainte Epoufe ^ 
♦fous L'ombre cfe notre bien-aimé x n notre 
jHeteeft uniforme , fi elle nous tient tou*- 
joinrs unies & attachées à Jefus-Chriftdans 
|i&Saîii£ Sacreméat ^ . en &>Tte que npos ^ 
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foufFrions point dans notre cœur d'attache^^ 
ni de négligences volontaires ^ qui nous 
obligeroient de nous féparer de Ion faine 
autel, qui doit être le centre de nos aiFec* 
cions , èc la fource de notre confolation » 
de notre force , & de notre lumière dans 
toutes les affligions y les foible(Iès , les teo^ 
cations Se les ténèbres de cette vie. 

Si nous nous formons cette idée de no^ 
obligations , nous demeurerons aifémenc 
periuadées , que nous avons beaucoi^ de 
reproches à nous faire , Se qu^ailûrément 
nous ne nous en acquittons pas en la ma- 
niere que nous devons. Car ii nous avions 
cette piété intérieure , dcce continuel re«> 
gard a amour pour Jefus-ChriA: , nous fe- 
rions fa bonne odeur à l'égard de toutes les 
perfonnes qui nous verroient , par la fà* 
. geffè , la modeftie & runifbmiite de notre 
conduite. Notre fUelkeferoit honorer celui 
que Jeius-Chrifl: garde dans le Saint Sacre- 
ment ; nos paroles ne fêrviroient qu'à Bd^ 
te croître dans 'les âmes la vie de Dieu , 
comme Jefus-Chrift ne s'eft renfermé dans 
FEuchariftie que pour leur donner cette 
vie , & ta leur donner à chaque commu- 
mon>avec plus d'abondance. Nous agirions 
•envers le pirochain ayec cette charité^ cette 
jtendreflè , ce fuppott ^& cette patience ^ 
dont Jefus-Chrift nous donne de & grande 
.temples dans ce myftere* AinC on pei^ 
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dke que nous ferions ion ornemeitt , 6c 
c'eft à quoi proprement nous engage notre 
Inftitur. 

Mais il ne faut pas croire que cela nous n. 
oblige à une certaine contrainte ^ & à un c(^f^^li * 
effort d'efprit , qui nous actacheroit par faut s*atca- 
violence , & avec peine à avoir ainfi dans ^^^^ ^ ^^^ 
toutes nos adions cette application d'ef- 
prit a Jefus-Chrift , & à les opérations 
dans le Saint Sacrement. Ce n*eft point 
cela , & on peut dire nieme que non-feule- 
ment cette application & cette gêne d'ef- 
prit ne nous lerviroit pas , mais qu'elle 
nous nuiroit , & ne feroit quei^ndre notre 
piété moins chrétienne , & plus judaïque* 
Ce n'eft pas notrj? efprit qui doit ainfl s'at- ' 
tacher au fbuvenir de Jefus ^ Chrifl dans le 
Saint Sacrement , c*eft notre cceur qui doit 
s*y attacher par amour j c*eft par Tamour 
%ju il doit s'y repofer j & c'eft par l'amour 
que nous devons l'v hon(M:er. . nr. 

L'amour , quand il eft grand , n'a pas be- ï-'cÇ^îc p^oJ 
foin d'application pour porter les mouve* cctvxs^u 
mens & les penfees de notreefprit i fbn ob« 
jet ^ il y entraîne ncceflàirement tout ce que 
nousfommes. Bien loin qu'il faille u(er de 
violence pour nous faire penfer à une choie 
quand nous l'aimons , k plus grande vio« 
lençe que nous puiffions nous raire / c'eft: 
do n'y penfer point. Ainfî , être adoratrice 
l^erpétuelie de Notre Sei^eur Jefu5-Chri& . 



v^' a ^^"^ fe Saint Sacrement , c eff aîmet Nôtre 
le cQit/dc * Seigireor Jefus-Chrift dans ce myftere d'un 
^*^' amour perpétuel : car cet amour eft fon cul- 

te. "Sur quoi il me'fouvient d'uite figure de 
Taitcienne Loi , qui ftous marque fort bien 
. cfela , & qui peut nous aider a nous faire 
fouvenir en ce point de notre obligation. 
Il y avoir trois parties au Temple des Juifs; 
mais la plus famte , i qui toutçs les autres 
fe rapportoient 5 & qui s'appelloit fe^y^/nr 
des Saints , n'avoit pour ornement qu'un 
lambris parfaitement bien fait , tout cou- 
vert de lames d*or j les autres parties , 8c 
fur tout cette qui étoit appellée Sainte , 
avoit beaucoup d'ornemens , des chande- 
liers , des lampes , &:c. Maiy tous ces or- 
nemens croient portatifs , & fe pouvoienr 
^ xranfpbrter. Mais pour 1 ornement de celles 

ci , if croit immobile , & Ûl plus grande 
beauté confîftoir à ne le déplacer jamais;* 
On fçftir que ce Saint des Sainrs ctoit la 
^ figure de JefusUHhrift , Srque fon corps eft 

figuré par Tarche qui étoit dans cette 

ic$ Kf ^ica- Mais^ il me fèmble , fi j'ofe faire une 
Î!l« !i ^c^'^' comparaifbn , que ce que Dieu veut des 

tioQ da Saint -j -.r-.. y j^^^. o -* >n , \r 

sacfCŒait. Religieules du Samt Sacrement , c eft qu eK 
les foient des lames d'or , qu elles foienc 
les ornemens de Jefus-Chrift ; & elles ne 
le peuvent être , que par leur amour mar^ 
i^ué jpar Tor j, de par on amour > qui tes atta^ 
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tTietoujoursaii Saint des Saints. Ily ad-aiv- 
rres^plus grands ôrnemens dans la maifon 
de Dieu , établie pour fa gloire* & pour le 
fervice du prochain. Ecces orn^ensdoi^- 
veat auflî être d^or , car fans la charité tout 
n'eft rierî daifs le Temple de Dieu : tous 
ces ôrnemens fe peuvent tranfporter , & 
doivent même l'être pojlr fervir à leurmi- 
xiiftete \ mais pour les lames d'or , elles ne 
font rocnement du Saint des Saints , que 
"p&tce qa'elle» demeurent ftables , qu'elles 
sie fortent jamais de la Situation , ou on les' 
^ une fois placées ,& qu'elles demeurent 
toujours attachées avec des doux d'or an 
lambris du Saint des Saints. C'eft la figure 
detîe que nous devons être , me$ Sœurs ^ 
^ en quoi confifte tellement Tobl^ation 
de notre Inftirat , qu*oit peuc dSté , qu'en*- 
core que nous demenramons dans les au- 
tres devoirs de la piété ',& dans les autres 
ebfervances de la vie retigieufe , fi nous 
jp;ianquions à celle-ci , nous ne remplirions 
iplus les. devoirs* d'une Fille du Saint Sacre- 
ment ;. parce que nous nedTerions plus Tor- 
nement & la beauté de la maifen de Dieu , 
en la manière qu'il le defire j^ comme il eft 
certain que fi une de ces lames d'or s'étbit 
détachée du lambris de l'Oratoire , quoi- 
-c[u'elle demeurât dans la même forme de 
lame , & qu'elle ne cefsât point d'être d'or , 
i^ependsuit noA-feuiemeç^t elk' n'auroir pas 
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coûtribuc à orner le Saincdes Saints y maît 
elle l'auroit même défiguré en forçant ainfi 
de fa place , & ne tardant plus Tordre , où 
die avo%été placée. 

S'il nous arrive donc par fragilité de fortir 
de ce regard d*amour vers Notre Seigneur 
Jefus-Chrift aii Saint Sacrement , il raut y 
rentrer auflî-tôt par un mouvement de com- 
ponction & un gémiflèment intérieur , 6c 
avoir foin au moins que la tentation ne 
nous emporte pas jufau à négliger nos de- 
voirs extérieurs , qui font comme les doux 
d'or qui attachoient les lames d'or au lam- 
bris de FOratoire : Que fi nous avons cette 
application , on peut dire qu'encore que 
nous nous déplacions quelque fois , nous 
ne défigurons pas néanmoins le SanCtuai^ 
jré y parce que nous rentrerons auffi - tôt 
dans notre place y de forte que Ton n'aura 
pas le temps de remarquer ce vuide. 
VI. Il feroit encore bon de s'examiner fur 

j-?h*'^tl**? Poblieation que nous avons de prier pour 

4e pncr pour ,,- ,.5 ^ ut? et a. i * • 

ks pécheurs l£glile , pour l£tat Se lerefte de ce qui 
pènitcuî. vient de nous être marcpié ici : Mais j'ai 
fouvent peur que nous ne nous en acquit- 
tions pas, & même que nous ne fâchions 
pas l'obligation particulière que notre In£» 
. titut nous impofe de prier Dieu autant 
pour les âmes pénitentes de cette vie , que 
pour celles de l'autre vie , c'eft-à-dire > da^ 
Purgatoire , puifque Jefus^hrift V dl mi| 



ryt LA Mère Angélique. if 
^ns TEuchariftie pour être k facrifice d'ex-» 

?iation en faveur des unes & des autres* 
)n penfe afiez à prier Dieu pour les morts j 
il y a des prières particulièrement mar- 
guées pour eux ; mais je crains qu'on ne 
ionge point aflèz à ces âmes que la grâce Se 
Tamour de Jefus-Chrift a touchées , & qui 
travaillent dans TEglife à fe purifier. Et ce-* 
pendant c*eft un inftinâ: que nous doit 
donner la piété vers Jefus - Chrift dans fa 
qualité d'hoftie ^ de nous immoler avec lui 
pour ces pénitens pour lefquels il nous af- 
lure qu'il eft jprincipalement venu au mon- 
de , & d'unir le facrifice de nos . prières , 
de nos bonnes œuvres & de nos foâfTrances 
à celui qu'il a offert à fon Père fur la Croix^ 
& qu'il continue de lui offrir dans TEu- 
chariftie pour ces pénitens. C'efl ainfi que 
nous ferons les imitatrices de la charité dé 
Jefiis- Chrift , nous immolant pour fes 
membres mêmes les plus foibles » comme 
il s'immole tous les jours pour nous. 



Chapitre IV. des Constitvtions. 

De la manière défaire la Vtfite. 

MONSEIGNEUR f Archevêque , ou cetai 
qui aura été nommé par lui pour régir ce 
Monaftere fous fbn autorité, ayant choiA le tempt 
ilç la vifite , il eu avertira la Mère Abbeffe c^el* 
qucs jours auparavant , afin que toutes les Sœurs 
s*j diipofcnc , en demandant à Dieu la grâce d'ca 



i: 



ta GcJî^F E«EKCE ^ 

recueillir k fruit pour leur svancemeht cû fa ▼cJ» 

tu chrétienne & religieufe. 

Les Sœurs feront averties que les vifites fc fai* 
tant pour le bien général des Monafteres , elles 
doivent pour cette raifon confidcrtr devant Diea 
ée gui Cq peut être glkTc de relâchcmeht dans Ici 
crbfcrvanccs , pour k dire (împkment & finccrc- 
ment au Vifiteur , par un zèle qu elles doivent! 
avoir que la difcipline religieufe ne vienne à dimi- 
nuer j c'eft pourquoi elles doivent fermer les yeux 
à tous ks refpèds humains , ne fc mettant point 
en peine fî on viendra à découvrir ce qu elles au- 
rent eirpofé , ou>ft ks; Sœurs dontelleS'poarrotene 
^voir parlé , ca auront di» reHentiment , co qui no 
fe doit pas préfuppofcr 5 mais plutôt que toutes 
ont une même intention de confpiter à Taugmen- 
tation du vrai bien dans le Monaftere. 

"Elles prendront garde néanmoins à ne fe pa^ 
bàf&t emporter à un zèle indifcret ^ qui leur fadô 
çxaggcrerdes-faaces qjiii ne feroicnt pasconfidéra- 
blés y ou parfef ;(vec paffion & reffetitinàeut de cel- 
les de qui elles ne fcroient pas fatisfaites , par des 
intérêts particuliers 5 ce qui les rendroit lembla:- 
bks à ceux qui voyant un fétu dans Fœil de kut 
fxere , n*apperçoivent pas une poutre dans le Itut 
propre , n'y pouvant pas avoir de plus grand dé- 
faut que ce manquement de charité & de patience 
dans kquel elles tomberoient par des accufations 
injnrtcs ou trop véhémentes contre leurs Scnirs s 
€*efl pourquoi rhumilité & .k chaitcé dâivenc ac- 
compagner la vérité dans leurs dépofitions , afia 
^e l'on connoiiTe qu'elles aiment vérita&lemeis: 
ks perfonnes de qui elles Iiaiïfent les dé&Uts% & 
qu'elles les couvriroient plutôt , comme k charité 
a accoutumé de faire , u un autre moavcmeac de 
charité 8c de deyoir se ks obligeok dç ks iir 
(Cou'vniv ' / 



Le Vifitcur étant arrivé au monaftcrc , il fera 
«flembler toutes les Sœurs à ia grande grille de 
TEglife , pour leur faire entendre le fujct de fa 
venue , & les exhorter ainfi qu'il jugera à propojs. 
Il vifitcra premiferement le Saint Sacrement pea- 
^ant qu'on chantera Tanium ergo , puis le P^eni 
Creator , àlafin duquel il dira l'Oraiion^du Saint- 
Elprit , afin que refprit de Dieu foit fa conduite 
& celle de la Communauté dans cette a(flion. Il 
fera Texamcn à la grille du parloir , & entendra 
feu! & en particulier toutes les Sœuis , commcn'«» 
{ant par la Supérieure & iîniilant encore par elle.' 
Toutes les Sœurs parleront fînjplemcnt & (încc- 
rement au Vifitcur , comme il a été dit , lui dé- 
i:o«iyi'ant premièrement leurs propres fautes , eji 
ce qui eO: de 4a régularité 8c de tous les devoirs do 
ia vie religieufe , comme aufll ce qu'elles auront 
reconnu dans le général & le particulier de la çiai- 
fon contraire à l'obfervance.de la règle. 

Le Vifitcur aura foin de corriger avcp tant de 
prudence les déford.res qu il tencontrera , qu'il con- 
lerve toujours runfon & iapaût dans le Monafte- 
ce , portant le« Sœurs à une plus grande révérence 
vers leur Ai>be(re,& à fe rendre les unes aux autres 
les devoirs d'une plus parfaite charité en Notre 
Seigneur Jefu«-Ghrift. ^ 

La Merc prendra foigncufement garde de foa 
côté de fe montrer en toutes chofes obéiflantc 8c 
afFeétionnée envers le Vifireur , auquel elle parlera 
avec fîncéritè & confiance , lui découvrant tpuc 
l'état du Monaftere , pour apprendre par fes con- 
feiis 8c. fes ordonnances à le bien gouverner. 

Il faut que le Vifiteur foit tel, qu'il ne croye 
pas facilement à toutes fortes d'efprits ; qu'il s'in- 
forme diligemment des raifons & des caufcs de ce 
qui lui auroit fait de la* peine 5 & après avoir 
0}ài ïevperfonnes , qu^il corrige raifoimablcm^ 
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les défauts , confcrvant en contes chofcs le zefâ 
quil doit aToir pour robfervance de la régie , 8C 
une affèâion toute paternelle vers le Monaftere. 

Qa'il ne permette point aux Soeurs de lui faire 
des plaintes de chofes douteufes & incertaines, & 
dont elles ne peuvent avoir que des foupçons , de 
crainte que pat leurs vaines imaginations elles ne 
jettent des troubles dans VcCgrit de leur Supérieure 
& de leurs Soeurs. 

Que s'il arrivoit que quelaue Soeur tombât dans 
cette faute , que le Vifîteur la reprenne & la cha« 
tie , félon le mérite de la chofe. 

£*ezamen étant fait, le Vifiteur^ accompagna 
^*un ou deux affiflans , entrera dans la clôture dit 
monaflere , & toutesles Soeurs iront le recevoir k 
la porte , avec la croix & Teau-benite* 

La porte étant fermée , la Mère Abbeflè fe 
mettant à genoux , lui préfeotera les clefs du Mo- 
naflere , lefquellcs il donnera à un des affiflans i 
Sun desaflîftans préfciitera Tafperfoir au Vifîteur , 
qui lui fera mis ^n main par la Sacriftine , pour 
donner de i*eau-bénite aux Sœurs , puis on le eon* 
duiraauCkoeur en àxzaïukt Bcfu^Bus Dominus 
Deus IfracU 

Après que le Vifitettr aura dit les oraifons « il 
(brtira du Choeur avec \z% aifîflans , pour aller au 
lieu ou font les faintes reliques , oti il dira encore 
une oraifon , après que les Soeurs auront chanté 
une antienne , puis il vificera les faintes Reliques* 
Ce qui étant fait , il commencera la vifite db la 
clôture , des offices du Monaftere , & des cellules 
des Soeurs ,^uivi de la Mère Abbeflè , de la Prieu- 
re & Souprieure & de quelques antres Soeurs à qui 
la Mère aura ordonné de s*y trouver. £t enfuite il 
ira au Chapitre , ou toutes les Soeurs fe rendront. 

Il commencera le Chapitre par une exhortation 
9IIZ Soeurs, fur la oéccflué 4c la correâioo ft rc: 



formation des âmes en particulier , & des mailôns 
en général ; qui par la fragilité de la nature font 
fujettes à fc relâcher , leur faifanc defirer les 
ayertiflcmens qa*il leur doit faire^poor leur perfe* 
âion , & toute autre chofe qu'il lui plaira de leur 
dire. 

Puis il parlera premieremem aux Soeurs conveiy 
fes qui fortiront , après avoir reçu les arerti/Te^ 
toiens & pénitences. Il fera auffi le même aux Soeurs 
qui en auront befoin : ce qu'étant fait , les Sœurs 
converfes feront rappellécs , & toutes étant Te-* 
fiucs , elles diront le Confitcor à genoux , & rece^ 
Vront Tabfolution , profternées comme l'on fait à 
la Meâè. Tout étant ainfi terminé , le Vifiteur & 
Xès ailîftans fortiront du Monaftere , le Vifîteur , 
ou l'un de fcs aififtans dira la Meflè conventuelle ^ 
a laquelle toutes les Soeurs qui feront difpofées ^ 
recevront la fainte Communion. Après la vifite » 
les Sœurs feront des prières extraordinaires pour 
demander le renouvellemenr de fa grâce dans le 
Monaftere , & la fidélité pour exécuter tout ce qui 
aura été ordonné à la vifite. 

Pendant ces prières & la recoUeâion où (èronfr 
les Sœurs , elles effaceront de leur efprit tout ce 
qui s*eft paflë à la vifite qui pourroit leur donner 
quelqu&âliénation d'efprit , dont elles ne parler 
xonc jamais^ & garderont un fecret inviolable aa 
r^ard de ce qu'elles ont dit à l'examen & des aver« 
difemens qui auront été faits au Chapitre. 

Le Vifiteur laiifera par écrit les articles de (a 
vifite , qui feront gardés au monaftere pour être 
tcpréfentés à la vifite suivante. 

L'on fera auffi voir au Vifiteur & à fes afCftanf 
l'état du temporel du monaftere , tant de la recep- 
ce que de la mi(è » qui aura été auparavant arrêté 
& calculé par la Mère Abbeflê , Prieure 5c Sou« 
prieure » (Se tant lui que fcs af&ftans le fignetonc* 



]r4 ÇoNPÏRENCtf 

Le Vifitcur , en faifant l'examen , pourra dcrtré^ 
t*il lai pkk>^ur an' papier ce qu'il trouvera de plus 
remaïquable , màr<^uant le nom de la Sœur qui f&ic 
le rapport , & le nom de celle qui efl: accufôe. 

L'examen étant achevé ou interrompu , il ferre- 
ra le papier dans une calfette , qu'on lui donnera 
du Monaftere , dont ircmpiortcra la blèf j .& lorf- 
que la vifitç fera achpvie ^ il brûlera ledit «papier ; 
•u (ortir du Cbapitro* 
IL" l ' ■• I •' I 1,— fy ^ 
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jSwr./^ quatrième Chapitre des Conjlitueiens* 4 

L y a long- temps que nous lifons ces 
aftes^ La première réflexion quç nous 
pouvons faire , en les éccmtant <le nouveau, 
çft de voir de quelle utilité ils nous ont 
été. Il faut fe fouvenir que le Père de. fa- 
mille viHre les arbres de fon |t]:din pour 
voir quel profit ils lui rapportent j & que 
Dieu vifite de même les âmes , qui font 
., }' t appellées fa viene dans l'Ecriture , & qu'il 
'Venir le juge- ^ plantées dans la maiion ^ pour luirappor- 
Sf"^"*^ fe ^^^ l^frait de toutes fortes débonnes œu- 
jugeant foi- Vtes. 11 fetoît bon de pré vénît cette vifite 
«léne. ^ Dieu , & tdch<2r de nous juger nous- 
mêmes avant qu'il nous juge , en nous fai*- 
fant rendre compte à nous-mêmes du pro* 
fit , que nous avons fait de toutes les era- 
CQs que nous avons reçues. La viftte, dont 
on vient de lir.e l'article ', a été faite dans uu 
i:emj où nous avipn? .toute? fortes dç fe^ 

court 



négligences 
voTooraiccf* 



cours y nous ne pouvons nous excufer de 
n'en avoir pas profité. Dieu à peffbis de- 
puis que nous en ayons été privées : ç*a été 
une autre conduite dé êl providence ^ & 
cette privation eft fouvent le dernier ré^ 
mede qu'il emploie*pour attirer les âmes â 
lui , Scies tirer de leur langueur. On voie 
dans l'Ancien Teftament qu'il faiibic prédi-- 
tje a ion peuple qu'il le gueriroic , lorfqu^il 
feroit à Babylone ^ & en effet , la captivité , 
où il a été réduit y ne lui a pas feulement 
été une marque de la juftice de Dieu , n. 
mais 2,1301 de ia miféricordet Si cela eft vrai ^/5f°8" ^* 
i regard des grands égaremens , il Teft 
aufli a l'égard des négligences , où l'on torn- 
be peu â peu , fauté de veiller fur ibi , & 

2ui formeroientdes habitudes dangéreuf^^ 
Dieu par fa grâce ne nouspreUoic d'en 
ibrtir. Nous devons donc confiderer que 
c'eft par un effet de Ùl bonté qu'il nous a 
retire des fecours extérieurs^ 6c vi/îbles , 
afin de nous rendre des Recours intérieurs 
ic invifibles donc nous nous privions par 
notre négligence. Toute notte vie ^ tant 
que nous fommes fur la terre , doit être 
un combat continuel* Si nous celions de 
combattre , & que nous tombions dans la 
négligence , c'eft aflêz poiu: juger que nous 
fommes bleflees , puifque ne reuftant plus i 
nos paifions , eues nous furmonteront 
Jbien-tot, 

TomcL h: 
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m. II ne fat point s'endormir dans Taila^ 

pri^ ^ ^c tance ^^uifqa'encore^ qu'il £>it vrai que 

dlfi^<ii1r ^^ '^^^ ^^ ^^^ iommes nous délivre d'an 

néiBc. ^* grand nombre de périls , noos fbmmes 

néanmoins toujours en danger de nous 

perdre» £t il n'y a point d'état , quelque 

parÊiit qu'il foit , oùle feu de k charité ne 

puillè s'éteindre dans notre cœur , & oà 

par confëquent nous ne foyons ob^gées de 

prier , de veiller » & de nous défier de 

nous-mêmes. C'd% à quoi il faut mettte 

notre attention ; car fi nous oublions que 

nous Iommes en péril 9 nous nous y laiflè* 

cons fiuprendre. 

TV. ^Ce n'eft pas aflêx d'entendie les inftm» 

ti Ciut éza- étions que l'on nous donne : Après que 

flkitiier quelle i» * ^ . . ^,^ *.- ^ * , 

cft ja (ourcc i^n nous a tait voir nos défauts ^ il eft ne- 
4e fes dé- çsnûre oue nous rentrions en nous -me- 
$Ms y pour remarquer la iource mteneore 
des £mtes extétieiures que nous commet-» 
(ons. Si nous remarquons de la froideur ^ 
fcde lané^igence , ufàut renaer en nous- 
mêmes pourvoir quelle en eft la caufe , & 
chercher lesi moyens de l'expolèr i Dieu 
dans la prière » mais en même-temps Ccsl» 
voir cpi'ileft imle d'être inftruit de la ma-* 
siiete 9 dont on doit prier. Si le ccsur nous 
fournit des mouvemens pour animer la 
prière & l'élever jufqu'à Dieu , les iènti- 
oiens du conir fe doivent connoitre par la 
diipofition ôc par la conduite e;^térieuie» 



' Nous voyons dans r£vangile de ioe jour 9 V. 
Ae <|ueUe manière la m^ften» da falur des mtoiere^ 
Elus a été opéré j il eft die dœ la Sainte ™jj^« «•? 
Vierge étant feule & retirée a Nazareth » ^opcnT 
i'Ange Gabriel fîtt envoyé vers elle pont 
hn annoncer qu'elle feroit Mère de tM.ea » 
& que le Bis m'elle conoevroi t ièroit ap* 
peUéle fils^a Tcès- Haut. Ce precnier d» 
tous les myfteres s'opérant dam le fein dt 
la Sakice Viaige, c^-Uoùs!!accoinplit 
ce qui avoir été prédit dans cûasles fiecW 
Petîfonne n en aconnoiffànce , root fepalle 
entre lui 8c eUe, 11 faut dke de même du 
myftere de notiw ialut , il & dok opérer 
intérieur^nent ^ la vue dé Dieu , 6i par 
tes mouvemens intérieurs éa coeur » qui 
prodttifent enfuite les firuirs de lajlifticeâc 
de la piété. Ceux qui voilent £e reformer , 
, n^entendent pas la conduite de Dieu , s'ils 
prétendent qi^ii leur fiiffit de commencée 
ar ce qui eft extérieur. La fuite de cefc 
Ivai^e nptts appretHl comment il agit 
dans Jbs âmes, i ^. il difpo& la iàînte Vies^ 
-ge par Tlmmilité intérieure , & les aûtret 
vertus qui étoient ^core plus^randoi 
dans fon cotur qu'îles ne paroifeient i, 
Textéri^ir. i^« Il hû envoie ion Angeqcii 
lui annonce & lui ap{tfend les deflèins qu'il 
u. fur elle , Se enfiiite le Saint-Eforit , qi|i 
lui Bat concevoir le Fib de Dieu. 11 ^t ea 
Jioni de la même manière ; il nous attire â ^ 

Bij 
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lui intérieurement , de prépare notre conir 
pour recevoir ù, grâce , qu'il ne veut néan- 
moins nous donner que par le miniftere des 
hommes , en fe lèrvant des Pafteurs ^ 8c 
de ceux qui ont autorité fur nous » pour 
nous déclarer quelles font ies volontés , Se ^ 
ce qu'il demande de nous. Mais nous ne les ' 
_ y^' .accomplirons point-, fi nous n'en conce- 
^luUToioa- vons le deur par Imipiration du Samt- 
ce de^pieu que £fp].|( qui nous tend partidpans de la 

tion du Saint* qualité même de la Mère de Dieu } puif- 
**«• que Jefus-rChrift dit dans TEvangile , • que 
celui qui fait la volonté de ion Père » eft 
fon firere ^ Ùl mère & ùl four.. . 
VIT. Prions la Sainte Viei^e qu'elle nous olv- 

«tuèkîw- tienne la grâce de participer à l'humilité 
$ards de profonde qu'elle * mèmenou^ apprend qui 
*^"*'* a attiré les regards de Dieu fur elle. Ou- 

vrons notre cœur pour recevoir ce mouve-* 
ment d'amour & de ibumiffion , qui nous 
fera concevoir une bonne volonté, pour 
bien remplir tous nos devoirs \ fi nous n'y 
fomaies ponées que par un mouvement hu- 
main , nous ne nous en acquitterons point 
. parfaitement. Il n'y a que l'amour & la cha- 
rité que le Saint.- Eiprit répand dans nos 
coeurs , qui notis peut difpofer à cela , & 
nous metnre en état d'aipirer Jufiju a la 
.>iii. perfeûion. 
fii^^ ^àVuL ^®"^ fommes aflez per&adées dans l-dP- 
>4cffité de prit de lanécetfîté de cette vertu ^ &noi]ft 



i»s lA Mbre Angélique. i^ 
rteoi^noiflbns , comme une vérité coni^ i3(.« 
tante » que Ton eft obligé d'aimer Dieu , d^^' naft 
que (ans cela il n*y a point de fàlut ; peut- f n tombe p«r 

A A /" fl> i*i* * >*fl le coeur daiiB 

être même que , u 1 on nous diioit qu xl j*erreur , que 
faudra donnef notre vie pour foutenir cette î!^P'" «<•• 
¥erite , que nous croirions j être diipo^ 
Ices : cependant je ne fçais à quoi fe ter*- 
mine cette connoifHmce dont notre eiprit 
patoit fi bien convaincu \ & je vous avoue 
que j'appréhende , que nous ne tombions, 
non par i'efprit ^ mais par le coeur , dans 
Terreur que nous condamnons fur ce iiijer , 
quand nous nous contentons de la pratique 
extérieure des bonnes œuvres , que nous 
n'avons pas ibin d'élever notre cœur vers 
Dieu par des mouvemens d'amour. 

Quelle idée avons-nous de Dieu l Peut-» nieq ne «rc- 
on s'imaginer qu'il a befbin de nous , 6c """'** *»"' 

, j? . ^ * . . • . . notre amoui 

que les lacrinces extérieurs que nous lui 
xendons , lui. font néceflaires ? Ignorons* 
nous qu'il n'a que faire de nos biens. , & 
qu'il n'exige de nous que notre amour Se 
jiotre reconhoiflânce ? Il ne peut aimer , Se 
agréer en nous <pie cela. Il nous agrée com- 
me des vafes capables de recevoir ik bonté ; 



notre amour. 



^ ■• 



Se pour nous faire voir qu'il peutefFeâive- 
ment nous la donner y il la compare au lait 
qu'une m^e donne à fon enfant , & à la« 
quelle on feroit violence , fi on lui otoit la 
liberté de le répandre. . 
La bonté deuicaenv^ les hc3|||mes e& 

Bu] . 
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_^| ^^ û grande , qu'il ne demande qn^à la rc« 

Difu envers pandrc foi enxi Ceft loi faire violence que 

là hamincs. 4e n€ loî pas donner lien de la répandre Uir 

nous , en Tentant le befoin que nous en 

•irons , & en expo&nt nocre mifere à (a 

miféricorde. Ceux qui font ingrats envers 

Dieu y & cpii rapportent à eux - mêmes le 

bien qu ils pratiquent , lui font cette vio« 

fence. Demandons i Dieu qu'il nous pré- 

férve de ce malheur , 6c que nous fiflions 

voir par oos aâîons les efièts de fa lumie* 

le y que nous avons reçus ^ Se t]u'aprè$ 

avoir été convaincues que nous devons at<* 

mer Dieu , ^ons ne calions point de l'ai** 

mer dans le temps & dans Téternité.Quanci 

on aime Dieu , & qu'on agit par la charité ^ 

on agit librement , & fans contrainte. Si 

nous ne fommes pas encore arrivées icec 

état ^ il faut au moins en eémir & s*humi^ 

lier ,y afin que Thcrniilite rempliilè dans 

^Q^^ notre cœur ce vuide de la charitç» 

lâTéritéeii- Ce fecoit uue mauvoife mar<]^e , fi oo 

£u?"^OT^ n^aimoit pas à en êtretepcis , paif<pfê , s*ii 

aamnions, & eft vraî oœ notts nous reconnoiflions coc^ 

2SI>i*T«ttc P*^^ y » vérité nous oblige à nous coa- 
npris. damner , & à foutfnr que 1^ ancres nous 
improttvent. Le refroicuflêment de lâcha- 
nte menace bien de Textinâion entière de 
cette verm , c'eft pourquoi il fàttt s*exciter 
à fbrtir de l'infemibilité » qui eft l'état lo 
fins dariférêndB tous. B^ n^eftplœpé* 
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titleox que de n être point touché ée la 
gracû de Dieu , & de n'avoir point de doch 
leur des fauces qdi nous en privent, Cx 
c*d): une marque^que \sl lumiefe^*éteintw 
'Bc qu'il n'y a plus qu'un miracle qui puiflle 
la rallumen Demandons à Dieu qu'il nous 

{^réferve de ce malheur , 6c entrons d^tns 
a reconnoiflfance , dont nous devons être 
' occupées ces jours-ci. 

«■1^^— «— — < Il II I I . I I I ■ — ^1— . ■ I —I ■ 1 I I II — ^i— i*rf 

IL CONFERENCE. 

19 Décembre. 

Sur ta fit te des Avis de la Fijite. De td 

Charité. 

t 'On n'a pas de peine d comprendre les'occa* 
l'importance de ces avis , puifbu'on ^}?^ **« J»^^^- 
fçait que Dieu n eft point , ou la chante te de u cha. 
ne fubfifte plus, C'eft pourquoi quand il '^ ^°« «•- 
^ ^tt de cette vertu , 11 faut toujours hure 
«attention à ce qui en eft tUt , non -ièuki- 
ment parce <pe ce point eft des plus impor- 
tant , mais auffi parce me leis rencontres . 
•en f(mt ordinaires. Car de tous les précep-* 
te^ du Décalogue , c'eft celui contre lequel 
nous avons plus d'occafions dépêcher. On 

Eeut violer ce premier commandenient en 
ieade manières. Comme nous (ommes 
toujours enfèmble , nous voyons facile^ 
«eat ks tlé£uits 1^ onçs des autres ^ 9iL 

Buij 
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nom fentons trop vivement ce qui noué 
<lépla!c y bu nous fait de h peine ; on eft 
KH danger de s'attacher d'une amitié hu- 
maine ^n[piel<}ue»-unes , & d-'avok de la 
^oideuf êc deréioignementpour d'autres. 
Cependant tout tela eft contraire à l'union 

211 doit être entre les membres de Jefus- 
hrift. Pour qu'un Corps ibit bien iàin & 
Earfait , il ne luffic pas que quelques mem- 
res foient unis enfemble , s'il y en^a d'au- 
tres qui foient féparés. Les amitiés particu- 
lieres qui s'introduifent dans les Commu^ 
nautés , font la ruine de l'amitié commune 
& générale , qui doit unir toutes les per- 
ibnnes qui lacompofent.Tout ce quibleC- 
fe la charité eft oppofé à la miféricorde & 
â la jultice de Dieu , & fe peut appeller !a 
porte d'enfer , plus redoutable en quelque 



forte , que l'enfer même. 



la fin de r*- ï^our s'éloi^er d'un fi grand danger , il 
irénément de il faut avoîr bien compris deux grandes vc- 
chatké. ^rités que Jefus - Chrift nous a enfeignéés 
dans rSvangile , & dont la méditation 
nouii peut beaucoup fervir pour nous pré- 
parer à Càn avènement. Si nous vouiont^ 
^ Içavoir quelle en eft là fin , nous ne la pou* 

vons mieux apprendre que de la bpucne du 
Fib dt Dieu même. Il dit qu'il eft venu fût 
la terre pour y apporter le feu , qu'il veut 
quiyfoit allumé. Il nous afliire auffien 
Uli autre endroit qu'il a'eft pas venu appoc»* 
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ttr la paix , mais Tépée. Quel eft ce feu > 
£ ce n'eft celui de la charité ? Elle eft aulE 
cette épée» qui tranche & qui fépare tout 
ce qui entretient la cupidité 8c Tamour de 
nous * mêmes. 

Saint Auguftin dit que Tamour de Pieu ^^^ ^ 
& la cupidité batidènt deux Villes entière-. Dku , amoor 

- - -- ^' de BOUS -Q^ 




mépris de nous^-mèmes. L'autre eft 1^' 
fiabylone de la terre , c*eft-à-dire > la cu- 
pidité qui nous infpire.un amour de noius- 
mêmes , û déteftable » qu'il va enfin jnC- 
qu'au mépris de Dieu. Cet amour de nous- 
mêmes forme des liaifbns toutes humai-» 
nés y comme je vous l'ai dit y 6c des atta- 
ches 9 qui font des ruines de la charité. La 
liberté qu'on iè doime de fuivre fes propres 
inclinations ^ eft la fource de tous ces 
maux > & il n'y a (pie Tépée de la crainte & 
de la parole de Dieu , qpx la puiàè retran^ 
cher & détruire. 

Jefu^-Chrift venant au monde y ruine jeCa^chtU^ 
donc toutes les inclinations & les liaifons. ^^ venu au 
de la cupidité. Mais afin ^'elles n'y puif-^ ^^irè \l^ 
£ent renaître de nouveau , il eft belom du f^^^^Jj^ 
feu de la charité , que le Fils de Dieu n'a 
pas trouvé dans le monde, mais qu'il y efl; 
venu apporter pour bâtir Jérufalem fur les 
ruines mêmes de Babylone. Le feu détruit 
toitl ce qui eft râmbufUble w le transfor^ 
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mant en lai-mcme. La charité anffi âê^mt 

nos médianres indînacions , & ûnâifie 

celles <}ui feroient bonnes , en les tranf* 

formant en elles-mêmes : Elle s'^plique 

& s'approprie les paiCons de l'homme , en 

forte qu*^es ne le meuvent {dus que par 

les ^preffîons qu'elle leur communique : 

Ce qu elle trouve en nous d'oppofé à elle > 

elle le détruit ou tout d*un coup avec i'é^ 

^e, pu peu à peu , commepàr le. feu. Elle 

eft clone le prin cipe , fur lequel nous de von» 

établir notre union. 

^ Ounment pouvons - nous pratiquer le^ 

Lamoar avis qu*on nous vient de donner fur ce 

îh«^à fc^fiS^ fujet ? Ce fera en rétranchant par l'épée de 

lagerencom- k cfainte & de la parole de Dieu > tout ce 

SSr,% qd'il y a d'humain dans nos afeûions , 8c 

les augmen. en quol nous pouvons nous rechercher 

]^ ^en^e BOtts-mones. Si on fuit fes prof^resindifta* 

tn eUe - mê- tîons , OU auTa de la confî^ice &: de l'aini^ 

houffL ^' ^^ P^^^ ^ ^^^ ^ préjudice des autres» 
De-làon prend fujet de (e communiquer 
tds petites peines , & les mécontememens 
Ton peut avoir , Se dans lefquels oa 
lit entrer celles qui nV penferoient pas 
jËuis cela. U arrive d*ormnatre4^ loin de 
s'en foulager véritablement » on les »»• 
gmente encore davant^e. An contraire ^ 
une perfbnne toute rentermée au - dedans 
de (on coeur , ne cherchar^t point d con»- 
sHKÛqaerfespdmes^ lesétcm^peuipeil 



en elle-«ièiiie , en forte qu'elles viennent 
à rien. Non -ièuienient la charité détruit . 
en elle les mouvemens de la cupidité y 
mais elle conferve auffi fon ame pure ^ & la* 
met en étatdes'ofiir incetTaimnent à Dieu 
par desprieres fàintes & ferventes. Je croi» 
que le mi du Saint-Ë^it coniomerdit: le9 
mouvemens de reflèntmient Se d'imperfe- 
ction , qui s'élèvent dans notre cœur quand 
quelque chofenous contrarie y fi nous pre- 
nions le t^nps de prier avant que de parler 
pour nous en déaurger. Les chK^es mm 
V^n confidere devant Dieu , ne font plus iZ^f^oi^ 
ks mêmes qu'elles ont pâm dans le pe- ^^«^/^^ 
mier mouveiîmit de la paflion.'Mais on ne nrronf i^iw 
fçauff oit plus mal Élire > que de communi- lesmêan. 
quer ik peine à des personnes impai&ite^y 
qui au heu de nousiguérir, ùmc hMCées 
cUes-mèmea , Se nous font de nouvelles 
plaies , Se celeroit les voidoir rendre in- 
curakles y qoed'enger awès le fecret y ^ 
réj^aixl ÂQS Si^rieâis. ^land cela téaSS^ 
i^oit en apparence y il ne peut qu'en arri^ 
ver une ^ande ruine feton Pieu : Si ott 
connoifloit le mal td qu'ii ^ , on ne dafft^ 
cheroit pasà le 4?o«inrîr. Mais nous ièrioH9 
keureufes que d'autres fUIentpburnofB ce 
que skom aurions -dû laire nîms - mêmes. W^ 
Bedîtadon&>i»aas bîta que Am ne £çaaroit aangérem 
être plus d»ieéreuii , que ce cpii détruit k s?<^ ^5 Vj^ 
cfcarii^ >&rapnrtoiK^<jÛ7peateoakctollk 
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[ribiier en quelque manière que ce foït. 
La charité envers le prochain eft un objec 
de notre foi : nous fonunes obligées de 
croire avec certintde , que Jefos-Qirift re- 
çoit en la pecfoime de nos frètes , tout ce 
que nous faifons pour l'antoi^ de lui. Noos 
difom cous les jours que le Verbe s'eft €sàt 
chair , & a habité avec nous. Si nous de- 
meurons bien p^uadées de cette vérité , 
nous devons reconnoîcre combien nous 
£>mnies redevaUes i la bonté de Dieu i 
Mais a£n que nous ne penfions pas cnie 
vnL cela ne regardoic que ceux qoi ont vu J*> 
^^'°^f ûurChrift dans ià chair mortelle , le même 
ycifouDc ie Sauveur nous afluie qu'il eft avec nous jnf- 
tt q^or^iî 'P'^ la fin des fiecles , & qu'il recevra en la, 
root l'amoui perfonnc de fes memlures toiic ce que nous 
ïwi' «op^Ku W'^o^s pour ^"i* J* "* ^Çai comment oa 
dvTigc de comprôui cette vérité : j'avoue qu'on ea 
^.ttcTukt. £f^^^ (,1^^ parler dans les occafîons , mais 
quel u£a^ en ^tK>n ? N'a-t-on pas iujet de 
craindre d'ètie du nombre de ceux , qui 
n'ont pas voulu recevoir le Fils de Dieu > • 
Se n'^- ce pas avec beaucoup de raifba 
qa'on pouiroii nous adreJlw ces paroles 
de£unt Jean-Bapcifte au peuple. Jutf: Il y 
m a un parmi vous , que vous ae conrtoif' 
pnpaa, Ceuxqui ne veuleit jpas recon- 
noitie Jefiis-QHrift duislearsneres^ont 
ibjei de craindre qu'ils ne fbient du roee- 
bte de c«ux qu'il oiaflèia de ù>a royaume 
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au tiemier jour , en leur difànt : /f ne vota 
connoispoine.^QiieA - ce proprement que 
connoîcre Jefus-Chrift parmi nous? Ce n'eft 

£as feulement être unis enfemble par iès 
ens de Tamitié , mais c'efl aimer les frè- 
res en Jefus-Chrift ^ qui a promis de & 
trouver au milieu de ceux ^ qui font a(Ièii>- 
blés en foa iiom , âc pour le chekher pré- 
férablement à leurs, propres fadsfaâions. • 

Aimons donc nos Sœurs en Jefiis-Chrift, ne 
& pour l'amour de lui , qui eft le feul que couVr/wi'** 
nous devions voir en ell^. Couvrons leurs défauts da 
défauts 5 & ttin de nous entretenir de la EI^ u,' 
peine quenous en avons , tontentons-noas piaimei , i» 
de les earpofer à Jefus - Chrift , qui veut ^^^^^ 
voir régner k charité parmi; nous , afin que 
nous foyons ToUet de ùl complaifance » 
comme il eft romet de cette de ion Père 
EtemeL La charité ^ le fupport du prochain 
& la patience banniront les plaintes ^ les 
£>upçcHis ôc les mpporrs ,. qm font 4es £(<* 
inences de divifîons dans lesCommunao* 
tés , & qu'on peut appeller l'ouvrage du 
démon , qui eft qualiaé dans lafainteSctip^ 
mre accujateur desfreres. Ceux qui font la 
m&me dhoie dans les Communautés , y 
iQnt*de Ytais démons. Demandons i Di^ 
la grâce d'une parâdte union les unes avM 
les autres par la» vue que la fbt nous ddtfkl 
sera « qu'il eft tou|oitr$ avec nomsi ^^^ b^ 
jreijpr eft grande ^i oiaif il ta fane eiperer^ 
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puîfque Dien eft cout-puifl&nt pour nom 
l'accorder , & que fe plai/ânt a répandrf 
{es dons for les hommes ^ il ne veut pa$ 
qu'on hii fàfKê de petites 'demandes. Oq 
peut si'aâiirer cpe fi la charité étoit bien 
ctablie dans mie Commimauté y il n'y au-- 
roit point d'autre mal à craindre ^ car il 
n'y en fçakiroit arriver que par le refroU 
diflèment de la charité» ' 



• III. CONFERENCE^ 

Sur les Avis de la Vifice. 

N' Ocre Mère fit remarquer «pg'ik oall 
' été écrits pour réparer les taeches , 
qui peuvent être faites contre la Règle & 
les Conftitutîons : Sur quoi elle ijUt qu'il y 
auroit encore plufieurs défauts a reprendre» 
fie que cela ne fe pou voit faire q^'engéné* 
rai, parce c]utleftrare<^elesparcicuiife 
tes fbient diipgfées à condamner ^n ellesi 
mêmes des défauts qu'elles n'auroient pas 
apperfus 8c dont dles ne feroient pas 
fonvaincues par leur propre lumière s 
^'on e& naturellement portéi croire. que 
y§ autxesexaggerencnosdéfaors, ouïes re^ 
Mentrant avec tropdeiféyérité : que fi .on 
lis reoQunoît ,.& qor'on ne s'en corrige 
pointipia): négligence y ann'aûnepasàêtre 
f re0c >*|)arce q^a «cnt/iiBagîner jcp^os 



ùxc aflez d'efFon s pour en fbrtir ; que ném- 
moins le devoir de ù, charge i'obligeanr i 
veiller fur la Communauté ^ à remarquer 
les défauts , qui y font plus ordinaires , 6C 
qui poudroient menacer de relâchement , 
mie croyoit devoir avertir en général de ce 
qu'elle voyoit de plus nécefSiirei corriger» 
giflant à chaque particulière de reconnoî-;^ 
cré devant Dieu la port qu'elle y pouvoir 
avoir y Se de le prier àVec le Prophète , que 
ce foit lui-même , qui lious apjMrenne à nous 
juger 'y que notre jugement forte de la lu» 
nuefb de fon vifage ^ c'eft-à-dire y que nous 
préientanc ibuvent à lui dans la prière y. Se 
examinant notre conduite , par rapport à' 
nos obligations y Se amc préceptes de la 
Loi^ nous apprenions i nous juger par (a 
lumière » & a condamner en nous ce qu'il 
y condamne : quoicpi'il y ait delà bonne 
volonté dans quelques: -uçes^ & debons^ 
fentimens y. cela ne fofit pas> fi elles ne 
produi&nt de bons fruits^ 



%- 
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IV. CONFERENCE. 

21 Décembre. 

Le jour de faine Thomas , noire Mère fit 
r lire atAjfcfMéelèrefie des articles de la 
Vifite , quon n*avoitpas achevé la veille^ 
Abrégé de ce qu'elle diifur ce fujet. 

L me iemble ^ mes Soeurs , qa'il eft né- 
cefEdre d'ajouter quelque chofe à ce ^e 
nous dîmes hier : Ce n'eft pas aflèz de faire 
iremarquei: les défauts , il faut en décou- 
vrant le mal ; préfenter en même - tAips 
k remède qui le doit guérir. Il me fembie 
que nous le trouverops dans l'Evangile de 
ce jour. Nqus avons dit , dans l'Homélie 
de Matines > que nous avons lue cette nuit » 

Iue fâint Thomas , en touchant les plaies 
e fon Maître » a guéri celles de fon infi- 
délité* On peut dire en effet qu'il Pa gué- 
rie par les parofes qu'il prononça : Vous 
êtes mon Seigneur & mon Dieu» La vue de 
la vue de nos fautes toute iêule eft capable de nous 
«os fautes î^cer dans l'abbattement & dans le dé- 

toute letuc ' r^ i i 

aotts abbat. couragement. Et quand nous regardons 
^ ^*"««ifal«' J^fûsXihrift avec les yeux d'une foi vive , 
' ' & que nous le conmérons comme notre 
Dieu , cette vue nom anime & nous con- 
ible en connoiflànt non-feulement qu'il efk 
tout-puiflànt ; mais encore qu'il nous aime.. 
Car Dieu eft charité ^ & étant tou£ pleia 



i 
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de bonté &: d*amotir pour nous, il ne nous 
refîifera pas ce que nous lui demanderons 
pour notre falut , puifque lùi-meme nous 
veut fauver , & ^ plaît qu'on lui demande 
ce qu'il veut donner! Adreflons-nons à lui > 
comme à notre Sauveur & notre Dieu } n. 
ne nous décourageons pas fi nous voyons aw«iS^ ^ 
que nous fommes encore imparfaites , atctna» u 
ijuoiqu'il y ait long - tems qpe nous défi- Skîft fid- 
rions de nous corriger. Dieu a fes heures m iet cffom. 
Se fes momens , nous l'apprenons de ce 
que Jefus-Ohrift dit à fa Sainte Mère , cn«i 
lui repréfentoit la confufton & la nécemté 
où fe ttouvoient les perfonnes , qui man- 
quoient de vin pour leurs notes i Mon hcu^ 
rc n*ejl pas encore venue : attendons cette 
heure ^ &c cependant faiibns tous nos ef- 
forts pour nous corriger » & ne nous laf- 
fons point de demander â Dieu fa grâce , 
& de lui exDoièr notre indigence. Quand 
on donne ûqs avis en général â pluiîeurs 
perfonnes , on ne s'attend pas qu'ils fe» 
roht également bien reçus , parce qu'on 
içait que tous les cceurs ne font pas dans la 
même difpofîcion. }1 y a des peribhnes qui 
en font touchées , & cela fait prendre cfe 
bonnes refolutions : on peut eipérer de 
telle-là une converfion parfaite , & on n^ 
qu'à leur dire , comme fit la Sainte Vier* 
ge , à ceux qui étoient dans la dotdeur de 
n'avoir point de vin pour leurs noces- ifittr 
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tâs tout ce quil vous dira , cat l'heure n*cft 
pas éloignée. D'autres voudroient bien 
être touchées , & ont regret de ne Terre 
pas , & de manquer de courage pour fôitir 
de leurs mauvaiies habitudes , elles engé* 
miflent & défirent de mieux faire : A cel- 
les-là on peut dire que fi l'heure n'eft pas 
proche , elle arrivera néanmoins , & qu'il 
ne fe faut pas décourager en l'attendant. 
On doit toujours efpérer le changement 
^ts perfonnes qui le aefirent fincérement , 
quoiqu'elles ne travaillent pas encore nfflez 

{)onr l'obtenir. C'eft quelque chofe qu'elles 
e iouhaitcnt , & qu'elles tâchent a y arri- 
ver : Quoiqu'elles rie marchent pas fi vite , 
on doit croire néanmoins qu'elles arrive- 
ront peu à peu. Quant â celles qui n'au- 
roient point du tout de mouvement , 8c 
qui feroient dans la négligence ; les autres 
doivent prier pour elles , & s'intéreflèr i 
leur falut , comme étant membres d'un mê- 
Tne corps , afin de faire pour elles , ce 

2 u elles ne feroient pas capables de faire* 
)'eft la confolation que l'on peut avoir 
pour ces perfohnes , que vivant dans une 
Communauté , qui eft à Dieu , elles ob^ 
tiendront, Jpar lefecours des autres, ce 

3u'elles ne neîifent peut-être pas â deman^ 
er pour elles-mêmes. 
Elle fit enfiiite réflexion îax le chap. %6 
dliàie, & s'arrêta particulièrement^ ces 
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paroles , après avoir recommandé le fiien- th. 
ce : AUc[ , mon peuple , entre^i dans votre ^ 



recratte 



cabinet , fermer la porte fur vous , & vous ?<^ ^« * 

r ' r >^ t i r- ÈTt l'abri des co- 

cackci 5 jufqu n ce que la colère fox t paffee. j^ç^u a« n^ 
11 faut confîdcrer jxîit- die «pourquoi on «« ^^» 
eft obligé à cetteieparation ^ à cette foli- ' 
tude. Le Prophète en marque expreflfemenc 
la raifon , en difant que c eft |afqu a ce que 
k colère (oit pafTée. Nous lommes envi- 
ronnées de tous côtés d'ennemis qui c^her- 
chent à nous perdre. la colère de Dieu 
pourfuit les pécheurs , & nous devenons 
les ennemis quand nous l'offençons : quel 
moyen donc de nous mettre tn afTurance , 
Êcen'eft en nous enfermant dans cette re- 
trûte yOnÙL bonté nous invite de nooirS^ 
fugier ? Il ËHit entrer dans bt £>litude yScû 
on a peine à y demeurer , fè fbuvenir ou'oii 
y eft pour fuir fes enneimç. Unepetk>nne 
qui fe voit pourfuivie de près par desgens ^ 
va ont juré £i perte ^ fe trouve heuréufe 
rencontrer un moyen de fe cacher dans 
quelque r^taite. Quoiqu'elle y foit quel« 
quefois mal à fon aife , 8c qu'elle fbit obli» 
gée d'y demeurer long-temps , privée des 
commodités' & des cfaofesies plus néceflài-* 
res y elle n'a garde de penfer à en fortir , non 
plus qu'à fatisÊure fa curiofité , pour fça- 
voir ce.qui fe paflè au dehors. jv 

Si -donc on s'ennuie dans la fblitude , fi La vue i9 
on a peine â y demeurer dans la mortifica* ^ h^I"** 
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itir*utl*aoit ^*^^ & la privation de tout ce qui pouixMf 
•doucir*i« fatisfaire Fefprit & les fens , il faut fe fou-. 
H wcwfw. venir de la grandeur du péril que i on éviter 
par*Ià , fe perfuadant que le Diable y qui eft 
comme un Upn rugiflànc y qm cherche à 
nous dévorer, nous attend a la porte de 
notre cellule y Bc que nous ne pourrions en 
fortir ikns nous expofer ien être dévorées» 
Mais afin que cette retraite , qui eft rade 
aux fens, devienne douce & Sicile iTef- 
prit , il faut qu'elle nous faflè entrer dans 
es plaies de jefus-Chrift. C'eft>U qu'il 
nous invite de nous retirer j & il n'a voulu 
qu'elles foient demeurées ouvertes après & 
refurredion , qu'aân qu'en tout temp^ 
jv>us 7 puUIîôns trouver un refuge inaccef- 
iible à nos ennemis. 

i . J 

CrAPITHB^ V. DES COHSTITUTIOHS, 

De la Confejpon. 

LEs Confeflairs da Monaftere fe prérenterosc 
tous les huit jours au confefltonal pour en* 
cendre les confcffions des Sœari , qui Te troave- 
fonc portées d'un vrai icGi de pénitence à corii-^ 
gei: leurs fautes , 8c latisfaire à la Juftice divine | 
elles régleront leurs conférons par cette difpofi* 
tion , & non pas par le tems , prenant garde de 
se fe confeifer jamais par coutume , par confidé- 
ration humaine ^ ou pour fe décharger de la peine 
qu'elles ont de voir tes péchés qu'elles ont com* 
mit , mats feulement pour fe renore phis agréables 
âCicacnipttri&uitlearcoofcicnGe » & ca cccot 
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yant du Prêtre les remèdes ûécedaires , & la grâce 
(felFaâer & de réparer leurs fiiutcs paflZes » & de 
les éviter à l'avenir. « 

Pour cet effet , elles Te prépareront CoignenCé^ 
meot à la Confeflion par une vraie componâion 
die cœur , en tâchant de faire toutes leurs avions 
m cfprit dcf pénitence ; c'efl;>à-dire en fouffranc 
toutes les peines & les difficultés <]u'ellcs y rencon- 
treront pour l'expiation de leurs péchés , afin d'être 
mieux diHpofées à en recevoir le pardon par l'ab- 
folation du Prêtre « fâchant que les préparations 
Se les difpofitions qu'on apporte aux facremens 8c 
aux faints myfteres de la Religion font peu utiles j 
fi elles ne font continuelles. 

Dans le tems qu'elles prennent pour fe préparer 
iniïmédiatement à la Confeffîon , elles auront plus 
de foin de confiderer l'état de leur ame en elle- 
même , que d'éplucher par le menu toutes les fau- 
tes qu'elles auront commifes ; afin que la confîdé- 
ration & la vue de quantité de manquemens & de 
défauts , dont la plupart font prefqu'imoercepttr 
blés , 8c dont par conféquent elles ne laaroiene 
s'acccifer , les humilie profondément devant Dieu ^ 
dans la reconnoiflànce que leur~mifere eft fî gran- 
de, qu'elles n'en peuvent elles-mêmes découvrir 
la profondeur ; c*eit ce qui fera qu'elles s'accufe- 
ront d'autant plus humblement & avec plus de dou- 
leur des fautes qu'elles connoitroat diitiné^ement^ 
voyant qu'elles ne difènt 8c ne peuvent dire que la 
moindre panie du ma^ qui eft en elles } ce qui les 
obligera d'avoir dans le cœvk , à la fin de leurs 
Conieffions , ces paroles de David : Qui peut cott- 
noîirt toutes fts fautis ? Purifiei-'moî , Seigneur , 
Je toutes celles quife eac^ns à mes yeux j & que 
je ne connoispas* 

Le fentiment fincere ficvéritable de leur mifere 
les di(f oDexa à ae s*excttfer jam^ ^ s'il arrive que 
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le Con/e/Teiir reprenne leurs fautes ^as fcrctt^ 
meut > & les emmc plus grandes qu elles ne pca- 
fbienCy particulièrement |'il leur ttk fait voir la 
fi»iircc $ pftTCe qu'elles doivent favoir que les malâ*- 
des font ceux qui connotâcnt moins leur mal , & 
^u*ii n'y a rièu de plus ordinaire que de Ce troni'* 

f»er foi-nvéme , arrivant (bixvent qucJ on (ê pci^ 
uade faire les dioi^s pour Dieu » lorfqu'en ctoc il 
n'y a queramout-proprc , oa quelqu'autre fin hu* 
maine qui nous fait agir : ce qui eft un Asjet coiv 
tinuel à humiliation pour les âmes qui craignent 
Dieu , voyant qu'elles ne peuvent s'aHùrer d'au* 
cunes de leurs oeuvres, quelques bonnes & (àincet 
'qu'elles paroiflènt. 

Que h elles n'ont point de lumière fur ce que le 
Confe£eur leur découvrira , elles recevront néan* 
moins fes avis avec rcfpcé^ ^ & prieront Dieu de 
kur en faire faire un bon uCige , fans fe troubler , 
ni s'inquiéter de ce qu^elles ne verront point en 
<lles les cbofes qu'il leur dira , & beaucoup moins 
fans vouloir qu'il foumette Ùl lumière à la leur , 
le médecin ne pouvant feryir le malade , fi le ma* 
lade n'ajoute foi à fes paroles 3 & l'ame n'étant ja« 
inais plus obligée de fe foumettre aux Miniftres de 
Je(us-Chrift , & de révérer toutes leurs paroles p 
que lorsqu'elle Cp préfente à eux pour recevoir la 
(entcncc de grâce y & de remiluon de fes péchés^ 
eomme de la propre bouche de Dieu même. 

Que fi elles demeurent dans cette paix avec hu- 
milité. Dieu leur fera connoitre ce qu'elles igno- 
rent , & il guérira leur mal par la foamiffîonqu*el« 
les auront a le croire , écaat plus nécefiàiré pour 
cela de donner lieu à la grâce par une vraie fimpU* 
cité , que de connoitre par U propre lumière les 
chofes qui déplaifènt à Dieu en nous» 

Qu'eues jugent de leurs fautes non pas fêloa 
l'apparence ^ mais félon qu'cUcsdépUifcilÙ 



Ds LAr Mers Ai4G£u^B. 47 

^p\ en }age par la racine qui çft dany le eeeat » 
e'cA'ï'âiït par la voloncé , yajraac des fautes qol 
l^aroiiTeQC quelquefois grandes , & ne le font pas , 
ne procédant que de 1 mfirmite générale de la aa« 
tare ; c'eft pourquoi le remède en eft plus £icile ^ 
9c il fe trouve fouvent dans rhumiliation <^on ea 
porte lorfque l'anfe reçoit volontiers cette humilia- 
ûon » $ qu* elle dit à bien dans le rabaiflèraent de 
Con cœur lUaiejt bon Seigneur , jue vous m 'aye[ 
humilié y afin que j'apprenne à faire vos commanr 
démens \ car il y a des chutes dcrquelles Dieu (e 
îert pour nous relever , en nous faiiant connoître 
le befoin que nous avons de fa grâce , & de nous 
attacher à lui , pour trouver de la force dans nos 
fo blefles. 

Qu'elles faflênt don(f difcernement des chofes oii 
l'infirmité engage la volonté , & de celles ou Ta 
volonté engage riufirmicé. Par exemple , on rompe 
le filence parce qu'on rencontre une occafion , âc 
que n'ayant pas afTez de force pour y rcfîfteron (e 
lai/Te aller , & enfuite on y parle volontairement. 
tJne autrefois on cherche l'occafion de parler ^ 
parce qu'on veut dire quelque chofe, ÎSc après oa 
s'étend plus loin qu'on n'avoit délibéré ; en la pre« 
miere faute « il y a plus d'infirmité que de vofon« 
té ^ en la (èconde , la volonté agite la première » 
& £è rend coupable de ce que fon infirmité lui fait 
£ùre au-delà même dé fondeflèin » c'eft-pourquoi 
il eft plus difficile de fatisfair^àces (brtesde fautes 
Oii la volonté fe porte d'elle-même , & il ne fert 
de rien de s'en accufer , fi l'on ne demande à Dieu 
le changement de Ton cœur , &^u'on ne travaille 
fiour fe défaire de l'engagement & de l'attache 
qa on a à fon^défaut , en le découvrant humble* 
ment , & accompliflant avec exa£bitude & avec 
plaifir tout ce qui eft ordonné pour le détruire. 

Qu'elles s'examinent parcicuUcremeac fur les 
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tertu$à quoi elles font obligées , comme Cbré« 
tiennes & comme Relisieufes , qui font la cLarité 
& Tobéiflance , toute la religion de Jefas-Chrid 
ii*étant qa'amour Se charité ,ScIsl charité aafll bien 
que laipe religieafe , n'étant qu'obéiflànce. Qu'elles 
fie fe pardonnent rien en ces deux points, & quelles 
renouvellent laiFedHon à ces venus lorfqu*elles Ce 
Teulent confeflèr , fâchant qu'elles ne recevront 
la remifEon de leurs péchés qu'autant qu'elles au« 
xont d'amour pour Dieu & pour le prochain , Se 
que Dieu ne les écoutera point lorfqu'clles lui de- 
manderont le pardon de leurs fautes , £ elles n'ont 
écouté ceux qui tiennent fa place lorfqu'ils leur 
prefcriront ce qu'elles devront (aire pour l'obte- 
nir , puifqu'il leur a dit : Qui vous^couie , m'i" 
toute. 

Qu'elles (bndent humUîement le fond de leur 
cœur /au regard de la charité , en confidérant û. 
elles l'ont égale Se univerfelle envers leurs Soeurs » 
il elles n'onc'point une anéâion trop (enfîble pour 
les unes , & de la froideur pour les autres s ce qui 
lait qa'on a de la confiance Se de l'aerémenc pour 
telles qu'on aime , Se qu'on riche d'?vitcr d'avoir 
affaire aux autres qui nous (bot moins agréables , 
la vraie charité n'étant jamais partiale, ni divifée, 
mais unie* à tous , univerfelle Se catholique comme 
la foi. 

Uobéiflknceeft aii|B fou vent défeâueu(è , pour 
n'être |âs accompagnée des circonftances que la 
Règle ipécifie » & (ur lefquclles on doit faire (bu* 
vent reâéxion , puifquequi pèche volontairement 
en une , n'eft pdlnt vraiment obéiflant , n'y en ^ 
ayant point qui le foient véritablement devant 
Dieu , que ceux qui (ont difpofés à^enoncer tou- 
jours Se en toutes chofcs à leur propre volonté , 
poor'étre inceâkmment flexibles à roDéiflànce. 

Qttc les SoBors ayenc un gzaaS refpeâ pour le 
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(aint facremcnt de pénitence 3 mais qu'elles fachenc 
d'ailleurs que ce facrement a plus Ou moins d'ef* 
fet, félon la difpofîcion que Ton y apporte. Car 
notre Seigneur y pratique ce qu'il nous a ordonne 
au regard des fautes que l'on commet contre nous, 
lie nous ayant obligés de pardonder pour ce qui eft 
de l'extérieur de la réconciliation vifible , car on 
doit pardonner dans fon cœur audîtôt qu'on a reçu 
l'ofFenfe 5 que quand notre prochain fe repcnt , 6c 
qu'il témoigne vouloir réparer fa faute : combien 
plus fommes-nous obligés de nous être repentis 
véritablement , & . d'avoir renonce à l'attache que 
Ton a quelquefois à fcs fautes , avant que de fe 
préfenter à ce facrement. 

Ce qui fait voir que le mouvement du cœur qui 
nous fait gémir de nos fautes , & qui nous déta< 
che de Tafreâionque nous y pourrions avoir , fait 
un plus grand effet dans l'ame pour la réconcilier 
avec Dieu ^ & la diQ}ofer à la Communion , que 
la Confeffîon qui n'e(t pas accompagnée de ces dif-r 
portions. C'eir pourquoi il vaut mieux fe confeflec 
moins fouvent , lorfque cela fert à le faire avec 
plus de révérence & de circonlpeébion , Se avoir 
recoursauxremedes.de la mortification & delà 

i»énitcace , qui n'eft jamais inutile ; au lieu quc^ 
e facrement l'efl fouvent dans ceux qui n'ont pas 
autant de foin de fe mortifier & de fe corriger c^ 
faifant violence à la nature , que de fe confefler. 

Il fera permis aux Sœurs cle demander un Coa« 
feflèur extraordinaire 50C ia Mcrc Abbefie choifira 
pour cela un Eccléfiaftique de grande probité^ 
capacité , qui (bit approuvé de Monfeigocur l'Ac** 
cfacvéque. 



Tome /. 



CONFERENCE 

Sur le Chapitre V* des Conjlituticns. 

T^r Ous ne pouvons trop faire de re-* 
Bonheur x\ fléxion fur le chapitre qu'on vient de 

î'rc'^niiratt^' ^^^^ ^^^^ préfentement , pour examiner fi 
des règles de nous demeuroHS dans la pratique de ces 
h péniccnco. y^fij^g ^ àoTit Dieu a permis par une fin- 

guiiere miféricorde ^ que nous ayons été 
inftruites en un tems où elles n etoient pre£> 
que plus connues de perfonne ; ce oui nous 
oblige à avoir un ioin ic une application 
plus'grande à ne les pas laifTer s'obfcurcir 
en nous , ce qui cependant eft fort aifé. 
Car il eft vrai que les opinions & les idées 
faufles qui régnent dans le monde fur ce 
fujet ,. prévalent aifément dans la pratique 
iilr les'lumieres qu'on a dans Tefprit.Quand 
y . on fut inftruit au commencement , des 
règles de la pénitence & des difpofîtions 
qu il faut apporter à la Confemon \ ces 
vérités qui parurent comme nouvelles , 
produiilrent une certaine chaleur dans 1q 
(omr , &c un renouvellement tout à fait 
édifiant. 

Nous avons encore reçu de plus grandes 
lumières depuis , on s'eft toujours inftruit 
de plus en plus ; mais je ne fçais comment 
cçy Imr^ieres que nous çonfervons , corn- 



ihe je crois i dans notre efprit , foiit com* it. 
me étouffées par l'opinion du monde , qui j^f Jo^J,cf* 
réduit toute la pénitence à la Confeffîon qui réduifcnc 
dans la pratique. Car il eft aifé de voir que [^^^ ^4 ^^*** 
cet empreffément qu'on a d'aller à conref- confefûon. 
fe , cette attache à y^ller dans un tems ré- 
glé , en forte qu'on ne puifle différer de 
trois jours fans peine ; cette inquiétude 
ou on a pour n'omettre pas la moindre 
hiute , qui fait qu'on veut de grands tem$ 
pour s'y préparer , comme fi toute la pré- 
paration dépendoit de l'exaâitude de la 
mémoire \ cette liberté à vouloir choifir 
fon tems & fa commodité , afin de ne point 
attendre ; tout cela marque affiircment 
qu'on oublie les vérités dont on eft inftruit, 
& que l'on n'agit plus que par un efprit & 
àit^ principes tout humains. Ainfi il m. fort 
néceflaire de fe repréfenter les véritables 
maximes qu'on doit avoir fur ce fiijet , afin 
d'y rentrer férieufement. Et en général il 
me femhle qu'il eft bon dans le deflein où 
nousfommesde nous corriger par rapport 
aux chofes , où nous pourrions être tom- , • 
bées dans quelque relâchement , que noust 
eomniençions par les points qui regardent 
les devoirs effèntiels ae la vre chrétienne , 
& qui ij^nt ainfi les vrais fôndemens de la 

f>iété folide •, puifqu'en effet les règles de 
a vie religieufe ne font que des moyens 
d'arriver plus àifément à la perfeéfcion de la 
^ Cij 
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y ertu chrétienne , & de pratiquer Ie$ regl^ 
de l'Evangile. 

u pcAîrence ^^ ^^^^ ^^^^ faire une attention particu^ 
aoit fin r par Uere fur ce qu'on vient de nous lire , qui 
& rabfoiu- nous tait voir que bien loin que toute la pe-» 
**«"• nitence fe réduife a la Confeffion Se à lab* 

folution du Prêtre , c*eO: au contraire par 
où.elle doit finir , Se qu'elle eft comme une 
récompenfe , & un dernier fecours que 
Dieu accorde aux âmes vraiment touchées 
de fon amour , qui ayant une grande dou^ 
leur de leurs fautes , Se ayant employé tous 
les moyens qu elles ont pu pour y fatisfaire, 
craignent de ne pouvoir rentrer en grâce 
avec lui , s'il ne leur ouvre lui-même ce 
bain mylieriçux , Se s'il nç les aiHire par la 
bouche de fes Miniftres de lei;r pardon. 
1 Jqùeilcs Ainfi , s'il eft permis d'avoir de l'emprefle- 
•erfonn» - ment pour la Çonfeflîon , c'eft aux ame$ 
mZVd'JicT fi bleflçes p^ la çh4rité , fî vigilantes fur 
à confeffecft elles-mêmes pour rçparçr leurs moindre^ 
fautes , & fi remplies dç l'eiprit de péni- 
tence , qu'on voie dans^ leur conduite que 
• ce defir d'aller à cpnfeflè vient de ce 

Su'ayapt épuifé tous les autres movens de 
ttisfaire à Dieu , leur charité les fait cou* 
rir à ce dçrnier remède. Voilà ce qui dp- 
vroir erre pour juftifier notre empreflè-f 
ment pour la Çonfeflîon ; Se il nous eft aifé 
de condamner par ççt^e^l^gle notre coadui* 
t^ ordinairef 
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Il faut eûtotQ coniîderer ce qui eft ttiar- v. 
<Jué dans nos Cotiftitutions , que l'on aura i^^^^^^J^*^ 
plus de foin de concevoir une douleur & maisiacharî! 
une haine véritable de fes fautes qu a n*en ^} *?"* ^îlifîJT 

h* ^ f te une bonne 

_ , ^ er le pre- confcffion, 

texte ordinaire que Ton prend pour refu- 
fer d aller à confefle , quand on eft appelle 
pour cela ; ce qui marque en effet qu'on , 
fort des principes de la Foi ; car ce n'eft ja- 
mais la mémoire qui nous fait faire une 
bonne Confeflîon , c'eft la charité du coeur , 
oui caufe une douleur fîncere d'avoir of- 
ifenfé Dieu » & l'humilité qui nous fait 
connoître ce que nous fommes , non par 
> les fautes extérieures que nous avons rai- 
tes , mais par ce fond de corruption & de 
mifere qu'elle nous fait connoître & fcntir. 

En effet , le befoin que nous avons d'al- ^y^'f j 
1er à confefle , vient plus fouvent de ce que connoîi & 
nous ne difons pas , Se que nous ne pou- lll^^^^lî!^^^^ 
vons pas même dire , que des fautes exté- de nos plaies. 
Heures que nous commettons. Ainiî quand 
nous avons marqué les fautes le plusexa- 
ékement qu'il nous eft poflîble , nous de- 
vons être aflurées que nous n'avons point 
découvert la profondeur de nos plaies ; 
qu'il n'y a que l'œil de Dieu , qui la pé- 
nètre 5 & que c'eft de fa miféricorde que 
nous en devons recevoir la guérifon & les 
remèdes , comme c'eft la lumière feule qui 

les connok. Et puifque nous ne laiflbns pas 

/^ ••• 
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d'efpcrer de cette miféricorde de recevoir 

les fautes à la moft le pardon de ces fautes fecret* 

extérieures ^gg q^q j^q^s j^q pouvons connoître , 

font toujours ^ ]? , r . rt*/ î> 

moindres que pourvu que nojus H avons point celle d en 
de noue "^° gémir & de nous en humilier devant Dieà 
cecur. en cette vie •, pourquoi ne croyons - nous 

pas que nous pourrons bien recevoir en 
cette vie l'indulgence de quelques fautes 
extérieures , qui font toujours moindres 
que le fond de la corruption de notre cœur 
& que nous aurions oublié à dire dans la 
Confeflîon j qui n*.eft que le commence- 
ment & l'image du jugemei^t que Jefus- 
Chrift fera de nous à l'heure de notre mort, 
la Co'nfcf. II ferpit bon de s'imprimer cette vue dans ^ 

hmlsd^d ^%^*^^f^^^ > ^ ^^ penfer ^ quand on a envie 
miféricorde de clioifir pour fa commodité particulière 
de Dko. fçs j.gj^5 g^ jfç5 heures pour aller fe préfen- 

ter au tribunal de fa miféricorde ; ( car 

c'eft proprement ce qu'eft la Confeflîon , ) 

qu il viendra un j<5ur , où Ton ferapréfen- 

té au tribunal de fa Juftice fans que nous 

piiiffions différer d^un feul & unique mo-r 

ment j 8c qu un des plus importans points ^ 

fur lequel nous ferons alors condarpnées , 

fe^a l'abus que nous aurons fait pendant 

notre vie du tribunal de fa miféricorde. 

la péniten- U faut douc bfeu çoucevoir qu'à propre- 

^^(T^l^ i"^' ment parler la pénitence n'eft autre chofe 

chMité. que la trifteflè de la charité j c'eft à^dire ^ 

que ce mouvement de l'an^our cpi fe fenc 
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profondément blefle d'avoir offenfé & dé-, 
pin à celui qu elle aime j & cette triftelle 
d'amour produit néceffairement une appli* 
cation , une inquiétude , & un emprdflfé- 
mei^t à chercher des occaiions de de lui Ùl^ 
tisfair». Mais il ne faut pas croire que 
j'entende qu'il faille faire des pénitences 
extraordinaires pour chacune de fes fautes. ^ 
Ce n eft point cela , nous n'avons point 
de droit de nous impofer par nous - mê- 
mes des jeûnes , des prières & des péniten- 
ces particulières 3 & on ne pourroit pas 
même toujours multiplier les pratiques ex- 
térieures j cependant nos fautes font fré- 
quentes , & notre pénitence , félon le 
Concile de Trente , doit être continuelle , 
piiifqae c'eft.ainfi qu'il définit la vie d'un 
Chrétien. 

Le moyen donc d'accorder cela , c'eft X; 
que notre état même étant un état de pé- d*e«îwrfcs 
nitence, il faut que le mouvement de* no* fautes & de 
tre charité nous fafle trouver dans nos ^^ '^P*'"- 
obligations &c nos devoirs des moyens d? 
fàtisfaire à Dieu. Par exemple , on a parlç 
plus qu'on ne dévoit , il faut diju^.une âur 
tre heure avoir une attention particulière 
& fort exacte au filence , que nous fom«, 
mes en effet obligées d'y garder ; cette ap- 
plication de chanté qui pLoit plus à Dieu ' 
que tout ce que nous pouvons faire ; ^ft 
unepénicenpe » qui expie notre diiEp^ûoiu 

Ciiij 
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Tout de même on n a pas rendu dans une 
une occafion au prochain le Cervice ou le 
fupport qu'on écoïc obligé , il faut dans une 
autre rencontre faire pour lui quelque cho- 
fe , dont on pourroit fe difpenfer , ou le 
faire avec plus d'application. Il eft- inutile 
de s'arrêter à ce détail , parce que la charité 
^ en inftruit alTez les âmes , quand elle efl: 

agifltante dans le cœur. 
XT. Mais il me femble qu'il feroit utile de 

jniuiu" dl«^ nous appliquer à une figure de Daniel , que 
lions fans en nous lifons en ce tems. Ce Prophète étoit 

S*la* figure^" milieu dos lions & il n'en étoit point 
de ceux que dévoté , parce que Dieu , par un miracle 
éàMccttc^vk^SS'^^^^ 5 avoir fermé leurs gueules, 
contre les en- Quelle crainte la vue de ces bêtes cruelles 

nemis dcleiir > //* \ /* 1*1 

faïuc. toujours prelentes a les yeux , ne lui don- 

noit-t-elle point ? & de quelle reconnoiC- 
fance n'étoit-il point pénétré envers Dieu 
de l'épreuve continuelle qu'il faifoit de fa 
. protection en voyant que ces bêtes ne le 

dévoroient point ? C'eft l'état où nous de- 
vons être ; car enfin noits fommes comme 
V tout le refte d^s autres hommes , dans la 
foflè aux lions y nous portons dans notre 
cœur les mêmes paffions qui tuent à tout 
moment une infinité d'ames dans le mon- 
^e; il n'y à. point de crime quife commet* 
te , dont nous ne puiilions être dévorées , 
fi Dieulaifibit agir nos paffîons; Mais par 
ua excès de bonté , il ferme continuelle* 
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snent la gueule de ces lionâ , il retient nos 
paffîons , il nous préferve des grandes chu* 
tes qui tbnt comtne la giieule de ces bêtes 
cruelles. Cependant nous tie devons point 
être en a({urance ) Dieu peut retirer ion 
bras y 6c les liohs nous dévoieront r Mais 
quand nous ferions avec ce Prophète , a£- 
lurées dô la continuation de la miféricor- 
de de Dieu en ce point , nous aurions en« 
core bien fujet de craindre. Daniel fans 
fans être dévoré des lions feroit apurement 
mort 5 s*il n'avoit reçu un autre fècours ^ 
parce que Ùl chaleur naturelle auroit côn^ 
fumé fa vie , Se lui auroit donné la more 
que les lions ne lui auroient point caiiféev 
C'eft pourquoi on voit que lorfqu'il eut 
reçu de la nourriture par le Prophète que 
Dieu lui envoia , il ne témoigna pas moins . 
de reconnoiflance de cette faveur que de la 
première : il les confidéra toutçs deux com- 
me lui étant également néceflaires pour le 
préferver de la mort. 

Nous fommes donc dans l'expérience du ^u. 
premier miracle j les lions ne nous dé- Quelles dol- 
vorent point par la miféricorde de Dieu j aîfpofftfonr* 
mais cependant nous avons une certaine lorfque Dieii 
chaleur , c'eft-à-dire , un^ cupidité fecret- Z'Zyll? 
te , qui infenfîblement ruine la vie de Dieu <*« ^p^rn 
dans notre ame , fi elle n'y eft foutenne "^* * 
par les alimens de la pénitence. Lors donc 
que nous fommes dans une follicitude d'a« , 

Cv 



mont pour riépareç <}uel)que faote , queooos 
avons faite , qui eQ: comme i'impreflioR 
de la chalear de la cupidité , & ou il fe pré- 
fente des occafions de charité > de mortifia 
cation , d obéidànce , de fupport , à quoi 
nous ne noiis Attendions pas j c'çft.Diea 
qui nous envoie , par wàe. application fia- 
guliere dé fon amour envers nous. , de la 
nourriture pour réparer nos forces ^ ïnais 
lorfque nous avons fait quelqae chofe , 
oui nous bleffe le cœur , & que nous cher- 
cnons par quel moyen nous pourrons fatif» 
faire à Dieu , s*il permet qu on nous accur 
fe ^ & qu'on nous charge de qi^elque autre 
chiffe que nous n'avons point faite., c eflr 
vraiment alors un potag^ qui étoit préparé 
pour d'autres , & que Dieu nous fait por- 
ter par un miracle de fa providence pour 
la confervation de fon amour en nous , qui 
eft naac vie, Âinfi au lieu de s'inquiéter^ 
de iè plaindre , de fe |u(Uiier , il faut dire 
xTii. ^vec Daniel : Béni fôyetf^ vous , ô men 
lapÉnUcnce Dicu . qui VOUS ites fouv^iiu de moi » & 
â u vic^cht^ 9^^ nave\ point abandonné Vame de cewç 
tièimc. qui vous aiment. C'eft ainfî que nous pou- 
vons efpérer de vivre dans cette pénitenr 
ce , qui fait Fef&ncieide la vie chrétienne ^ 
parce que k charité ci> cetçe vie ne fe con*- 
lervepoirit fans elle j mais, qu'elle s'éteint 
néceflairement & périt dans notre cœur » 
on par la mort violente que lui caofent les 
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g;randes chûtes , oq bien par cette mort len- 
te & comme naturelle que lui cauferoit en- 
fin la cupidité , qui demeure toujours dans 
notre cœur^fî cette pénitence n'en éteignoit 
continuellement le feu ^ & ne réparoit les 
ruines journalières qujelle fait. 

Chapitre VI des Constitutions, 
De lafainte Communion. 

LEs Sœurs auront foin de vivre de t Jîe fonc , 
qu'elles puiffenc communier tous les Diman- 
ches & coûtes les Fêtes commandées , & aux Fêtes 
de rOrdre , les Jeudis aufquels on fait TadoratioR 
du Saint Sacrement , & au tems même qu'on ne la 
fait point , £ ce n'eft qu'il y ait dans la femaine 
quelqu'Oifice double ou femi - double qui arrivât 
le Mardi , Mercredi *bu Vendredi , auquel cas on 
fera la Communion ce jour-là , au lieu du Jeudi. ' 
Que fî la féce du Saint écoit le Lundi ou le Samedi , 
on préférera le Jeudi , quoiqu'on fit l'Office de la 
Fête , ou d'un fîmple. 

L'on communiera aufll le jour de la Vêture & 
de la Profeffion des Novices^ & au jour de l'ea^ 
terrement des Sœurs. 

Outre ces Communions générales , il y aura 
toujours , s'il fe peut , quelques Soeurs qui com*- 
munieront à la MefTe Conventuelle ^ ce qui fe re- 
mettra à la dévotion lies Sœurs , qui après avoir 
confulté le Confeflcur & la Mère , fuivront , s'ilr 
le jugent à propos , le mouvement que Dieu leur 
donnera fur ce fujet , lorfqu'il leur fera la grâce de 
conferver la pureté de leur ame , & d'exciter en 
elles un aidôic defii de ce divin Sacrement , qui 

Cvj 
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devroit être le pain quotidien des âmes Relî* 
gieufes. 

La Merè Abeflè aura néanmoins égard de rese^ 
AÎr celles qui la prendroicnc trop fouvent , {ans y 
être di£po(ecs par une folide vertu , c*cft-à-dirc , 
par une vie conforme à une fi grande familiaricé 
qu'elles prendroient avec Jefus - Chrift ^ comme 
aufn de la conleiller aux autres qu'elle en jugera 
capables , & qui s'en pourroient retirer par une 
trop grande crainte y afin que Tufage de cette vian- 
de divine fortifie celles qui font en état de s'en 
nourrir Se d'en profiter , & ne rende pas plus foi* 
blés celles qui la prendroient inconfiderément. 

£c cela n'aura pas lieu feulement pour les Com« 
jnunions particulières , mais auffi pour les généra- 
les , defquelles on privera quelquefois les Sarurs 
qui fe feroient relâchées notablement 3 ce qui 'dé-* 
pendra du jugement de la Mère , outre le pouvoir 
qn'a le Confeflèur de les en féparer quand il le ja« 
géra à propos. 

Les Sœurs doivent appodtr un grand foin à Ce 
rendre dignes de participer à la fainte Commu* 
pion toutes les fois qu'elle eft permife à la Commu* 
Aauté , ne donnant pas lieu à de vaines craintes^ 
à des fcrupules qui les en feroient retirer fans sai« 
ion , & beaucoup moins a une négligence à corri- 
ger leurs défauts ., qui feroit jointe a la libenéde 
s'en approcher fans crainte & fans fcrupule. 

Et qu* elles ne penfent pas que. ce foit une chofe 
qui leur foit libre de communier , ou non ; mais 
qu'elles fçaehent que notre* Seigneur a tellement 
lié enfemble la participation de fon Efprit avec la 
jnanducation de fon précieux Corps , qu'elles 
feront incapables de recevoir cet Efpnt divin dans 
l'abondance qui leur eft néceflaire pour rendre à 
la fainte Eucnariftie l'adoration continuelle à la* 
quelle diles font obligées , fi elles ne fe mettent ea 
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état de recevoir fouvent la faincc Communion. 
Car puifque notre Seigneur nous a^urc que (\ nous 
ne mangeons fa chair , nous n'aurons point la vie 
en nous , elles doivent croire qu'il efc néceflaire 
qu'elles mangent fouvent cette chair divine pour 
avoir cette vie en elles avec force & abondance , 
& en être entièrement remplies s ce qui ne fe peut 
£urc qu'en vivant de telle forte , qu'étant mortes 
à elles - mêmes en ne vivant plu^ qu'à Jefus* 
Clirid , elles puiifent approcher fouvent de (a fain- 
te table , & réparer , (elon la £n de leur Inftituc , 
parles hommages qu'elles lui rendront fans ceffe , 
& que fon efprit formera en elles , le traitement 
injurieux qu'il reçoit de tant de pécheurs & de la* 
ches^hrétiens en ce Sacrement adorable. 

Mais qu ffllcs évitent auiTi une autre extrémité , 
qui eft de communier trop librement & inconfidé« 
rément , penfant que la permillîon que l'on donne 
en général leur tiendra lieu d'excufe , fi elles y vont 
mal préparées , ou parce qu'elles veulent fe con-* 
former aux autres , craignant peut-être d'être re* 
marquées & elles ne communient pas. Qu elles ap- 
préhendent plutôt cette parole terrible de faine 
Paul , Que celui qui marine ce Pain facré indigne" 
ment ( c'eft- à-dire , fins être difpofé pour en rece- 
voir le fruit .) mange fa condamnaiwn ^ tn ne difi 
€ernant point le corps de notre Seigneur» 

Qu'elles s'éprouvent donc elles-mêmes , cooime 
dit le même Apôtre, & quelles fondent leur coeur 
pour voir 11 lei^vie correCpond à cette divine 
nourrirute. 

Que fi au contraire leurs Communions iic les 
changent pas , & ne diminuent point hs défauts 
notables qui fe remarquent en elles , on pourra 
dire qu'elles ont reçu Jefusr-Chrifl: 5 mais qu'elles 
ne l'ont pas mangé , puifqu'il ne les aura pas tranf- 
formées en lui , de qu'il n'aura fait que pailbr en 
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€lle^9 & elles doivent craindre que la n^Iigenoé 
u'cllcs apportent à fe bien préparer à un myftere 
vénérable , non-feulement ne leur fafTc perdre 
l'avantage qu'elles en auroient pu recevoir , mais 
les mette même en plus mauvais état , parce que 
Jefus-Chrift eft un vin célefte & nouveau qui ne 
peut demeurer dans des vaiffeaux vieux , mais les 
rompt & fe répand , rendant les âmes qui s'en ap- 
prochent fans vraie difpofition , pires (|tt*clles né* 
(oient^vant que d'avoir ccKnmunié* 

^■■■ ■■■■■■■■■■■■■WIWMMMiwBWMMiMMiMii^WBHMMMIh 
^-- ------- - ' ■ I r 

I. CONFERENCE 
Sur le F'I Chapitre des Conjlitutiot^. 

DAns le deflfein où nous fommes de 
continuer à nous réformer dans les 
chofes où nous pourrions nous être un peu 
relâchées , nous ne fçaurions nousdiffimu* 
1er à nous-mêmes que nous avons afluré- 
ment befpin de faire réflexion furie chapi- 
tre de nos Conftitutions qu'on vient de 
nous lire. Nous ne pouvons douter qu'il ne 
foit très important , puifqu il regarde le 
premier devoir non - feulement des Reli-^ 
gieufes , mais de tous les Chrétiens mê- 
mes qui n*ont point d'obli^iion plus gran- 
de que celle d'approcher des Autels , & de 
recevoir la fainte Commfini&n , puifque 
c'eft à elle que Jefiis-Chrifta attaché leur 
falut , félon ce qu'il dit : Si vous ne mange:^^ 
la chair du Fils de V Homme y & fi vous ne 
buve:[ fon Sang , vous naUrer point la vie 
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M VOUS. Mais il e(t vrai que ce qui ;eft gé- . 
néral pour tous les Fidèles , notr^ devienc 
particulier , parce qu'étant confacrées à 
l'adoration continuelle de Jefus - Chrift 
dans le Saint Sacrement , nous devons être j 
en état de participer plus fouvent â cette Avantage 
làinte Table, D'ailleurs nous avons l'a van- ScrR^i/ieir- 
tage , non-fèulenient d'avoir été inftruires r« de Poic- 
d'une manière tout à fait particulière des ^^y^' 
difpofîtions véritables , où il faut être. * 

pour communier dignement j mais enco- 
re , d'être quafi les feules parmi les Reli- 
gieufes , quiayent la liberté de fuivre les 
règles ,,dont nous fommes inftriiites, Ainfi 
nous fommes doublement obligées de les 
conferver avec foin, de peur de nous ren- 
dre indignes des grâces de Dieu , Se 
au'ayant làiffé éteindre ces lumières , dont . 
itous avoir fait éclairer , nous* ne méri- 
tions qu'il retire de nous fa vérité j en forte 
3 ue flous marchions ians même le fçavoir 
ans les ténèbres , que la corruption de la 
morale , ou la fauûfe dévotion piit répan- 
dues prefque dans tout le monde fur ce fa« 
jet y ou qu'il ne nous mette dans la même 
impuiflàpce où jfpuç pféfènteme^t une in- 
finité dgfRe^iieijifes de fuivre les lumières 
de h vérité ,,^ &c les njouvem^ens de leur 
confciençe,. ^ Nous fçavon$ des. chofes fi 
étranges fur ce fuj et qu'on n'oferoit même 
les rapporter ^ & nous avons encore fçu de>* 
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pui^ peu qu'une R eligieufe a été crois anf 
en prifon exppfée à toutes fortes de mau- 
vais traitemens , parc equ'eUe nepouvoit fe 
réfoudre â communier comme on vouloir 
dans un état ou elle n'auroit pu le faire fans 
facrilege. Cela nous devroit porter à con- 
ferver avec foin les inftruâions que nous 
avons reçues , & à ne pas perdre par nôtre 
^ faute tous les avantages que nous avons 
pour y conformer nos aâions & notre 
conduite, 
n. Cependant fi nous voulons nous examî- 

înftruûionf ^^ ^^^ ^ous flatter , peut-ctte qu'il nous 
de M. de St. fpra fort aifé de reconnoître qu'au mtains 
^'*° * ' dans la pratique nous oublions aflèïc ce 

2u'on nous a appris. Il y en a encore plu- 
curs qui peuvent fe louvenir de la fer- 
veur , de. l'efprit de piété , de compon- 
âion & de pénitence , & enfin du renofu- 
vellement qui parut dans la Maifon y. lorf- 
que nous fumesfinftruites par Mr. de Saine 
Cyran des effets de la fainte Commun-ion 
dans les âmes , des difpofitions où il faut 
être potn: s'en approcher , & de celles dans 
lefquelles il en faut porter la privation. 
Rien ne paroiflbit trop fort pour fe rendre 
dignes de cette grâce , on ^oic lUi foin , 
une application j un zèle pour fe purifier, 
& pour fe mettre en état de communier , 

3ui faifoit voir qa'effe<Stivement on regar- 
oit la fainte Communion comme la vcaie 



DE LA Mere Angélique. (^5 
fburce de la vie , de la lumière , de la (àin* 
letc , & de la confolation dès âmes. 

Nous ne fommes pas moins inftruites , jj^^ 
& même on peut dire que nous avons au- La faîme 

^ - ^ Abbcfle fe 



gmenté toujours en lumière j mais on ne piaintde 
voit pas que l'on fe foît maintenues dans que icpr<y 
cette chaleur de piété & d'amour. On con- ïïlcmi.*** 
noît les difpofitions fainres & la pureté de 
cœur que demande la participation de l'Eu- 
chariftie , & fur-tout la fréquente j mais 
il femble que Ton borne le fruit de fes con- 
noiffances à ne s'en approcher point. On 
agit comme s'il étoit libre de communier , 
ou de ne communier point ; & on demeu- 
re dans un état de négligence , qui nous 
rend en effet incapables de communier les 
jours qui nous font ici marqués , fans fe 
mettre en peine d'#i fortir , comme s'il 
étoit permis de demeurer imparfaites ^ 
pourvu que l'on ne communie point. 

Il eft impoffible de ne s'appercevoir pas iv. 
qu'infenfiblement cette perfuafîon qui pouîirnîin^ 
vient de la froideur du cœurfe glîflè dans communim 
l'efprit i & il eft impoffible en même tems ^.y^g àme 
de ne pas concevoir , pour peu de reflexion chrétienne 
u*on y faflè , combien elle eft indigne 
'une ame chrétienne , & encore plus d une 
Reliffieufe confacrée à l'adoration conti- 
nuelle de J. C. dans TEuchariftie. Car il 
faut avoir une idée bien baflè de la fain- 
xeté Se de la vertu du corj^s de J« C. pour fe 
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mettre fi peu en peine de le recevoir , cjiie 
Ton aime mi^x s'en priver aue de fe pri- 
ver des vains amufemens &: des bagatelles 
^ui hous attachent fi fouvent. Il faut être 
bien peu touchée de l'amour infini que J. 
C. a eu pour nous , qui l'a poné à trouver 
cette invention admirable pour demeurer 
avec nous , aimant mieux s'expofer à fouf- 
frir tous les mépris , toutes les injures Se 
tous les outrages que les pécheurs lui fonc 
tous les jours , que de manquer à s'unir in- 
tiqiement à une ame qu'il aime , & i la 
confoler dans tous les mau3^ de cette vie- 
V, Si nous craignons tant , & avec raifoh , 

11 cft à craîn- qne Dieu n'examine à Theure de la mort 

dre que l'in- ^ t u f o, ' r 

différence ^os pcchcs & uos ncgligcuces , Comment 




naîicn. 



efpece de mépris qui nous a fait regarder 
comme une chofe indifférente le corps de 
Jeius-Chrift. Car il eft vrai que ce que dij: 
faint Paul, que ceuxJà feront trouvés cou^ 
pables du corps & du fang de Jefus-Chrift 
qui n'en auront pas fait , le difcerncr 
ment qu'ils doivent^ peut également s'ap^ 
pliquer à ceux qui nefe mettent point en 
peine de fe rendre cjignes d'en approcher , 
ôc à ceux qui s'en approchent inciignementî 
puifqu'en effet ni. les uns ni les autres n'en 
ont pas Teftime qu'ils doivent , ôc ne le dif^ 
tinguent point ^ ébmme il faut ^ des autres 
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chofes. Les mis ne conçoivent point ^ 
les riche(Ie$ de fa bonté ôc deù, miféri- 
corde , qui pourroient enrichir leur pau-* 
vreté & guérir leurs maux ^ Se les autres 
ne conçoivent point fa fainteté &c fa )afti« 
ce cjui condamnent leur iniquité & leur 
malice. 

Ce n'eft pas qu'on ne fçache fort bien 
que toutes les âmes ne font pas dans un 
égal degré de vertu , &c que celles qui font 
foibles ne peuvent pas le nourrir comme 
celles qui lont fortes & faines ^ quoiqu ii 
feoible que dans une Màifon co'mme celle- 
ci ,:après que les Filles ont été inftruites & • 
formées dans la piété chrétienne. & reli- ; 
gicufe , comme on a le foin de le faire pen« 
dant leurs premières années , & dans le no« 
viciât ; elles doivent affurément être dans 
unedifpofition de piété & de bonne volon- 
té qui les mette en état de fuivre la règle 
qu*pn nous marque ici pour nos Coipmu- 
nions , & qu'il faut qu elles foient déchues 
de leur pre^ftiere charité ^ fi ces Commu- 
nions font trpp fréquentes .pour leur vertu. 
Mais ce n'eu pas précifement > fur cela qu'il c^^'ç^j il 
faut préfenteitient faire notre examen , il faut fuppiéer 
faut particulièrement regarder comment c^j^^^unio^ 
on remplit cette perte des Communions , dont on fe 
lorfqu'on s'en prive par fa faute. Cat enfin ^"^^ P*^ ^*^ 
il ne faut pas laifièr fécher fon cœur en le 
pri(vant de toute nourriture > & finou^ne. 
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fonimes pas a(Iez faines ^ Kfefk-l-àiie aflfes 
touchées de lamour de Dieu pour recevoir 
le corps de Jefus-Chrift qui eft le paiii du 
cœur , le pain de notre force & de nos déli- 
ces , il faut au moinsf nous fiourrir de la 
parole de Dieu , du pain des larmes , & 
des bonnes œuvres , qui font d'autres nour- 
ritures de rat5e , qui peuvent la fortifier 
peu à peu Se la conouire à une a(Tez; grande 
lanté pourfe pouvoir nourrir de la viande 
des forts. Autrement on témoigne par fà 
conduite , çu que l'on ne crdit pas que Ton 
perde un fi grand bien en ne communiant 
point , ce qui eft un mépris vifible de Jefiis* 
Chrift j ou Ton fait voir que Ton eft dans 
une grande indifférence pour fon iàlut. 
L'un & l'autre eft afïîirément une diipofi- 
tion dzngcreiîfe , & qui fait bien connoïtre 
que j'on a laiflfe éteindre en foi les lumie^ 
tes de Dieu Se de fa vérité y dont on avoit 
été inftruiteî?. 
vn. Car enfin il n'y a que àeivc rangs dans 

d^" la^com' l^Eglife i*celui des Juftes , qui fe doivent 
iniiiiion , on noutrir du corps de Jefus-Chrift , & celui 
péDiiaK^*" d^s pénitens qui travaillent à fe purifier de 
leurs péchés pour fe rendre dignes de ren- 
trer dans la participation de PEuchariftie. 
Et il eft certain que fi nous nous ji^eons 
nous-mêmes indignes de communier com- 
me les autres , dcs-U nous nous mettons 
au rang des péait^is ^ Se nous devons donc 
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ùiite paroître dans nos aâions Se notre ^ 
conduite rhumilité , la componâion &: la 
momôcation propre aux pénitens , Sc pra« 
tiquer à proportion quelque choie des exer« 
cices que TËglife ordonaoit à ceux qu'elle 
feparoit du corps de Jelus-Chrift , Se met* 
toit en pénitence. £t il ne faut p^ croire 
que Ton en fbit diipenfé , parce qu'on n*eft 
point privé abfolument de la Çomnïunion » 
& que ce n'eft point par un jugement de 
TEglife 'y puifqu enfin il eft certain que 
c'eft toujours notre imperfeâ:ion Sç notre 
foibiede qui nous en retirent , ÔC ainfi 
nous fommes toujours obligées à nous pu<* 
rifier , & à &ire pénitence , quand nous 
nous en féparons. Il eft encore vrai qu'il ne vin. 
faut point regarder la règle que les Confti- ne pcuncoaa* 
tutions moquent ici pour les Commu- muniec , il 

I r • r faut fc tcear» 

nions y comme une choie qui ne nous al* ^ter comme 
fujettit point. Elle nous aflujettit comme «»?i*^<j » ^ 
les autres exercices de l'Office & du Jeûne , ^ci /l'bu- 
dont on auroit du fcrupule de fe difpenfer miUer , fc 
par loi-meme , quoique 1 mnrmire en dit- &c. 
penfe légitimement. Ainfi , quand nous ne 

{>ouvons communier avec la Communauté 
es jours qu elle communie , il faut nous 
regarder comme malades , & faire ce que 
font les infirmes , qui ne peuvent jeûner j 
c'ell-à-dire , faire qes remèdes , pour re- 
couvrer nptre fanté , & témoigner par l'hu- 
milité de notre condui|:e envers tputes les 
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# Sœurs 5 par notre refpeft &: notre recueil- 
lement , qtfefFedivemeht nous nous - re- 
cardons comme plus foibles & plus iitipar- 
' faites que les autres. En général , £bit que 
notre difpofîtion ordinaire , ou que quel- 
que faute & quelque indifpofition particu- 
' liere nous oblige a nous en retirer quelque- 
fois , nous devons avoir foin de réparer 
notre perte en paflant ces jours de Com- 
munion générale dans rhumiliation , la 
pénitence , la retraite Se la féparation de 
toutes les chofes même permifes. En effet , 
une perfonne qui a perdu Jefus-Chrift par 
fa faute , ne fçauroit moins faire que de fe 
priver de quelques vaines fatisfadions par 
efprit de pénitence. 
îx. Et non-feulement cela , mais il eft cet" 

faintecrSu ^^^ ^^^ j comme la fainteté du Chriftia- 
chriftianif- nifme demanderoit que les Fidèles com- 
dcs te»"^' muniaflent tous les jours ^ felori l'u&ge de 
fur la Com- la primitive Eelilè , où l'on ne devoit pas 
'™""**'^' fe féparer un leul jour du cdrps de Jeni! 



jour du cdrps de Jelûs- 
lue la charité & l'ardeur 



Chrift ; uneame que 
de fa piété rendroient de ces aigles divins , 
dont , félon l'Ecriture & les Saints , il doit 
être la continuelle nourrimre ,* devroit le 
recevoir continuellement. Ainfi il faut re- 
gar<fer la néceflîté où nous fommes de nous 
en féparer & de mêler dans nôtre vie la 
participation de TEuchariftie avec la priva- 
tion , comme un^effet de noire imperfeo- 
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tîon & de notre tiédeur , oui arrête , s'il 
faut ainfî dire , les richeflesde la charité de 
Jefus - Chrill , qui voudrôit toujours fe 
communiquer à nous. x. 

C'eft pourquoi nous ne devrions pas Loifqu'on 
demeurer en repos & dans une certaine in- poinf ïu"*^^* 
différence les jours que nos Règles ne nous corps de je- 
obligent pas de communier , comme V\ cela faut fc noir- 
étant ordinaice , i)le nous impofôitrien \ "«^ <^» p*'» 
puifque nous devons fçavoir , que l'on ne 
nous ordonne pas ces jours-U de commu- 
nier , parce que nous n'avons pas une foi 
aflèz vive , & une charité afïèz forte pour 
foutenir cette continuelle communication 
avec Jefus-Chrift. Mais cependant tous les 
jours que l'Epoux n'eft point avec fes en- 
fans , ce font des jours de trifteflè & de 
pénitence , parce que lui feul fait leur joie ; 
& quand fa préfegce ne les nourrit pas , il 
faut que le jeûne de toutes les fatismdtions 
de la vie & le pain de larmes les nourrif- 
fent , afin qu'ils ne meurent point dans le 
déjTert. 

C'eft fur quoi nous devons nous exami- 
ner en confidérant tomment nous remplit^ 
fons le vuide , que fait dans notre ame la 
perte d'une Communion , Sç quelles idées 
nous avons de la grandeur de fa cliarité de 
Jefus -Chrift , & du don ineffable qu'il 
nous a fait de fen faint Corps : Si notre 
douleur eft d'eji être privée , fi notre joiç 
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eft de le recevoir , & fi nous n'épargnons 
rien pour nous en rendre dignes. 
oUigation Nous y fommes d'autant plus obligées 
Àct Refigieu- que ikns cela nous ne nous acquittons pas 
«teTi râdo- ™ vœu que nous faifons de nous confa-* 
racion perpé- crer à ladoratiou continuelle de Jefus- 
Sacrcmeac. ^ Chrift en ce myftere , & même nous ne 
comprenons point en cela qu elle eft notre 
obligation. £;lle ne confifte pas à faire une 
demie heure d aflîftance devant le Saint Sa- 
crement \ elle confifte comme nous difions 
dernièrement à nous tenir toujours unies 

Ïar le fentiment intérieur de notre piété a 
efus-Chrift dans le Saint Sacrement , à Ty 
adorer par la conduite , &c par toutes 
les avions de notre vie. Aflurcment on ne 
peut être dans cette difpofition > qu'on ne 
foit dans celle qui eft nécefTaire pour com- 
munier ; & on peut dire même que c'eft 
l'effet de la CQmmttnion*en nous que cette 
union & cette adhérence à Jçfus- Chrift , 
qui nous le fait (ans ceflè adorer. Ainfi 
quand on fe met fi fort en repos fur la frc^ 
quentation de l'Euchariftie , il eft comme 
aflîxré qu'on s'eft négligé fur l'obligation 
d'y adorer Jefuç - Chrift continuellement j 
ce qui fait pourtant un de nos devoirs eC- 
fentiels , Se fur lequel Dieu nous jugera un 
jour. 

Je remarquois ce matin ce que l'Eglife 
dit aujourd'hui de iàinte Cécile qu elle por- 

toic 
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toit toujours fur fon cœur l'Evangfle de 
jêfus-CIirift , & qu'elle paflbit les jours 
&r les nuits dans de faints entretiens ^ 
avec Dieu 8c dftns la prière. Il eft vrai 
•que l'exemple -de ces iaintes Vierges der 
Vf oit nous faire rougir de honte , quand 
nous comparons notre piété à la leur» 
Mais il me femble qu'il eft aifé de conce^ 
voir par ces paroles ce qui fait que la 
notre eft Ci foiblç Se fi interrompue. 
C'eft que nous ne fommes point inté-* 
rieures & fpirituelles j nous raiibns tout . 
pair coutume , ou parwie certaine loi \ 
ce n'eft point le mouvement & l'applica-* 
tion d'un cœur pénétré de l'amour d^ 
J^fus^Chrift qui nous règle Se nous con* 
duit. Pourquoi fainte Cécile étoit-elle & 
pleine de Dieu , fi fainte , & fi fort éle- 
vée au-deilus des fèns i c'eft qu'aimant '. 
Jefus-Chrift intimement, elle s'entre-» 
tenoit touj ours avec lui fans fe lader . 

t'Evangile dit qu'il faut toujours ^J^^^^,^ 
prier , cela eft vrai j mais u eft vrai faut obfervec 
auflî que l'on ne s'acquittera jamais j^^j^ç^™*^* 
bien de ce commandement , fi Ion fe toujours 
borne à cette forte 4? prière , qui fe P"®^* 
réduit à la demande : car quoique nos be- 
foins fbient continuels , il eft vrai que 
nous ne les fentons pas toujours , & mê- 
me nous ne les connoifibns pas ailèz di- 
ftinâement pour fournir toujours i des \ , . 
Tome I. m D 
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demandes nouTelles. Et cette applica^ 

cion qui fuppofe notre pauvreté > & qui 

nous enferme dans aoBS-mcmes , nous 

laflè en quelque £>rte ^ parce qu'elle eft 

xtt. pénible. Pour s'acquitter donc du Com-> 

trlt^*^**'^* mandement de la?priere continuelle , il 

iMcuT' ^^^ faut pal&r de la demande à l'entretien 

avec £>ieu y .& pour cela il faut regarder 

Jefus-Chriftavec une certaine temireflè 

4*^n3our , qui nous donne avec lui une 

iainte familiarité pour répandre en ùl 

préfence tous nos -mouvemens Se toutes 

nos penfées* Avec cela jamais nous ne 

xious ennuirons s jamais nous ne nous 

laiTerons » comme lorfqu'on aime beau-** 

£oup une perfonne , on n'a point pour 

elle de fecret , on l'entretiendroit per^- 

petuellement ians fe la0er y parce qu'on 

veut bien lui dire tout ce que l'on pen^ 

fe : & on penfe toujours , donc on ne 

peut jamais manquer de fiijets d'entre^- 

xtn. <i^<^r. Si cela étoit nous ferions toujours 

Micicce en ét4t de conmiunier , car nous ferions 

avec j?cî" toujours «unies i Jefus-Chrift , nous lui 

parlerions ùdïs cefle , fans jamais nous 

ennuyer , parce que nos miferes , fes mi> 

(encordes , les nchelTes de £bn amour , 

' les merveàles de fa puiâknce , les jt^-c 

mens de fa juftice , la fageflè de £ixoq* 

duite , les choies préfentes , les pafiees ^ 

C^Hes qui {ûof avenir ^ le temps » l'éter^ 



lilté y tout nous fournirûit<ieslisiâtieres 
^tiouveil«5 de Tentreteiiir ôc de kî ^r« 
ier. . • 

. Il eft encore bon de ùàsc réflexion fut xtv. 
ce chapitre , qui eft qu'encore que l'fi- i-ç» \o\xèt 
^lifeait fait flufieurs loîx & différentes n^Sc^toJ^ 
reglespour établir ùl difeipline touchant chant u dif- 
la difpeniatioli que les PaAeurs doivent MyfteroT, na 
faire des faints Myfteres , cen'eft néan- (^*'/^°/*52t 
moins qu à l'égas^d des péciiés viCbles , 6b£t^ ^ ^ 
& (pii r:endent un homme criminel au 
jugementde tous leis hommes. Mais pour 
ceux dont les ùéchés ne fotit pas telsv, 
elle n'a point établi de reigle , & elle A 
voulu que la confciencede chacun de fes 
enfans fut en cela fa propre règle. Qeft 
ce que dit Saint Paul j que t homme donc 
s'éprouve foi-même ^ 6' quainji\ c'eft-i- 
dire y félon le jugement qu il aura fev^ 
rement fait de lui-même » il mahge de u 
pain y & quil boive de ^ calice. 

En etfet ce n'eft pas toujours par noâ XV. 
'fautes que les hommes peuvent voir , jjf ^fît^i' '^ 
qu'il ^ut régler nos Communions , mais incfrieures 
par notre difpofition intérieure , & par J^ regil^* 
Tuià^ que nous faifons du corps de Je- les Comm^ 
ios-Chrift , dont nous ibmmes fouvent "^**"*^ 
nous-mêmes feuls témoins , & feuls ju^* 
ges. La froideur du cœur , le peu de goÛ€ 

3ue l'on a pour les chofes faintes , le peu 
^inuireffion queiaiaintçCommuniQa 

Di;. 



a fait eh nous .<le k vie de Jeius-Chrift l 
Se de ùl charité , peut bien êtrç une auflî 
grande raifon de le retirer de rEachariC- 
lie , que les fautes extérieures , quand 
d'ailleurs on paroîtroit réglé au dehors ; 
chacun doit donc en cçla fe juger foi- 
même 9 6c c'eft en ce £èns qu'il eft vrai 
qu'on doit agir avec liberté > quoiqu'il 
ne foit pas libre de demeurer dans un 
. . état imparfait , & où nous avons la li- 
berté de nous féparer de la iàinte Com- 
munion , parce que ce feroit dès-lors un 
mépris de J efus - Chrift ,, qui nous ren- 
droit coupables de fon Corps Se de fon 
Sang. . 
^ ^vi. JVIaiç ce qui eft d'une obligation géné- 
«[oit iuf ec raie , c eft de ne nous pomt attribuer le 
Ibnpiocbala. jugement des autres j ndus devons nous 
îuger nouS'^nèmes , mais il nous eft dé- 
fendu de juger perfonne ^ c'eft à elles d 
s'examiner &: à Réprouver elles-mêmes , 
pour s'approcher ou s'éloiener de la 
Communion , c'eft à nous a porter de 
tums-mêmes ce jugement ^ mais c'eft où 
ndus devons nous borner , fans vouloir 
l'étendre à, examiner & moins encore i 
condamner ni celles qui s'en retirent 
plus que les autres , ni celles qui s'en ap 
prochent plus fouveht .La charité doits^^^^ 
îlifier de tout , ôc fe nourrir de tout } 6c 
$]k & féche au contraire )orfqu'ell$ veut 
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|ager. L'humilité de celles qui fe teti^ 
rent de Jeius - Chrift par la vue de leur 
indignité , doit faire croître notre chari- 
té. La piété &c la foi de celles qui crai- 
gnent de s'éloigner de la vie en fe pri- 
vant de la Communion , doit enflam- 
mer notre charité. C'eft à Dieu à juger 
û les premières nefe trompent point , Se 
fi les fécondes profitent aflez d'une com- 
munication fi fréquente à Jefus - Chrift. 
Mais pour nous notre fureté confifte à 
nous édifier des unes & des autres , 6c à 
nous fervir de tout pour faire croître 
notre union avec le prochain. Cette 
union du prochain nous rendra plus ca- 
pables que tout le refte de ceHe de Jefus- 
Chrift, Dieu nous en fafTe la grâce. 
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fur la Communion. 
Ous ne lifons ce chapitre» que 
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parce que vous l'avez défiré , & 
que vous nous avez engagée a vous dire 

Quelque chofe fur ce qu'il contient. Mais 
ans la vérité , il femble que plus on le 
lit , & moins on a envie d'en parler. 
Nous devrions être commis ceux , dont 
jl eft parlé dans la fainte Ecriture , 
qui en entendant lire la Loi ^ &c con^ 
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noiflànt par le témoignage de leur conf 
cience combien ils avoient été infidèles » 
s'en retournoient en frappant leur poi- 
trine. Quand nous voyons robligatiocr 
que nous avons de nous approcher fbd- 
vent de la fainte Communion , & les 
difpoficions damour ôc de reconnoiflan- 
ce aufqudiles lîne fi grande grâce nous 
oblige y nous n'avons qu'à rougir de 
nous en voir fi éloignées , & à de- 
mander miféricordç. A voir ce qui fe 
pa(îe aujourd'hui , on peut dire que ja- 
mais il n'y a eu tant de Communions ;, 
mais plût à Dieu qu'on n'eût pas fiijet de 
dire que jamais il n'y a eu tant dé facri- 
leges. La plupart de ^ux qui s'en ap- 
pnochent font des vaidèaux vieux qui^ 
ne pouvant contenir ce vin nouveau de 
la grâce , trouvent leur perte & leur 
confufion dans ce qui devroit les fanai- 
fier & leur faire mériter la gloire , cela 
n'eft que trop vrai des Communions ia*«^ 
dignes. 
X. Mais que dirons-nous de celles qui ne 

Danger qu'il font qu'inutiles ? Penfons-uous qu'il foit 
mu^ie^r ^fans indiffèrent de nous approcher fi louvent 
eji retirer du Je la fainte Euchariftie fans en tirer au- 
cun profit , &. qu'on ne nous demandera 
rien pour un h erand don ? Les Com^ 
munions treqnentes lont autant de ta« 
kns dont on nous demandera compt<^ 



an jugiemenc de Diou , £ nous n'en rstp-^ 
portons le fniit ; & ne nous imaginons 
pas que nous en puiflîons profiter fan^ 
qu il en paroilTe du changement dans 
notre conduite. La grâce ne croît pas 
dans les âmes fans qu'on en voie rien. 
Jefiis - Chrift eft la lumière de la vie , 
comme dit St. Jean j s'il eft dans notre 
cœur, la lumière de fà grâce y croîtra , 
Se nous ferons animées par l'ardeur de 
£3t charité , qui nous rendra fenfîbles aux 
intcrèté du prochain , nous apprenant i 
le fupporter avec toute forte oe bonté. 
La pieté intérieure ne peut être véritable j^ llltiia* 
dans notre cœur , fi eue ne produit Pex- téricare fe 
térieure , & fi elle ne règle tous nos Sï^nt'yii! 
mouvemens & toutes nos adions , en 
forte qu elle produife une himiere qui 
écbire notre prochain , & qui l'attire à 
Jefiis-Chrift". C'eft de quoi nous fbmmes 
redevaMes^à nos frères , & nous avons 
fujet de nous plaindre les uns des au* 
très , fi nous manquons de fàtisfaire i 
cette dette. Cependant qui ofetoit dire 
qu'on s'en acquitte bien ? ficela étoit , 
nous les gagnerions j & notre conduite 
feroit une puiflànte erhortation pour les 
pNorter â louer Dieu avec nous , & àglc- 
rifier notre Père , qui eft dans le CieL 
David nous apprend dans les Plcaumes 
que lorfqu'il avoit prié Dien , 6c quç 

Diiij 
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fes prières écoient exaucées , il appdlok 
tous les hommes pour l'aider aie remer- ; 
cier : Magnijîcate Dominum meum. Ce 
doit être notre premier refuge , lorfque 
nous participons à lafainte Kuchariftie » 
de defirer , après avoir rendu grâces à 
Dieu ^ de la communic^aer à tous nos 
frères j.c'eft-àrdire de leur faire paroître 
que nous poffedons Jefus-Chrift , que (a 
vie e(t manifeftée & éclate dans la nôtre , 
& defîrer qu'ils l'ayent auifi en eux ^ 8£ 
qu'ils foient toujours à lui. 
_ Pour revenir à ce qui eft diç dans ce 

iiicn n'cft chapitre contre la négligence ^ il n'y a 

^^^à^i'V^ird ^^^^ ^5 nous, devions tant appréhender 
«is la Corn quand il s'agit de la fainte Communion* 
înigilgcn"* Ce feroit nous mettre en l'état de ceux, 
ce. auxquels Jefus-Chrift reproche par un. 

Prophète , qu'il eft à leur égard comme 
un voyageur , qui n'a point de lieu pour 
fe retirer. Avoir la froideur & la négli- 
gence d'un grand nombre de Chrétiens , 
peut - on croire que Jefus - Chrift habite 
dans le\]/: cœur , & qu'il s'y retire , non 
pour y paflèr , mais pour y établir fa de- 
meure & y régner ?. Comment Jefus- 
Chirift feroit- il dans leur cœur puifque 
eux-mêmes n'^y font pas ^ & fèmblent ne 
pouvoir demeurer avec lui ? Il eft dit des 
premiers Fidèles qu'ils perfévéroient 
dans la prière 9 rompant le pain dansle$ 
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maifbns , & qu'ils prenoient leur nour^ 'v. 
nture avec joie & avec limpliate de aei premiers 
cœur. Ils mettoient leur joie a recevoir Ç^«»» ^ 

/ • 11» X T7'i J a« Chrétien» 

ce gage précieux de 1 amour du rils de d'auiouc* 
Dieu , & â le louer pour un fi grand don. <**^* 
Que fait - on préfentement y au moins 

Ïour la plupart , (Tce n'eft de regarder 
efu^-Cnrift comme un voyageur & un 
payant , avec lequel on n*a point de 
commerce , & qu'on ne fe met point en 
peine de retirer & d'attirer chez €oï } 
Autrefois les Liturjgies Se les prières fai« 
foient les déUces des Chrétiens y on les 
prolongeoit y 6ci préfent on les abrège. 
Qu*eil-ce que de fb retirer de la commu- 
nion par négligence & par le peu d'e& 
forts que Ion fatt pour fe rendre digne 
^'en approdpr , unon refufer le loge- 
ment a jefus - Chrift qui fe préfente iL 
nous comme un voyageur pour être 
notre conducteur dans le chemin que 
nous avons à faire pour arriver â notre 
patrie ? Il nous demande à loger chez 
nous y Ibrfqu'il nous invite à fa table. Si 
nous nous en recirons par négligence , 
h'eft-ce pas faire outrage i fa grâce &: i 
fon amour ?Les Chrétiens communioient 
tous les jours dans le premier fiecle^ 
n'eft-ce pas en quelque forte fruftrcr Je^ 
fus - Chrift de fon attente , de ne fe pas- 
menre en peine de fé difpofer à commur- . 
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r. nier fôuvent ? Il ne faut pas fe trompef- 
J'^^fi Jefus^Chrift ne foufFre pas les tiédes & 
^tïbUni lei les négligeas à là table : it nous y appelle 
^igii^^ ** ^ emploie les témoignages de ià bonté 
& de Ion amour pour nous y- attirer , 
mais Cl nous fommes allez malheureux 
pouc ne nous pas mettre en peine d'y ve- 
nir , it nous, menace j& nous donne iîi- 
jet de craindre les el^cs de fz colère. It 
oe nous eft pas libre de nous en retirer » 
|>mfque nous retomberoas néceiïàire- 
memdans kmort, & nous ne pourrons 
avoir pari £ ta vie lî nous ne mangeons- 
la chair du Fils de l'homme &■ ne buvons 
fbn fang. D'ailleurs lî nous en appro- 
chons ijidignement fi)ps annoncer ù. 
moTE par notre amour S^otre recon- 
noiflânce , qui nous- fàffè mourir au pé- 
ché , pouç ne [Ais vivre que de la vie de- 
la grâce , nous nous donnons la mon à. 
nous-mêmes- en- buvant & mangeant 
^, ïvOEtepropce condamnation. Nous trou- 
Ds .i"cl(|u= vonsaoncUmort de (^elque côté que- 
^i''jJi'""'u^.nous nous tournions , fi nous n'avons- 
trcuvL- la point d'amour^& que nous demeurions 
Sriù °°daft la tiédeur Se la négligence. Oeftun 
«nioua^ grand mal que celui d'être infenlïbleaur 
ïémoign^es d'amour & de bonté que 
Dieu nous donne. J.C. fait uti effort & un. 
miracle de charité pour fe donner à nous. 
dans.ceSacrement>&.aoas n'en ferions. 



pds touchées ? Il ajoute des menaces ter-- 
ribles , fi nous refmbns cTén approcher l 
ftf oit-il donc poflrble me nous n*en fuf-^ 
fions pas épouvantéesT H y a bien fujet 
de déplorer la froideur & la négligence 
des hommes. Je ne dis pas ceci pour ju* 
ger de perfbime ; c'eft a chacun à fe ju- 
ger foi^mcme ; mab il eft certain qu'on 
lent tant de froideur , qu'on a bien fujet 
de craindre de tomber tout à fait dans Im 
négligence. Si Ton avoit bien du zèle iiu 
térieui^ment , il en paroîtroit quelque 
chofè dans la conduite extérieure. 

Je me fouviens fur ce fujet d'une def^ y^, 
cription du Temple de Dieu , qui fut n faut ktt 
montrée^nvifion au Prophète Ezechiel: sa^î?|ftf|J 
on la peut rapporter â la Fête de la Sain^ pu u foi , 
ce Vierge que nous célébrerons demain , |^'^ac"dc?l! 
puifque c'^eft elle plus certainement que »« ic Teap u 
pcrfonne,qui eft le Temple du S. Eforitl J"c."^'?' ^* 
Nous] le devons toutes être aufli bien 
qu'elle , & pour être dignes de devenir 
le Temple réel du corps de Jefiis-Chrift y 
il faut être intérieurement le Temple du 
Sain t'Efprit qui demeure dans noS cœurs 

5ar la foi. Le Prophète ayant donc conf- 
éré la grandeur Se l'étendue du Temple 
de Dieu y Se toute la conftruâion defes 
murs , il remarquée qu'il y a des fenêtres^ 
obliques. Ç'eft: fur quoi je me fiiis arrê-* 
fée : on ne voit pomt ce qui eflf renfec- 
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mé <ians ua lieu , dont les fenêtres ionr 
obliques^ néanmoins s'il y a de la lumie^ 
te , on s*en apperçoit ^ de même quoi^ 
qu on ne voie pa»quel eft le cœur , il en 
paroîc toujours cpielque chofe : ainfi oa 
peut dire que les âmes des Fidèles font 
comme le Temple myftérieux. Jefus- 
Chrift eu leur lumière , ilne fe manife- 
ile pas ouvertement :. on ne prétend pas 
le juger fur ce qui paroît au dehors. 
Néanmoins , comme dit St, Bernard , 
encore qu'on ne voie pas ce qui fe pafle 
vm. intérieurement dans un cœur rempli de 
tes effets de charité , & de la préfence du Saint Ef- 
ïcu^e'nt'fc"*^ prit , les opérations de.la grâce produis 
cathcr. f^nt des enètsk , qui ne,peuvent être ca- 
chés. Il y a dans, les âmes, les plus hum- 
bles une certaine lumière qui éclate a la 
vue de tout le monde , quelque foin 
qu'elles prenpent de fe cacher , pour n!a- 
voir pomt d'autres témoins du bien 
qu*elles font ^ qqe l'Efprit faint qui eit 
préfent au fond de leur coeur , & qui y a 
. '' établi fa demeure comme, dans fon fàn- 
£hiaire. Les dons de. grâces quoique ca- 
chés & intérieurs- fe, font connoître pac 
leur accroiffement* Nous voyons dans 
FEvangilè que THémoroiffe ne penfant 
qu!i demeurer dans le fecret fut néan- 
moins obligée de rendre gloire à Jefus- 
Cfirift a, fie de faire connoître à toutU 



«londe le don qu'elle avoir reçu dé ù, 
grâce. 

Si donc on s'approchoit de rjEucharit ^f^^'^ 
tie avec les difpohtions , que mérite cm rEucbaniUe; 



fi grand don , il feroit impoffible qu'on J^p*'^;^^';^ 
n'en apperçûrpoinr les effets , & qu on prochcr, 
ne vît poidt dctruire la mortalité dans • 

lestâmes , qui fe noutrident de l'immor- 
talité. Saint Âuguftin nous apprend 
Suels en font les effets , diiant que Lr 
linte Euchariltie eft le lien de la chari- 
|5C , de l'unité , de la piété & de la vérité. 
Les hérétiques mêmes ont abùfé de cette 
expreflîon j & ont voulu dire , qu'il 
avoit enfeigné que 1 Eucfaariftie n'étoit 
<]u'une figure ; mais il a voulu nous ap- 
prendre par4à que nous ne femmes point 
en état de participer utilement â k iain* 
te Euchariftie, fî nous ne fommes nous- 
mêmes ce que nous recevons j c'eft-à- 
dire , fi notre cœur n'efl rempli d'une 
charité fincere.& véritable , qui nouS; 
porte à aimer nos frères , comme Jefiis- 
Chrift nous a aimés ; &* à être une mê- 
me chofe aveceux , comme il veut n'être 
^'un avec nous ,. Se noUs faire partici* 

fans jde l'union divine , qu'ika avec fûn 
ère. Il faut aufir nous complaire dans la^ 
vérité , y trouver toute notre joie , &: 
iK>us y attacher par une piété qui noua 
einptêche de.gouter d'autres iatisradionst 
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c'eflt par - là que nous verrons ' Ci nonS 
avons trouvé dans notre cœur une de^ 
meure digne de Dieu ^ & (|tii puifle être 
fon temple. Nous ne devons travailler 
qu a k bâtir , & nous défendre de tou« 
tes fortes de fatisfaâdons & de repos 
humains , jufqua ce que nous ayon» 
rendu notre ccnir capable de devenu» le 
tabernacle du Dieu de Jacob , comme 
dit David. 
X. ^ J avois oublié une chofe qu'il faut re- 

TI faut aTtoir • /r t r * r ' 

nnegrandc Hiarquer , qui eft que lorlqa on le retire 
Couleur d'è- de la fainte Communion , on doit en 
Thi^iùitl avoir beaucoup de douleur j & de mê-* 
me lorfqu'on nous en prive , il faut s'en 
priver avec humilité ; mais il ne s'e» 
faut pas troubler ;. car c'eft une nouvelle 
indilpofîtion pour la Communion , que 
de iè laiflèr aller au trouble & à l'impa-'' 
tience» Je fçais bien qu'on ne voudroit 
pas felaiflfer. emporter à l'impatience & 
a la méchante humeur» N'eft-il pas vrai" 
que lefouvenir , que nous nous mettons* 
hors d'état de communier , eft capable 
de nou9 retenir ? Il faudcDÎt donc de mê^ 
me renoncer ailout ce qui pourroit eni^ 
pêcher que notre cceur ne fut entière-^ 
ment pur , & facrifier toutes^ chofes y 
pour jfe mettre en état de pouvoir tou-^ 
Jours participer utilement à ce myfteré^ 
Ilfaut iiir-tout condamner l'indifférence^,. 
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& fe fouvenir que la manne qui n en 
ctôit que la figure , ne ToufFroit point de 
dégoût : on le bleflTe quelquefois moins 
par de grandes fautes , lorfqu'on en a 
une douleur fincere , qu'on ne feroit par 
de pérîtes , fi elles font accompagnées 
de négligence. Ç'eft mettre ce vin nou- 
veau dans des vaiileaux vieux que de 
s'appro(^er de TEuchariftie fans être vé- 
ritablement touché de ce que Jefus- 
'Chrifta fait pour nous.- Nous aurons 
profité des inftniârions qui nous font 
donnéfes dans cette kûure y fi au moins 
nous avons un regret fincere de n avoijr 
pas allez de reconnoiflànce Se d'amour 
toutes les fois que nous avons approche 
de la fainte Communion : c'eft par-li 
qu'il^faut commencer, afin qu'enfuite 
nous aimions davantage 5c: que nous ne 
mettions plus de bornes à ce que nous 
ferons pour Jefus-Chrift, puifqu'iln'en 
a point mis à ce qu'il a fait & fouffert 
pour nous. Prions la Sainte Vierge, 
qu'elle nous obtienne cette grâce , anit 
que nous foyons les temples du Saint-r" 
E^rit Se de Jefiw-Chiifl: même- . 
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ChAPITRjB VIII. DES CoN^TITUTIONSv 

De la Lc3un. 

L£ s Soeurs feronr rous ks'j.oars demi-heure 
de ledbure dans le livre qui leur aura été 
donné par la Supérieure. 

Les livres donc on fe fervira à la leéhire , 
tant particulière que commune , doivent conter* 
nir une doctrine iolidc, & des inftrudions pio« 
Stables à la réfbrmation des mœurs ^ & qu'oa 
préfère toujours ceux defquels-les Auteurs font 
làinrs. 

Que les Scnirs ne lifent point qu'après avoir 
fuit une petite prière , & qu'elles lifeovavec là 
même humilité & la même révérence que fi 
elles voyoient Dieu parler lui-même , s'arrêtanc 
•quelquefois , ic interrompant leur leâure par 
de fréquentes pofes & intervales , afin- qu'éle- 
vant leurs âmes vers Dieu , & tenamç.les yeux 
de leur efprit arrêtés fur les chofes dont «lies 
auront été touchées » elles attirent la grâce par 
laquelle elles puiflènt prendre un fonde goûc 
dans les chofes faintes. 

Elles s'appuycront donc principalement fîir 
^humilité , s'arrêtanc plus fur les chofes qu'elles 
entendent que fur celles qu'elles n'entendent 
pas y ayant plus de foin de devenir bonnes que 
lavantes 5 par cette humiliation d'efprit , elles 
obtiendront de Dieu peu à peu l'intelligence des 
cho(ès quielles n'aucont pa» entendues , û celu 
eft utile pour leur fàlut. 

Les Soeurs apprendront par coeur quelques 
Ycriets des Pféaumes , félon l'intention de (aint 
Beaott , qui ordonne à kn Religieux de les mé- 
jSc qu'elles tâchent de remplir le ticfocde. 
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fenr mémoire de la parole de Dieu , qai eft pins 
déflrable que l'or & les pierres précieufes ; .afin 
ou'elles avent toujours quelq,uc fcncence pré- 
fente à rclprit qui puifle exciter Tardeur langufP" 
faute de leur cœur par la parole du Seigneur j 
qui e(l toute pleine de feu. 
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ON peut dire que ce chapitre eft le 
♦dernier de ceux qui forment la vie 
intérieure & fpirituelle , non-feulement 
des Religieufes , mais des Chrétiens. 
C'eft pourquoi il nous eft d'autant plus 
nécefiaire d'y faire réflexion. Nous y ^. l' 
avons encore cet engagement parnai- dera compta 
lier , que Dieu nxjus a tellement enri- ^^}t *^""" 

-.7 .w* !/•/•/ noiflançe 

chies des connoillances de la vente , que au'on a eue 
fi quelqu'un doit être en peine du comp- ^^ ^^^^^^* 
te que Dieu doit demander aux hom- 
mes de fa parole y âfïurement ce doit être 
nous plus que toutes les autres } & nous 
pouvons croire avec grande raifon que 
nous fommes particulièrement de ceux 
à qui il dit dans l'Evangile r £a parole 
^e vous ave:f^ entendu y fera celle quivous • 
jugera. Nous ne pouvons éviter ce juge- 
ment fk terrible de la parole de Dieu , 
u'en nous jugeant nous-mêmes fur Tu- 
ge que nous faifons de cette parole. 
La première chofe qu'il faut faire , 
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Veft àL voir comment nous la. confidé- £auc £cc«yw 
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la pMok de jQHS , & pour cela il faut plus conCiàéT&t 

Dieu. DifFé- ' . * ^ . "t^ ., , . 

rcnce de la notre Vie que notre eiprit. Car il y a bien 
j^itulcà ^^ ^^ différence entre recevoir la vérité , 
celle de comme k parole de Dieu , & la rece- 
rhommc. y^^j. fimplement , comme celle d'un 
homme envoyé de la part de Dieu y fie 
oui nous parle par fon efprit. Ce dernier 
fuflfît pour nous donner du refpeâ: & de 
l'attention â ce qu'on nous dit. Mais il 
faut recevoir la vérité en cette première 
manière , pour qu'elle opère le change^ 
ment de notre cœur , parce que ce qui 
fait la véritable difbinckion de la parole 
de Dieu ^ de celle d'an homme envoyé 
de Dieu , c'eft celle que Dieu marque 
dans un Prophète : Ma parole ne retour-^ 
nera point inutile vers moi , mais elle 
produira tout t effet pour lequel je Vai en^ 
yoyée. hst parole de Dieu efl une parole 
de puiflànce , & qui opère toujours in* 
faiiliblement. La parole d'un homme 
envoyé de Dieu peut feulement éclairer 
l'eiprit ; mais elle ne produit point de 
fruit de fâlut , elle ne pénétre point te 
cœur. C'eft donc à nous à nous Juger fur 
ce principe , fie à confidérer devant 
Dieu , s*ii eft vrai que nous ayons |aC 
ques ici reçu la parole de Dieu » comme 
parole de Dieu , fi elle a été en nous une 
^^j parole de verm fie de puifTance. 
UiaittVm- Notre Seigneur parlant dans rj^vangîle 
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de fà parole fous la figure de la femence , mîncr fur fu. 
marque <juatre fortes de terres qui la re- %^^ 5!*^%* 
çoivent , & qui en font un uf^e très- wlc de Dieu, 
différent félon leurs différentes difpoiî- 
cions. Et jToas ces quatre fortes de per- 
fonnes il enferme , Ifelon les SS. Perês , 
généralement tous les hommes. Mais je 
nefçaisfi chaque ameifauroit point fujec 
de fe coniidérer dans ces quatre états à 
l'égard de toute la parole de Dieu qu'elle 
a reçue durant fa vie ; fi nous n'avons 
point fujet de nous reprocher , que nous 
avons été fbuvent ce chemin paffàrït ,.oà 
il ne demeure rien de la bonnefèmence , 
parce qu'elle eft , ou emportée par les 
oifèaux , ou foulée par les pieds des paf 
fans. Cela eft vrai toutes les fois que xy^ 
nous iifons & que nous écoutons la vé- PaToïc a» 
rite , pour fatisfaire la vanité & la eu- Jéi^ par"îL°** 
liofité de notre efprit. C*eft vraiment oifeaux* 
alors que cette femence eft emportée de 
notre cœur. Ce n'eft pas qu'elle demeure 
inutile : car ces. oifeaux de curiofité & 
de vanité , qui l'emportent , s'en nour- 
rifient ^ mais notre cœur n'en féche que 
jpJus de faim , & n'en eft que plus mifé- 
rable. Lorfque la légèreté fait que nous y. 
n'avons d'attention a rien de folide , que ; f o"i^« ««^f 
nous fommps toujours hors de nous- plVaM.^ ^* 
Hiêmes & expofées à toutes les diftrac- 

figns & i tous les amufeoiens qui fe prc<^ 
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fentent ; ce font les pieds des paflfâûs^ ? 
qui foulent la fetnence. Tout ce qui ar-« 
rive & tout ce qui pa0e , nous ravit ainfi 
la femence. £t qui de nous n'a point fu- 
jet de regretter cette iperte , & de voir 
que bien des paroles de Dieu lui ont été 
ainiî ravies 3 fans même qu'elle s'en ibii; 
mife en peine* • 
vj- . Nous pouvons encore nous reprocher 
uncuire d avoir louvent ctc Cette terre pierreulc^ 
picrrcufc. q^ \g^ femence ne peut prendre racine , 
& fe féche lorfqu'eue avoir paru la mieux 
levée. On n'eft point dans cette légèreté 
Se cette diilipation d'e(prit,qui fait qu'on 
n'écoute rien ^ ona^ même de k joie 8c 
du plaiiîr d'être inftruit j on reçoit la vé- 
rité , on la retient ; dans les occafions y 
on en peut parler fagement j on voit mê- 
me quelque changement dans notre con^ 
duite ; on paroît touché ; & cependant 
la parole n'a point en nous de racine ^ 
on retombe wement dans fon premier 
état. Tous ces bons mouvemens £e diâGL^ 
pent , la. parole de Dieu ne demeure 
point en nous , comme Jefus-Chrift die 
que fes paroles le doivent faire j & cela, 

Îiarce que notre cœur , fans que nous4e 
cachions y eft plein de paflions fecret- 
tes ; une bonne difpofition paflàgere , 
une certaine difcipline de la mai(bn » Se 
une fàgellè apparente nous les cache ^ 
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èomme^ la terre cache fes pierres. Mais 
la moindre occafion qui contrarie , lés 
fbcrettes paffîons nous font oublier tou«* 
tes nos bonnes réfolutions. On voit tou- 
te cette componftion & cette pieté qui 
avoit paru , fe fccher j & ainfi la parole 
de Dieu a ceile de Têtre à notre égard , 
parce qu elle a ceffe d'agir Sc^l'opérer en 
nous. Et comme nous avons aftbibli fa 
force par notre foibleife , elle ne nous a 
plus nourris. Dieu a oté la ve{|u à fon • 
pain célefte en punition de notre difpofî* 
cion imparfaite , ôc de nos attaches ^ 
comme il en menace par un Prophète. 

Souvent encore nous avons reçu cette 
bonne femence non - feulement avec 
|oîe , mais avec un coeur aflez fort pour 
nous faire furmonter nos paffions. Il fem- ^'^* 
Die que cette parole ait pris racme en écouflFcc par 
nous , & elle la prife en effet en quelque ic$ foins. 
manière , produifaht de vrais change* 
mens dans notre conduite. Cependant 
il n eft que trop ordinaire que les foins ^ 
les emplois , les occupatiohs de la vie 
l^touffent peu à peu toute cette femence , 
parce que plus c^s foins nous paroiffent 
j^ftes y plus nous nous en lalfibns po(!e« ' 
der. Ils lèchent notre foi ; ils nous font • 
perdre cet efprit de piété intérieure , qui 
doit nous attacher perpémellemenc à 
Dieu } ^ il f« trouve iouvent que les plus 
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juft^ occaD&tions nous ont fait per<Ife 
le fruk delà parole de Dieu y aimi biea 
que les paifions Se les attacher. Celles-là 
ont empêché qu'elle ne prit racine ea 
nous y êc ces autres l'ont étouffée ^ loriV 
qu elle y en avoir déjà pris , & qu'elle 
avoit commencé à produire de bons 
fruits. 
Ytii. Ainfi nous avons beaucoup reçu de 

î* n'y • . bonne femence , Dieu nous a ibuvenc 
3e la^iemen- parlé , & de tout cek il ne nous en refte 
Su^Lf ^"^^ qu'une petite partie , qui a été reçue 
dans une difpofition d'humilité , dans 
un fentiment d'adoration j de refpeâ: 8c 
d'amour. Çoxhme des quatre parties de 
la femence , il n'y a que celle qui eit 
jettée dans tme bonne terre & dans un 
cceur bon & très-bon y félon l'explica* 
tion de Jefus-^Dhrift , qui rapporte 6c 
qui profite , ainfi , nous devons nous re- 
prooiér ce que Dieu par un Prophète 
difoit aux Jiufs : Fous av€\ beaucoup fc* 
miy& vous avez fort peu récueilli. 
IX. Mais Jefus - Chrift ajoute que cette 

La femence bonne terre porte fon fruic en patience^ 
FmK^ciTpa- & cela nous marque que Fon ne fçauroic 
tknce. profiter de la parole de Dieu que par unei 
application & une vigilance fur nous* 
mêmes y qui eft toujours pénible à la 
nature. Et cette patience marque enco- 
re ^ ce me femble , cette dupofitioa 
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îîliumilicé , qui fait ^^ Ton reçoifra. 
|>aroie de Dieu , aved|le foi 6c un ref^ 
ped profond , comme étant toute puif- 
lante , & pouvant opérer dans notre 
cœur tout ce que Dieu voudra , mais 
fans emprefTement & fans inquiétude 
d'e/prit , parce qu elle nous fait atten^ 
dre en paix & avec un certain refpeâ le 
tems qu'il plaira à Dieu de faire îrudti- 
£er en nous fa femence , fans nous Lifler 
Se fans nous dégouter«le ce que peut' 
être nous ne comprenons pas bien ce que 
Dieu nous dit. Et c'eft ce que nos Con- 
jftitutions nous marquent y lorfqu'elles • 

difent que Ton s'arrêtera davantage à ce 
qu'on entend , qu'à ce que l'on n'entend 
pas , & que l'on aura plus de foin de de« 
venir bonne que fçavante. 

Car en eflfet, afin que la parole de x; 
Dieu produife en nous fon efïet , il n eft i.*huffl|i««é 
pas neceflaire d'être fort éclairée & fort L qurruitcî- 
intelligente , mais d'être fort humble , iîs"#cc. 
puifque c'efl: même aux humbles & aux 
petits que Dieu en referve l'intelligen- 
ce , comme dit David. Et le premier et 
fet de cette humilité ell de nous portera 
prier ; en forte que notre leAure , com- 
me les Conditutions nous le marquent 
encore , foit plutôt une oraifon qu'une 
leâure^ pirce que c'eft la marque que 
nous nous leg^rdans devant DkisL com* 
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tite il pauvres , c^ nous n'attendons p^% 
feulement de kl^ul la grâce , mais en- 
cote qu'il nous Ëiflè bien ufer de cette 
grâce qiiand nous lavons reçue. 
^ XT. - Aum faint Bernard dans réchclle du 
îi? i'iv*"' Cloître , marque quatre degrés , par leC* 
' quels les âmes religieufes doivent conti- 
nuellement monter pour aller à Dieu , 60 
qui forment toute leur piété. Le premier 
ç'eft la leâure, le deuxième Toraifon , le 
troiiieme la mé4itation, le quatrième la 
contemplation , & il faut toujours être fur 
Tun de ces échelons, pour demeurer dans 

pfttnîcr do- l'^f *^ ^^ ^ fainteté <fe notre vocation , 
^té. La icau- & même paflèr de l'un a Tautrê. Il (aut 
^^ commencer par la leâure j parce que la 

parole de Dieu eft la femence de la vie » 
qui produit les enfans de Dieu ; c'eft 
elle qui convertit lésâmes. Saint Paul la 
joint au baptême comme également né- 
ceflàire , pour notre régénération. Mais 
demeurer fur cet échelon , c'eft s'atta- 
cher à la lettre qui tue : il faut paflèrauflî 
tôt par l'adoration à l'efprit , qui donne 
la vie ; il faut arroier cette femence par 
Je gémiflêmentde TEfprit faint , en quoi 
»confîfte la prière. De-là il faut s'avancer 
au degré de la méditation , qui confifte 
à conudérer la vérité , & en Étire goûter 
i notre cœur les délices . & à nous en- 
giraifler de cette viande fainte par ime 
application d'amour. Car 
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- Car on peut dire que le gémiflèmenr ^^ ^*"*j^ 
de la prière détrempe la femence de la prière. 
parole de Dieu , & la prépare à nous 
fcrvir dé pain ; mais cependant fi 
nous en demeurons-là , il ne nous pour- 
ra pas nourrir. Il faut qu'il cuife & 
qu il pafle par lefeudu cief; Se. ce feu ne 
brûle bien que dans la méditation , Tcoiiîei^ic 
comme dit David ; c'eft où il s'embrafè ^^ÇJ;*^ "^^ 
& où il échauffe aflèz notre cœur , pour 
digérer bien ce pain de Dieu , & rem- 
porter par la force. David dit que la pa- 
role de Dieu eft un grand feu j mais ce 
feu ne s'allume que par la méditation 
que nous faifons de cette parole , non 
pour en devenir plus fçavantes , mais 
pour en mieux diicerner nos défauts 8c 
nos obligations. Car tout ce que nous li-* 
fpns , ou entendons dire , n'eft point ^ 
pour cous une parole de Dieu , s'il de- 
meure feulement dans notre efprit. Dieu 
eft le Dieu de notre cœur , & il ne nous* 
donne fon pain que pour fortifier notre 
cœur , Se le rendre c^able de faire le 
grand chemin , qui lui refte à faire. Mais Q«*^«Be 
il ne produira cet effet que lorfque nouScontempi*- 
paflèrons au quatrième degré , qui eft la îjf!" \ ^*"^* 
contemplation* On prend ime certaine * ^* 
idée de ce terme , . qui fait que l'on re- 
garde ce dégîré comme fort, éloigné de 
loi , 8c formant une forte de perfëétion- 
Tome /. E 



-terme. 
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tout à faitaU'delTus de nous. Cependant 
c'eft ne l'entendre point. Il eft vrai qu'en 
une manière , & dans fon plus haut dé- 
gré , la contemplation n'eft que pour 
certaines âmes extraordinaires ; tout le 
inonde n'y peut pas arriver. Mais il y a 
une autre force de contemplation : ou 
plutôt la contemplation , dans ce qu'elle 
eft en foi &c dans ce qu elle a de plus ef- 
fenciel , doit appartenir à tous les Chré-^ 
tiens. Car qu'dt-ce que la contempla* 
tion en foi , c'eft l'union avec Dieu Se 
XTi. ^ avec Jefus-Chrift. Et y a-t-il quelque 
c'cft^ qîTc la Chrétien qui ne .doive y être uni ? On 
contempla- peut dite même dans la vérité , que l'o- 
^^' raifon & la contemplation n'ont de dif^ 

^érence entre elles » que celle qui fe 
trouve entre une vertu commencée & 
.une vertu déjà arrivée à Ùl perfedlion. 
L'oraifon eft une application à. Dieu ^ 
pénible & où il y a de l'agitation , parce 

fiue l'ame a encore beaucoup de foibleC- 
es 8c d'imperfeâions qui rempliftenc 
d'idées & ae difierentes images fon e£- 
prit y 8c ainfî elle eft quafi aum attentive 
Se auffi appliquée â fe féparer d^elle- mè^ 
me , i^ a ne s'écout^er point , qu'à écou-* 
ter Dieu & à le prier» La contemplation 
au contraire eft une oraié^n paiâble &: 
.dans laquelle l'ame s'expofe âJDieu , ôc 
s'unit à loi. JLa deftruûioa & la morti^ 
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"ficatîon chrétienne conduifent d'ell'es- 
ihêmes les Chrétiens à cette forte d*ot- 
raifon , en leur ôtant tout autre defir , 
que de Dieu feul. Car dès-lors que le 
cœur n'a plus qu'un defir , l'efptit aifc- 
ment vient à n'avoir aùflî fouvent qu'une 
penfée ; & s'il s'offre a lui d'autres vixes 
& d'autre&idées , aifément fon cœurie 
rappelle à celle dont il eft pofledé/ Voifi 
la manière dont nous devons lire &c re- 
cevoir les inftru6tions pouf profiter de 
la parole de Dieu. 

Mais il faut encore prendre garde à ne xtït; 
fepas laifler dégoûter de la vérité , parce ron^pcuc*^"*' 
qu'on la -comprend peu , & qu'on ne prendre de u 
peut la conferver aans la mém6ire , ^ ""* 
J& même parce que Ion fe trouve prêt 
qu'aufli foible après les inftrudbions & 
les ledtures. Un malade ne cefie pas de 
prendre des remèdes , parce qu'il eft en- 
core malade j au contraire c'eft pour cela 
qu'il continue d'en ufer. C'eft par elle 
que Dieu nous guérit ^ fëlon ce que die 
l'Ecriture : lia envoyé Ja parole , & il les 
a guéris. Dieu a fes tems que nous né ^^^' ^ 

^ ,^ . . * I Dieu a Cet 

connoiflons pomt , mais que qous de- tenu , il faut 
vons toujours defirer & attendra.' Il y a '*^* attcndcc. 
phifieurs fortes de pluies pour fon héri- 
tage , il v a des rofé^s , de grandes 
pluies y des pluies qui vienn^t dans ï^ 

Eij 
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'fûfon y Sç d autres tardives. £c nous nV 
yons rien à faire qu a liii prcfenter tour 
jours nptr^ cœur iemé par une bonne fe- 
jtience; il fçait auandil doit verjCer def- 
fus fk pluie célçitç ^^ Se quelle forte de 
pluie eft utile à notre terre. Ceft de quoi 
il y a une belle fi^ç dans Daniel. L*An^ 
^e dç la p^itt de Dieu lui découvrit d^ 
j^rands myftçres j cependant il dit lui- 
tncme qu'il entçndpit cç qu'on lui di^ 
^it, mais qu'il neleconiprenoitpoinc : 
Et l'Ange ne le reprend point de ce peu 
4e lumière , mais il ne lui en donne 

{' >oint l'intelligence. II lui ordonne feul- 
ement de cacheter dc 4^ fceller ces paro* 
les , ajoutant qu'on Içs copiprendroic 
dans Iç tçms qu'elles s'accopipliroipnt. 
Ç'eft tout ce (jue no^s Rivons à faire ; 
Dieu npus dit bien des p;u:oles que nous 
ne comprenons point , parce que Tintela. 
Jigencçn'en eft point pour ce tems-ci , 
piais pour un autre que Dieu Içait , ôç 
dans lequel elle nous fera fort néce/Iàire. 
Il ne faut point s'inquiéter de cela : 1% 
faut feulement , comipe Paniel , les 
fceller j il faut Jeç enfçrmer dans notre 
cœur , & mettre dçflîis le fce^ , c'eft-à- 
dire, les confier ajj Saint - Efcrit -, que 
faint Paul appelle le fcçau de Dieu & le 
jage de notre falut , aÇn qu'il daignç 
lous e^ donner rintèlligence ^ Se nous 
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an faire fouvenir duand nous en aurons 
befoin , & quand le tems , où Dieu 
en a marqué l'effet , fera arrivé } comme 
jefus - Chrift dit à fes Apôtres qu'il les 
inftruiroit de toutes chofes , & qu'il les 
feroit fouvenir de toutes celles qu il leur 
avoir dites. Etfouvent ce tems eft long , 
comme TAnge marqua exprefïement k 
Daniel que feroit celui de l'accom- 
pliflement & de l'intelligence des my- 
fteres qu'il lui prophetifoit. Mdis ce- 
pendant à legard de Dieu , ùl parole a 
déjà produit fon effet , parce qu'il voit 
les chofes à venir comme les prcientes ; 
Se nous devons l'adorer en Dieu & dam 
l'effet qu'elle a en lui , que nous ne 
voyons point , fans nous inquiéter ôc 
nous empredèr de la connoître devant le 
tems ', quelquefois même l'intelligence 
de cette parole n'eft point pour nous , 
comme celle des paroles de l'Ange n'é- 
toit point pour Daniel , mais pour ceux 
qui viendroient long - tems après lui , & 
cependant nous fommes obligées de la- 
faire profiter. 

> Dieu veut qu'elle produife ; & tout xv. 
l'effet qu'elle demande , c'efl que nous quc?a V^'^oiê 
récoutions avec refpeflt , que housneai^^on'î^cu 
doutions point de la puiâance de Dieu 
qui raccomplirâ , & que nous nous ha*. 
Dons cependant d'exécuter tontes les pâ^ 

£iij 
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roles^de Dieu aui nous font claires , Sa 
dont il nous a aéja donné rintelligenc6. 
Si nous nous examinons fur ces Règles » 
nous verrons combien nous avons fujet 
dé démander pardon à la parole de Diea 
de lui avoir par notre négligence , s'il 
faut ainfî parler, ôté fa force & fa vertu 
en nous y de l'avoir diillpée &c perdue en 
tant d'occafions , & de l'avoir fi fou- 
vent moins efliimée que les plus petites 
chofes. 

CnAPixaiIX DES Constitutions, 

Qui comprend le Silence , VAjfemhlée & 

la Conférence* 

L£s Sœnrs garderont le fîkncc en tous left 
lieux réguliers , fçavoir au Choeur , au 
Cloître , au Dortoir , au Chapitre & au Refec- 
tpir ; cà tous lefquels lieux il ne fera point pcr* 
mis de parler que pour des chofes abfolumcBC 
néceilàircs & fort liiccintement. 

\ Le filence s obfervera aufll fort exadlemenc 
dfepuis Complies jufqu'au lendemain après Pre^ 
^fa ; que fi quelqu'une a befoin de dire quel- 
que chofe , elle le fera entendre par figne j 
jaais Ç\ là chofe ne peut être exprimée que de 
vive voix , elle le dira en peu de mots , & en ua 
lieu retir4 , pour ne pas violer entièrement le 
filence , qui (ubfifte en quelque façon quand oa 
ik parle que de chofes nécefTaircs , & avec la 
retenue que la Règle ordonne. 

• ^ux.aacces htarcs & aux autres Ikux , l'oa 
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pourra parler plas ampiciiienx des chofes néccf* 
iaires , en forte néanmoins qa'on prenne garde 
de ne pas parler trop , & de recrancfier tout ce 
gu-oii pourra : parce qu*il eft écfie , Que celui 
tpii ufe de beaucoup de paroles bleuera Ton 
ame , èc que celui qui parle inconfiderémenc 
Icncira des maux : à quoi celles qui Rimeront le 
iilencc & haïront la parole n'auront point de 
peine , parce qu'on abrège le plus qu'on peut ce 
qu'on n'aime point , lors méine qu'on cÔt con- 
traint d'en ufer s & on continue & fait durer le 
plus qu'on peut ce qu'on aime. 

L'on exhorte les Sœurs de révérer comme 
ime chofè très - utile , êc infpirée par le Sainte 
Efprit y l'ufage de parler par iîgnes , i|ui s'eff 
pratiqué dans l'Ordre de Cîf eaux des le com»« 
mencement de fon indicution j préfuppofant 
i^tt'encore qu'il n*y ait point de péché de par- 
fer lorfqu'il eft néceflârrè , îl cft néanmoins dif- 
ficile de le faire fans oécher , parce qu'il n'cft 
pas<aifé de reprimer (a langue , 8^ de Tempe- 
cher de s'étendre plus qu'il n6 fsLUt ; ainfî il 
vaut mieux la rendre efclave delà ju^lice , que 
de lui donner la liberté d'agii: pour les chofes 
Ucites y qui l'entraînent infeniiblcment dans les 
illicites. C'cft ce qui a porté léS premiers Pcres 
de l'Ordre à fe rendre comme muets , Se réduire 
à certains fîgnes les chofes dont on pouvoit par- 
ler plus (buvent. £c Dieu a voulu oue cela fé 
foit conservé jufqu'â cette heure en raveur des 
âmes qui fe voudroient rcnouvellcr dans Tef- 
prit de leur Ordre » qui a été faint aufli lon^-r 
teàis que le fîlenceyaétéfaintementobfervrJ- 
Les Somrs ayant contracté une fainte habi- 
eade au filence pendant là fanté , on lés exhorte 
de ne la pas perdre durant la maladie , de peur 
oue la dtffipation de ktU efptichd tés prive dti 

£ iiij 
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fruit de leur fouffrance , & de la vertu qu^eUes 
avoicnt acquife , puifque le Prophète témoigûc 
que le fîlcnce entretient la juftice : £t ailleurs , 
Notre force fera dans notre filence & dans no* 
tre efpcrancc i la patience eft naturellement 
(hivie du fîlence , comme l'impatience Teft du 
bruit & des paroles. 

Sur tout , que les Sonirs foicnt ezades à gai;r 
der le fîlence durant l'Office divin , quand elles 
n'y aflîflént pas , afîn aue n'y ^tant pas de 
corps elles y loient en e(prit / & ne dérobent 
point à Dieu les heures qui lui appartiennenc 
fîngulierement.Elles accompliront par ce moyeu 
ce que dit notre Seigneur dans l'Evangile , 
Qu'il faut prier le Père célefte en fecret 5 carne 
paroiflAt point dans le Chœur avec les autres , 
Dieu les regardera néanmoins comme préfen*' 
ces , parce qu'elles v auront refprit & le cœax ; 
& s'il prend piaifîr a la louange des paroles , il 
aime encore mieux celle du iilence , qui eftplas 
digne de lui , comme dit le Prophète , & plus 
divine , icant c^lle qu'on lui rend dans le Ciel » 
od on ne parle point en le louant , comaie fuc 
la terre. 

Que les Religîeufes fuient de tout leur pou* 
voir les vains difcours & les vaines penlees , 
non -feulement des chofes qui font maavaifes ^ 
mais aufn de celles qui font bonnes & faintes , 
lorfqu'elles ne font point de leur devoir , U 
qu elles peuvent s'en pa/Ter abfolument , parce 
«qu'elles feraient mauvaifes pour elles , qui ne 
aoivent penfer qu'à ce que Dieu & leur profcC- 
lion demandent d'elles. 

Qu'elles rejettent par-tout la curiofité , mê- 
me dans les chofes les plus excellentes & divi« 
nés, & beaucoup, plus dans les chofes humain 
ces & féculieres ^ car te tems eft court , U îï 
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(km que ks Vierges penfent à contenter le Sei- 
gneur , & non elles-niénies ^ & à lui donner- 
tontes leurs penfées & leurs aâions , &,non à 
ce qui eft du monde , afin qu'elles foient tou- 
jours entierensent à leur époux , & que fon tC* 
prit habite dans leur cœur , qu*ii le garde & s'y 
repofe comme dans fon fanduairc.. 

; DerAffembUe. 

L'Es diverfes obéiâknces du Monafterc doa<^ 
nant (ujet aux Sœurs d'avoir fouvenc h 
parler enfemble , afin que ces néceflités n&- 
ioient point caufe d'une trop fréquente ruptu- 
re du (uence , & de fortir de leur retraite pour 
aller trooiver celles à qui elles auroient à faire > 
il y. aura tous les jours ( hormis aux grandes fb- 
lemnités , un tems préfix auquel les Sœui»- 
s'ailèmbleront au lieu que la Meie défignera ^ 
pour traiter enfemble des chofes néceâkires.^ 

Au commencement de cette Aflemblée ks-- 
Sœurs diront leurs coulpes des chofirs qu'elles^ 
ont gâtées:, ou perdues, excepté ks Fêtes & . 
Dimanches. 

Elles déclareront auf& à la même heure de- 
vant la Communauté , le fujet pour lequel el« 
les auront manqué à quelque heure de l'Office ^ 
du Refedloir , ou d'autres> obfervances y encore: 
que c'ait été paraécedîté, ou par obéiflànce >> 
afin que les autres (oient édifiées de fçavoirque» 
leur abfènce a* été* pour un fujet légitime. 

Que s'il y a- de leur faute , elles s^en accufe*^ 
ront fans, attendre le Chapitre , parce que le» 
manquemens. qu'on fait contre les obfenvances^ 
doivent être promptexncnt reparés , de peur» 
qi^ele refâchement ne s'introduife , &: qu'on ne 
réitère ks mêmes fautes en .attendant le jpos: 
w'oiv s^ea doit acco£b^ 

Ey 



Elles éotmttoQt cccéclftirciâèment à la Com^* 
nmnauté y auf&bicn les jours de fèces que les 
autres ,cafia de l'édifier toujours ou par leur 
innocence , ou par leur pénitence & leurhomi* 
lité , par ler<|ueUes on fanâifie les fêtes. 

Que fi elles y ont manqué par leur faute , 
elles l^dirontauài , mais non- ^s en forme de- 
coulpes , qu'elles referverontpourle Chapitre. 

Les Sceurs Infirmières , Cellerieres & Tour- 
jcierés ne tendront point compte d'avoit man- 
qué d'aflifter à ro&e , parce que la néceffité de 
leurs obéiflànces les oblige fouvent d*y man- 

Juer 'y & de même la Sacruline pour d-aucunes^ 
eurcs , & celles qui font employées aux en* 
fans .'y que û^ elles y manquent parleur faute ,. 
ellès; feront fideles>à s.*en accufercamme les; 
autres. 

Cette heure d'AflemBléc fervira encore pour ' 
reparer les. fautes, quon aura faites'à 1 égard-' 
Kune de Kautre , en demandant pardon tout 
hautà celle qu*on aura oSènfée , fi on a man- 
qué de le faiie à l'heure même pour ji*en avoir- 
pas eu la penféé ^ ou que le lieu, ne ÏM pa&. 
peànis.. . ! ,, 

Quattd*oii n 'aura pu fé trouvera rA&mblée^ 
ou que depuisi qu'elle auroit été faite il-Teroic:: 
arrivé' de rompre ou de gâter quelque chofe,,. 
qttcbien dé manquer à Tigard de qiiclqae Sœur , , 
aaiatisfera au Rcfe^oir ,. fi l'^n^ne peut at- 
tendre à Mflèmblée dulendemain pour être una 
jour d&féte. , ou.fi Ton ptévoyjoit ne s'y poa— 
voir-tfouver;. 

Lts coulpes fiLlé refte étant dit , la Chanuci 
£ra tout haut ce qui regarde l'jordre de l'Office- 
éa lendemain^ 9 afin que les Sœurs- ea foiens 
i&fh^ise» &ns a voir beibin de regarder au Bref^ 
a£rès. q^oi la. Mexeou celle qui £téliic donaisxm* 
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9es atertifTemens , s'il y en a à donner , & puis 
^Uc dira N. 5. /. C. au Saint Sacrement fait 
glorifié en nous. Ce qu'étant fait^, les Sœuts 
parleront enfemble de ce qui fera néceflairc» 
Celles qui auront befoin de parler à la Mère , le- 
feront brevement , afin de ne pas prendre le 
tems des autres , cette heure étant deftinée à 
idemaader les licences ^ & à^ parler de chofes 
dont la Mère doit être avertie , afin de ne la 
point aller trouver pour de femblables chofes à - 
d'autres heures qui la pourroient importuner. 

Les Soeurs Officieres fe tiendront un peu de 
tems à l'Aflemblée après que la bénédidion 
fera dite : encore qu elles neuflent que faire à 

{^erfonne , afin que les Sœurs ayent le tems de 
eut parler , fi elles en ont befoin. 

De la Conférence* 

'Onferarous les jours une heure de Confé- 
.rence , ; excepté les jours^qui feront mar-^ 
que à la fin de ce chapitre. 

Les SŒurs de la Communauté feront la Con- 
fiîtence avec la Mère Abbefie , la Prieure ou la 
Souprieures & les Sœurs duNoviciat^avccla- 
Maitrefie des Novkes en un lieu fSparé , elles » 
feront toutes leur 'ouvrage pendant la Confé« 
xence les jours qu'on peut travailler. 

La .Conférence fe fera avec charité , avec: 
fimplicicé & liberté \ la charité^ doit paroître* 
dans les effets que faint Paul lui attribue , qui^ 
font d être patiente , d'être douce y & de ne- 
point chercher fon. proprp i»téfct. L*on exer-- 
cera la patience envers celles qui pourroient 
donner quelque peine pour être d'une humeur- 
contraire > mais cettcpatîcncc doit être Çl dou- 
ée , qu'ilhe paroiflè point q^e TônifoufFre quel* 
^c cbofc^ & qu'on ai« jaoiûS' de cordialité: 
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pour celle-là que pour les autres ayec le£i}iieUct 
on auroit plus de fympathic. £c pour ne poinc 
chercher fou propre intérêt , on s*accqmmodeia 
ic telle forte au prochain , qu*on fùivra plu.- 
tôt les inclinations des autres que les (îcnnes , 
ne defirant point de fe fatisfaire dans les chofes 
dont on Youdroit parler , mais, aimant que les 
autres en fafTent le choix ^ & de a^àvoir quale^ 
fuivre. 

La fimplicité doit paroitre à propofex naïve- 
ment Tes doutes , & à faire des queftibnsala 
Mère , fans faire réflexion fur le jugement que 
lés SŒursj>ourroient faire de ce que ion propo- 
fera y 8c fans craindte dfétre eftimées ignoraa« 
tes ; mais étant bien ai(çs de donner (ujet aux 
àntirs de profiter de l'a réponfe qui leur fera 
faite. £t même touchant les chofes qui pour-* 
roient être intérieures & particulières , celle» 
qui auraient la fimplicite d'en parler devaac 
toutes , donneroi'ent fujet d'édification à fit 
Communauté , pourvu que ce ne (bit pas dés 
chofes dont on ne doit pas. parler , & qui doi« 
vent demeurer cachées , comme ilfera dit ea 
un autre article 5 hors cela c'eft un efict de la 
fimplicité & de la liberté cl^rétienne , de |i*ar 
voir point tant de fecrets 4. ^'de regarder fcs 
Sœurs comme d'amresfoi-mêmes. 

£t c*eft eii cela que Ton doit être dans, une 
&inte liberté, comme au/Il pourne poinf corn:- 
pofer fcs paroles & fes avions , comme on ne 
k fait pas devant les perfbnaes qu'on aime 
beaucoup 5 mais parce que les vertus, ne font 
point contraires les unes aux autres , cette lir- 
Berté qui naîtra de confiance Si d'afFedion , 8c 
non pas de bardieUe > n^empéchera pas le ref^ 
peâ qu'on fe doit porter les unes aux autres , 
Itj^nicttUcxement les j[ettae& aux ancienaca^ 



Cttcontsaire c'eft en cette xencootre qu'elle^ 
doivent ménager l'occafion de knr déférer en 
toutes chofes^, tant en leor cédant la place , 

S*en ne parlant pas les premières en leur pré- 
ice y finon quand le (ilence des anciennes leuff 
donnera permmîon de lé faire \ ou bien quand 
elles feront interrogées ^ car on doit beaucoup 
éviter de parler pufietirs ensemble , pour ne 
xien faire contre la gravité que la Règle recom* 
mande ^ comme auflî pour éviter le bru^ & la 
confufion* 

L*on le fonviendra à la Conférence, que 
£ànt Benoit défend en la Règle , (bus un per* 
petuel £lence , les paroles oifîves » les raille* 
lies , & les chofès émouvantes à rire 5 ce qui 
montre que le divertiflèmenc des ame» conla* 
crées à Dieu doit étse dans les chofes férieufes 
& folides » qui confervent la vigueur & kl gra« 
vite religieufe , &qui donnent une vraie fatis* ' 
&âion a l'efprit , au lieu que les autres ne don* ' 
nent que du remords de confcience , & de Tin* 
di(pontion pour rentrer dans les exercices de . 
piété. 

L'on ne parlera point à la Conférence , ni 
ailleurs , de ce qui s*eft jpaflé au Chapitre y Se 
encore moins des Confemons , ni de la conduitci 
des Confe&urs^, ou de la fatisfaétioa qu'on en 
- reçoit ^ non plus que de leurs repréheniions Se "- 
avertiâèmens. , qui font toutes cfaofes fecrette %, 
& q^ on ne peut, traiter trop féiieufement. 

L'on nrparkra pas non plus de la conduite, * 
de la Maifon y tant de la Mère AbbefTeque des^ ' 
Officicres , ni des imperfeâionsde pas une des>/ 
Soeurs. L*on ne parlera pas même des fîenneS'^ 
ptopres , non plus que de les peines , tentations»- 
d^^cultés & répugnances 5 on ne doit pas mi* ' 
«ne s'eotictcnii des vertus des Saurs ^ ptti%iç. 
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l>*£critare défend de louer les perfohned virant 
tC6 y tant parce qu'elle» peuvent déchoir , que 
pour ne pastenter leur vertu par des l6iiangcs , 
fi elles venoienc àTçavoir k bonne opinion 
^a*on a d'elles* 

Pour ce qui eft detchofirs qui fe paflent dans 
Ifc monde , la Mère en dira ce qu'elle jugera à' 
propos pour édifier les^ Sœurs-, pour leur faire 
reconnoître Tavancage de leur vocation , 8c 
Hobligation qu'elles en ont à Dieu , pour les 
émouvoir à compaiCon des* miferes qu'on y 
Sovkffsc y 8c pour leur faire fçavoir l'obligation 
qu'ont les^Religiett^es'' de prier Dieu pourl'E» 
glire& pour k Royaume , afin que Dieu -en ait 
jMtié y 8c qu'il» ne permette pas qu'il fe com- 
mette tant de maux & de péchés qui irritent fa- 
|ufte colère contre nous ; mais on évitera de ii* 
re le partidalierdes ciiofes qui peurent donner 
de ladiftraâion , 8c renouveller les idées de ce 
qu'on doit avoir oublié 5 afin de lailTcr les mores 
enfevelirlesmons , comme dit notre. Seigneur 
en l'Evangile. 

Les Sœurs qui ne (e pourront trouver à la 
Conférence , ne parleront point eoTemble du* 
lant ce temps-là, fans une licence expreflè de 
k Mère. 

Les Sœurs ne manqueront point d'aller à la 
Conférence , fans la licence dé la Mère , qui 
pourra permettre de ne s'y point trouvera cel- 
les qui en auront le mouvenient , ou pour être 
Une partie de ce temps^-là devant le Saint-Sacrer 
ment , ou pour demeurer en (îlence dans leurs 
cellules en s-employant à quelque chofe 'y mais 
il-^faut que ces pcrf bnncs-là foient fidèles à ne 
point parler à dautres heures , & à vouloir 
bien être privées de ce qu'on auroit dit à la Con- 
ftccocc^cncorc qu'il y eut des chofes qu'elles 



^oicm bien aifes de fçavoir , afin de ne pat 
léprendre d'uncâcé.ce(}u*ellcsauroient donné ai. 
Dieu de l'autre. 

Les Sœurs qpi ft retirent de h Conférence ,., 
comme iLa été dit » ne feront pas eftimées fin- 
^iere»v comme ^uifli celles qui^^neia font paSy. 
ne fe doivent point préi^rej: à cdks qui U font ^. 
œaisufer fimpkflACOt &. humblement de là pes*. 
miûlon ^u*on leur donne , en tâchant de pro^* 
fiter de leur fîlencc.y comme les autres doivent 
ftire de kurentretien ; quoiqu'on puiffe dire en 
générât^, qi^'encore que celks qui ufent bien de 
UL Conférence foient heureufes^, celks-là toa** 
tefois font plus heureufes qui n'ont pas befoini- 
d'en ufcr , ^qui peuvent vivre dans le fiknce. 

La Mère ne donnera néânmoinst:ette licence 
pour toujours limais feulement pour un tems , 
aifin de mieux diifcerneriile&ames font capables.. 
4'iuie fi grande retraite. 

L'on ne fera- point de. Conférence tous ks: 
jeudis de^l'année ; pendant k carême , excepté 
les cinq premiers. Dimanches & k joui de faine 
Benoit 5 depuis l'Afcenfion jufqu'au kndemain- 
de la Pètttecôce | là vigile du Saint Sacrement »>. 
Se toute Boâave ; k vigile & k jçur de l'Af-' 
fomption, <^e faint Bernard & de là Toufiàintsv 
iêjpt jours dèvanc Noël & k jour de la fôte s le 
dernier jour de Tannée i kjour qu'une Sœur eft 
à l'agonie de là mort , & le jour dé l'enterre- 
ment ^^^ ce n*cft qu'il eût été fait le matin ; & 
toutes les fois qa'oQ fait des prières de quaranto. 
beusesr 
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I. confere;nce 

Sur le Silence. 

Quoiqst le T Ufqu'ici Hos Conftitation» nous ont 
tuite de Dieu J inftruites des devoirs efièntiels de \z 
twîrfpiriniel, picté chrétienne , & nous ont .appris à 
flabefoindej^ealerllntérieurde notre ame. Et c'eft 
jàem. ^vec grande raiion que 1 on commence 
par-là j puifque c'eft proprement par la 
piété intérieure & par la charité que 
nous fommes chrétiennes & Religieux- 
fes. Le culte de Dieu doit être tout fpi- 
rituel , parce que Dieu efl; efprit. Il efl 
charité ^ on ne le fert & on ne ladore 
^ que par la charité. Mais, nous ne fom* 
ni^s point des Anges , nous ne pouvons 
nous élever ainu vers Dieu , & nous 
conferver dans fbn amour fans aide y Se 
uns le fecours de certaines chofes exté- 
rieures \ parce que fi TeTprit eft prompt, 
k chair eft très - foible ^ & fi faibiblefiè 
n^eft foutenue par plufieurs exercices qui 
l'aflujettiffent a la juftice , aifémenteile 
fdrtira des bornes que la piété lui pref^ 
crit y Se peu à peu elle détruira la vie in- 
térieure Se la bonne difpofition du coeur. 
C'eft pourquoi les faints Fondateurs des 
Ordres ont tous prefcrit plufieurs obfer- 
vances & plufieurs^ r^lemens qui fijnr 
^etics^conudérés en eux-mêmes > mai» 
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qui cous enfêmble étant exadbement o1> 
i(ervcs , fotment une très-grande vertu ,' 
^ une vie fort capable d'édifier & dé 
rendre les Monafteres la bonne odeur 
de Jefus-Chrift. 

' C'eft donc fur ces Reglemens exté- 
rieurs , que nos ÎVleres & les perfonnes r efprit în* 
qui ont mis la reforme dans cette Mai- ^^"^"^ ^°^^ 

A / i_i« 1 / accompagner 

Ion , ont établis , que nous devons pre- us exercices * 
fentement faire réflexion pour examiner «««icuti., 
fi notre conduite répond a la leur , & fi 
nous fommes demeurées fidèles dans la 
pratique de ces obfervànces. Pour cela , 
il ne faut pas fimplement v oir , fi les Re-i 

Îrlemens s'obfervent encore , mais fi nous 
es faifons dans Tefprit intérieur des per- 
J[bnnes qui les ont établis. Car il pour-< 
roit bien arriver que tout Textérieur 
fubfiftât, & qu'il fut vrai cependant 
qu'on feroit dans le fonds fort déchu de' 
la ferveur de la première reforme , par- 
ce que l'on n'auroit pas confervé l'elprit 
intérieur qui doit animer ces obfervànces 
extérieures.C'éft pourquoi il faut faire ce 
quefaint Paul nous difoit Hier , il faut fe 
(ouvenir de ceux qui nous ont conduites 
& de celles qui nous ont inftruites par 
des paroles de vie , & confidérer quelle 
^ été non-feulement leur fainte vie 8c 
toute la difcipline extérieure qu'elles ooc 
obfervée , mais la fin Scie but qu'efief 
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fe font propofés en établi({ànt ces I(e- 
gles qu'elles ont pratiqués elles - mêmes , 
& dont elles nous ont rendues héritières, 
afin de maintenir le bien qu'elles ont éta« 
blis. 

Kc" oint ^^^ P^^ ^^^^ *i^ héritières de leur 
perdre de vue gTace , il faut imiter leur foi ; c'eft-à^ 
UqStt tiT*" ^^^ » ^^^^r dans les raifons fpirimelles 
neuccs. intérieures & de charité qu'elles ont 
eues y en obfervant avec le même efprit 
les chofes extérieures y qu elles ont ob^ 
fervées, Ileft cx)mme impoffible que l'on 
ne fe dégoûte pas , dès qu'on perd la 
.vue de la fin qu'elles doivent avoir ;. 
parce que comme elles font petites , Se 
qu'elles aflujettiflènt pourtant beaucoup 
l'efprit , on les méprife 8c on les négli- 
ce des qu'on ne regarde plus leur utiHtéV 
dont les perfonnes y qui les ont établies » 
ont ^tune longue expérience , & pour 
laquelle elles nous les ont laiflees comme 
très propres à conferver la piété inté- 
rieure & véritable. 
TV. Voila de quelle manière nous devons 

Igurc di*^'ce Commencer â confidérer les Règlement 
oui arrive extétieurs de nos Conftimtions, Dieu 
^^ partagea aux Juifs , qui font toujours 
nos i^ures , après leur fortie d'Egypte , 
la terre promife : il régla les bornes Sç. 
les limites de la poflèfiion de chaque 
Xribuavecuneobligationétroite decon« 
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feryer inviolablement cette divifion , Se 
de laillèr chacun à leurs enfans 1 héritage 
qu'ils rece voient de leurs pères ^ aân que 
jamais la polTeffion d'une Tribu ne fe. 
confondît avec celle de l'autre y & ne 
put s'aliéner , ni auifî s'étendre au-delà 
de fes bornes marquées par Dieu , pour 
ufurper quelque partie de la podèilion 
des autres. Voila ce qui ïe fait encore 
tous les jours aans l'Eglife* Dieu délivre 
les âmes de l'Egypte , & les fait fortin 
du monde & de la fervitude du démon ^ 
pour les conduire dans différentes retrai- 
tes , 6c dans divers Ordres , qui font tous 
des appartenances de la terre promife , 
c'eft-a-dire de l'Eglife de Jefus-Chrift. 
Mais il a marqué par le Saint -Efprit,, 
dont il a rempli chaque Fondateur , Tes 
bornes Se les limites de la poflellion de 
chacune de ces demeures faintes -, Se il, 
veut qu'elles demeurent tellement invio- 
lables que rien n'y foit altéré. 

C'eftpourquoi nous devons travailler v. 
fans cefle à làiflèr à celles , qui nous fuc- ^c" t""*?^* 
céderont , Théritage de cette Maifon de un héritage , 
Dieu dans l'intégrité des loix Se des ^"^^ç/^^l 
bornes que nos Mères nous ont laiflces , av«c foia. 
iàns y rien ajouter ni y changer ou dimi- 
nuer. Nous devons inftruire les perfon- 
fi^s., à qui nou^e laitlbns de l'obligation^ 
de le conferver &: de le. faire poder ain^ 
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idans la même intégrité qu elles le reçoi- 
vent de nocis,à celles qui viendront après 
elles. Et nous ne fçaurions faire celafi nous 
ne nous appliquons encore plus à refprit, 
par lequel ces bornes ont été mifes , 
ju'auxDornes mêmes. Cette Règle nous 
^it voir que nous avons befoin de nous 
réveiller , & de nous reprocher à nous- 
mêmes , qu'encore que la difcij^line ex- 
térieure fubfifte , nott^ avons Uiflc alié- 
ner quelque chofe de notre héritage » 
parce que nous ne faifons plus ces obier- 
vances que par manière d'aquit , Se fans 
cet efprit qui les a fait établir. De - là 
vient le dégoût & Tennui , que Ton a 
de plufieurs , qui paroiflènt petites ,^ 
comme celle de TAflèmblée , au fujet 
de laquelle nous parlons y qui devient à 
charge. On fe plaint qu'on n'en * fort 
plus y ôc que les jeunes font trop exaâes 
a rendre compte des chofes , Se s'éten- 
dent fur mille petites qui ne le méritent 
pas. 
Vf. 11 peut être vrai qu'il y ait des chofes 

tabuffemeac " à retrancher ; mais pourtant il ne faut pas 
de u coafé- s'ennuyer en cette manière j car il vaur 
fcacc. jj^çjj mieux excéder du côté de l'exadti- 

tude,que par la trop grande liberté. Cet 
ennui Se toutes les plaintes , qui le fui- 
vent , marquent que Ton a oublié l'ef* 
l^rit & la fin derinftitutionde cette pat^ 
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dque y que Ton peut réduire à trois che£s: 
1^. A rédifîcation .de la Communauté ^ 
a laquelle on apprend les fujets légiti- 
mes , qui ont oDiigé de fe diipenfer des 
Obfervances, z^. La prompte réparation 
des fautes journalières , ou il eft impof- 
fible que Ton ne tombe contre lesobfer- 
yances, itant fragiles comme nous fom*. 
mes^ car il femble que par Taccufation 
que nos Mères ont établi que Ton en 
teroit ici , elles ayent voulu nous confer^ 
ver dans la continuelle pureté de cœur „. 
en nous ouvrant comme un bain fpiri- 
cuel , où nous lavons chaque jour les 
fautes de chaque jour. 3^. Enfin elles ont 
inftitué cette pratique pour reprimer la 
liberté de l'efprit & de la langue qui fous 
prétexte des chofes néceflàires porterok 
a fe diftraire & à diftraire les autres ^ 
toutes les hetcres du jour , en obligeant 
a remettre à cette heure tout ce que F on a 
à fe dire les unes aux autres , qui peut f e 
remettre. Si Ton confidere ces trois fins 
dans rinftitution de TAlTemblée , on 
verra que les dégoûts & l'ennui qu'on a. 
de ce qu'elles font trop longues , eft une 
marque que Ton a Uifle altérer l'efprit 
intérieur , qui doit animer cette prati 
que extérieure. .vtt. 

^otre Seigneur nous difoit dan^ TE- Marque en 
vangile de la fçmaine paflfee que nous Tly^^ "^ 
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devons prendre pour marque de notre 
avancement ^ la figure du figuier ,. Se 
que quand nous voyons fes branches déjà 
tendres , 8c quilpoudè fes feuilles , nous 
devons reconnoitre que Tété eft proche. 
Ainfi de même quand nous voyons que 
notre ame vient a avoir de certains moU' 
yemens de tendrefle pour Dieu qui- la 
rend fenfible aux petites chofes , & lui 
fait appréhender les moindres relâche- 
mens y 6 c'eft bon figne , l'été de la cha- 
rité eft bien proche , Jefus-Chrift vient 
afiurément a elle. Mais au contraire Tin- 
fenfibiliré du cœur , & une certaine in- 
différence pour les' petites fautes font 
une grande marque de la froideur du 
cœur , & que Jefus-Ghrift n eft pas en- 
core prêt de venir établir parfaitement 
fon règne dans notre ame. 
viiu On nous a prêché autrefois cette vé- 

Règles pour ^[j^^ q^j ^^ admirablement belle , que 

juger de fon ,,, 1 > n » • • c. > 

ccEur. 1 homme n eft qu un miroir , & que fé- 

lon qu'il eft tourné vers Dieu , ou vers 
les créatures , il reçoit l'image de l'un ou 
de l'autre. Cela eft vrai auurément , 
mais il mérite d'être coixfideré dans toute 
fon étendue : cela nous peut fournir de 
grandes règles pour juger de notre cœur. 
On eft fouvent fi en peine de connoitre 
fa dif{>ofitton à regard de Dieu , ôc celle 
de Dieu à notre égard ; quoique per* 
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lonne ne puifle fçavoir s'il eft digne d'*? 
mour ou de haine , & quelle fera la fin , 
qui déterminera fon bonheur ou fon 
malheur éterneL Néanmoins en un autre 
fens , il n eft pas tout à fait impolfîblé de 
connoître la difpofition de Dieu envers^ 
nous ^ car , comme dit le Prophète : // a 
imprimé fur nous la lumière de fon vifage. 
Amfi notre ame qui eft fon miroir , doit 
fans cefïè être tournée vers Dieu , & 
connoître par ce qu'elle eft à fon égard 
ce qu'il eft au fien. Car tous les mouve- 
mens de charité , de piété , de confian- 
ce , qu'elle a pour Dieu , ne font que 
les rayons du vifage de Dieu , & les ex- 
preffions des difpofîtions de Dieu me- 
me« Son amour produit le notre ; fa lu^ 
miere forme la nôtre ; £sl juftice eftl'ori- 
eine de notre juftice , parce que ce font 
fes impreftîons que notre ame , qui eft 
ion miroir , reçoit de la lumière de 
fon vi&ge qu'il imprime fur elle quand 
elle eft tournée vers lui. 

Si donc nous nous fentons le cœur fen- ïx« . 
fible pour Dieu j fi nous avpns pour lui Lous pïaît ^ 
un certain amour de complaifance , qui c'eftuncmar. 

r- ' 1 r ^ ' ^ que que noui 

tait que nous oblervons tout ce qui peut 5,i piaifoas. 
lui plaire fans diftinguer le plus & le 
moins ^ parce que ce ne font pas les 
chofes que nous confidérons en elles^ 
àiemes , n:iais le plaifir que Die^ y 
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furend & lagrément que cela àous don- 
ce à fes yeux j dès4à nous devons être 
remplies de joie, &c nous tenir aÛurées 
que Dieu nous regarde de même avec: 
une application d'amour , avec une corn-: 
plaifance toute divine , qui fait qu il 
veille {ans ce(Iè pour notre bien & pour 
notre falut ^ parce que la difoofition de 
notce cœur pour lui n eft que la refléxion^ 
& Texpreffion de la fienne : P^ce qu'il 
nous plait y nous fommes auurées que 
nous lui plaifons , puifque ce mouve- 
ment de notre cœur eft le rayon de fon^ 
vifage. 

Au contraire G. nous avons pour lui 
peu d'amour ^ fi nous avons peu d'appii^ 
cation à ce qui pourroit lui plaire , par- 
ce que les chofes nous paroiuent petites ; 
dès-là nous pouvons alTurer que Dieu a- 
un amoiu: pour nous fort couvert de 
grandeur & de juftice , & qu ii'nous de- 
maiidera compte de beaucoup de petites 
fautes , à q^oj peut-être nous ne fbn- 
geons gueres ; & qu'il nous jugera , non 
ielon les règles d'une, charité pleine de 
tendrefle & de fupport , mais en regar- 
dant celles d'une charité accompagnée 
defévéritéôc d'équité ; & que comme 
nous avons, confidéré ce que les choies 
étoient en elles - mêmes , pour nous y 
rendre, 6ns penfer peut-être à ce qui 

pouvoit 
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pouvoir lui plaire davantage , il confide* 
iera auffi avec exaâitude nos aâionsfe^ 
Ion ce qu elles font ^ & fa çhaf ité ne cou« - 
vrira pas la multitude de nos fautes , par* 
ce que notre peu d'amour pour lui nous 
a trop fait examiner la grandeur & la pe« 
ritede de nos a<3:ions« 

C'eft fur ces règles qu*il faut s'examî«> * 
fier & fe juger loi-tneme dans tout ce . 
(pli regarde les devoirs, extérieurs deia,x 
piété Se de la difcipline religièufe. 

II. CONFERENCE, 

Sur le IX Chapitré;^ ^ 

JDe la ConflrencCm 

CE qu'on vient de nous lire préfen^'. . y^^^^^ ^i 
temeat^ mes Sceurs , danslesCon- cabUiTeiiienc 
ftitutions, regarde une pratique, ^tcnicfu^* 
eft purement établie par les Conftini* dunti. 
tions , & dont la règle ne dit rien.Néan« 
moins elle ne Ta pas été (axt% grande caî- 
fon & fans examem Après pkifieurs dé« 
lH>érations ^ on a jugé txès-fs^ment , 
gu'il ne fàlloit point retrancher la Con-- 
fêrencé 9 non^feulement parce qu'encore 
que le continuel filence de la règle ibic 
plus parfâîc , & qu'il Êiille toujours y 
cendre , cependant les Comcnunautés 
étant composées de beaucoup, de pêr^ 
Tome L X 
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fonnes d'efprit & dé vertu di£Fétente , 
toutes ne ieroiënt point capables d'iuie 
retndte , qùî exclue toute forte de con- 
veriktioxis» Quoique cette raifon foie 
fort jufte , elle n'dl pas néanmoins U 
fenle^ni mèsne la principale qu'on a con* 
fidérée en établiflant les Conférences. 
Oh a fongé à donner occasion à quelque 
chofedemeiUrârque le iilence , félon 
la règle '<pie Mr^ de Saint C^ran nous 
avoir apprife , qà'îl ne falloir parler que 
par néceiÛSté , ou pour produire quelque 
fhofe de meiÔeur que le filence. £ t qu'eft* 
ce oui |>èut être meilleur que le fîlence ? 
c'eft la charité. C*eft donc la charité 
qu'on a voulu établir & faire croître par 
]a^ Conférence ; & il femble en eftèt 
qu'elle diminueroit par un fîlence û 
eja£t, (fx^'û nous ôtât toute connoiflànce 
& toute converfàtion lesunesavec les 
autres. : ou: il eft vrai (pie la charité ne 
fçauroit fubfîfter , moins encore au« 
gmenter , que par l'eftime des bonnes 
lOialitéfr du prodiain & par le fiipport de 
les foibleflès s & fi on ne le voit jmais , 
fi on ne converfe point avec lui , on 
ne le peut connoître j ainfi on n'a garde 
d'aimer ce qu'on ne connoî t pas , ni de 
tolérer ce« qu'on ne fènt point ^ parce 
i^'on en eft trop éloigné*. 
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Oeft dans le défir de pratiquer la chst* < '• 
tïté de de fervir à la charité , qu'il faut efo?u!îii^t 
venir à la Conférence , c'eft*i-dire d'ai- «m^t i la 
merdavants^e nos Sœurs en connoiUant 
davantage leur vertu & leurs bonnes 
qualités , d'exercer cette charité par la 
dDuceu^) le iupport , Tégalité 8c la Donté 
avec laquelle nous Supporterons & nous 
(fiffimmerons leurs fautes Se les p*etites 
contrariétés qu'elles peuvent nous faire. 
Mais il ne faut pas umplement avoir ce 
deflêin y en venant à la conférence , il 
faut encore vouloir fervir à k chari^ 
té ; c'eft-à-dire , contribuer autant que 
Ton peut i TédilGcation , à la confola^ 
cion & â là joie des autres par les bon- 
nes paroles qu'on y dira , par l'approba^ 
tion de celles xpi s'y difent , parla liber- 
té à faire part de iès bons fentimens. 
Enfin il faut pouvoir dire j pour bien ail- 
ler à la Conrerênce , les paroles du Pro« 
pbete : Ceux qui vous craignent , me ver^ 
ront & feront remplis de joie , parce que 
fui ejperi envos paroles* 

La charité oblige à avoir une bonne j,j^ 
opinion du prochain en général : mais Joie de i» 
cette eftime générale ne donne pas cette ^^ la mo. 
joie ; c'eft l'effet de l'eftime & de Pédifi- ahu f 
cation , qui vient d'une connoiflànce par- ♦ 

ticiiIiere«On croiroit bien que les Soeurs^ 
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que Ton ne verroit jamais â la Conli^ 
rence , aaroient autant de vertus que les 
autres \ mais la joie de la charité , c eft 
c^ttc diftinâfon , qu elle fçait faire delà 
forte de vertu Se du mérite de chaque 
perfonne. Car les caraâeres de. vertu , 
ce lumière , de bornieç qualités , des ^la- 
nières de jc^mverfer^ 4^ goûter les cho^ 
fes, font fprt différentes , & cependant 
' Içur dlfcernement fait le plaifir ae la char 
rite. C'eft Ùl plus agréable occupation , 
Sa ce qui fait qu'elle s'étend , éc mêmç 
qu'elle £e repofe dans le cœur de chaque 
perfonno^ dont elle connoît ainii le mé* 
rite fingulier : de forte qu'il ne faut pa$ 
croire qu'on vienne à laCoA&rence ieuir 
lement pour être fpe£tatrice , & pour 
écouter. Je ne parle pas feulement ae ce 
qui peut c'y 4itÇ de nouvelles , ou de 
oiofes , qui £eroient divertifOuites \ car 
cgtte fin £0rpit s^iirépient^une deftini-* 
âipn de celle pour laquelle la Conféren* 
ce a été établie , mais je le dis mèmç 
des meilleures çhofes. Il faut y venir 
non - feulement da^is le défit d'y rece- 
vojr y mais d'y donner : je n'entends pas 
par-U que ^cune fai^e état qu'elle 
doive tous les Jours y dire quelque bon* 
# lie chofe , puifque dans le grand nombre 

^ nous tommes^ ceU n^ fe poiirroit 



D^ tA Meus Angélique. t£^ 
pas ; mois c'eft qu'il faut y venir avec 
ouverture de corar pour fes Soeurs : il 
'faut qu'on foit prête , quand l'occanôn 
- s'en préfehfbra , de répandre fur elles 
les riche({ès de fa foi , de les confoler en 
leur^aiiànt part de ce que Dieu nous 
donne â nous mêmes pour nous nourrir. 
Et cela rempliroit les Conférences , dc 
les rendroit non-feulement fort ^ré^ 

* blés , mais peut-être auffi utiles que les 
exercices , qui-par eux-mêmes paroiflèitt 
plus fpirituels & plus faints. 

Chacune doit faire état, qu'elle doit commece 
contribuer à la joie des âmes , qui crai- on doic con- 

* gnent Dieu , en deur faifant connoître |oicà»ami«u 
que les paroles de Dieu font le fujet de 

ion efperance , dé fes méditations , 9c 
' de fes délices. Et fi cela étoit ^ on ne de- 
meureroit pas fec , comme cela arrive 
ibuvent , parce que nous ne pouvons » 
Se même nous ne devonspas parler de 
' iiiite , commoon pourroit faire'ici. Cela 
détruirdit le nom même de la Confé- 
. rence qui fignifie un entretien familier 
de pluueurs perfonnes , & qui en cela 
même peut contribuer à s'inftruire Ôc à 
s'édifier d'une manière fouvent plus uti- 
le , pafce que Tagréement fait que les 
choies entrent plus daiis le cœur. ' y^ 

Nous devons donc être dans les Con« commcos 

iij 



u bSSL **" f^«^<^^ y ^ bonne odeur des vè^mew 
odeur deiTê- de Jefus-Chrift. C'eft une deschofes que 
micw de j. jg Prophète a eu foin de nurquer entiip 
les exellences & les richefts de Jefiis- 
Chrift. Mais é'eftim vètenlient , dont on 
ne fentiroitpasleparfom , s'ildemeuroit 
enfermé. Il raut donc qu'il y ait un temps 
rparticulierement deftiné i nous faira 
.iêntir les unes aux autres cette bonne 
odeur des differens yètemens de Jefus- 
Chrift , que nous fommes chacune ^ &: 
c'eft proprement la fin de la Conférence. 
£t comme chaque perfbnne , parleca* 
raâere de fa vertu intériàire , fait un 
vêtement de Jeius-Chrift d'une efpece 
& d'une richeflè différente y c'eft pour 
cela que le Prophète en marque plufieurs^ 
la nwrrhe , ralocs y &c. ^ on en fent le 

Iiarfom quand on découvre par les paro« 
es de diacune de quoi elle nourrit ûi 
piété y quelle apphcation j^articuliere 
elle fai( de la vérité , les principes <m'elle 
en tire , les bons mouvemens qu'dle en 
conçoit 1 6c cetteconnoKIànce embaume 
toute une Conférence y & remplit de 
joie & de confolation toutes celles qui y 
(ont , fans quoi elles auroient peut-être 
bien cru 9 que leurs Sœurs. étoient le 
vêtement de Jefiis-Chrift » mais elles 
ti'auroieat pas fentlle parfum de ce vê« 
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cément , ni de quelle efpece il eft: 5 s'il 
étoit toujours demeuréenfermé y & qu'il 
n'eut pas été tiré de ces palais d'ivoire 
de Jefus^Chrift , comme p^e' Je Pro^ 
• phete. Car ces yètemens doivent quafi 
toujours être renfermés'dans cette retrait 
re y cette folitude pleine de jyiii^ ^ de en- 
fin dans leurs propres cœurs ^ <fà peut^ 
être font les pdais d'ivoire ^ parce qu'ils 
perdroient leur excellente <)deàr^ s'ils 
etoient toujours expofës à l'air. Mais 
au contraire plus ils ont ^t^long-tems 
enfermés , pms ils r^andem uiie odeur 
forte & a^eable y quand on les en tire^ 
qu'on les dçploie. Aiiifi plus on a été tfe^ 
^cueiUies & îefMur-ées de toutes choies , 6c 
enfermées dans fon propre cœur avec 
Jefus-Çhrift dans tous les autres temps , 
plus on eft en état d'édifier & de par« 
fumer les autres ^ & d'ètre>pour^lles la 
bonne odeur de Jefus-Chrift , à laCon* 
férence. Pour cela il faut encore prendre 
^deà une chofe ^ ^uieft que les quef- 
cîons qu'on 7 peut faire., tendent à l'é^ 
dification y & non à ce qui feroit de cu- 
ridfité Se difpropcMiionné à l'intelligente 
de tout le monoe ; & cela pour deux rai- 
fons : la pemiere y parce qu'en effet |e 
ne vous promets pas de pouvoir vous 
répondre a ce que vous pourriez demaa-- 
der fur des pailagesdtfficiles de l'Ecriture^ 

Fuij 



ùarce que U lépoofe n'en vient pas ainfî 
iUr l'heure , Se qtie fouvent moi-même 
jene les entends pas ^ ainii je n'ai garde 
.de vous le faire entendre. La féconde ^ 
parce me pour être l'odeur du vêtement 
de Jeuis-Chrift , il faut que tout le 
monde puiflê fentir nocre odeur , c'eiU 
. âr-dire s'édifier de nos paroles ^ & en re- 
cevoir de la confolation & de la |oie. Qr 
cela ne peut pas arriver quand plufieurs 
. parlent enfemble , & que le bruit empê- 
. che la plupart d'entendre ce que l'on dit ^ 
. & bien loft que cek puiflè confoler la 
foi & enflammer le cœur ^, cela ne fait 
. que diftraire & difliper l'efprit. 

Chapitre X, des Constitutions. 

De la Réception de Novices. 

LO R s Q u'i L fe préfenceia des Filles pour 
être ReligieuTes , on. s'informera de leur 
irace , de leur condition ; & de leur vie , afin de 
mieux difceroer le motif de leur vocation. 

Que Ton n'admette point de fille pour être 

Keligieufe , <]ui ne foit véritablement appeUée 

de Dieu ^ & qui ne montre par fa vie & par 

fes avions une vraie & fincerc volonté dé (crvit 

. Dieu , & de fe confacrer toute entière à lui s 

, fans cela il n'en faut jamais recevoir pour 

quelques raifons que ce foit , quelque efprit , 

' quelque noblefle , & quelques nchefTes qu'elle 

«^ puiâe avoir , croyant eercainement qu'en eek» 

, confifte tout le fondcmoïc de la Religion, pas«r 
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ce que la vie religieufene petit être faime^Sc 
falutairc que pour celles qui ont conçu folide* 
ment l'amour de Dieu dans leur efpht , & fe 
font entièrement dépouillées de celui ^iu monde. 
Pour les autres , elle eft un piège & un fcandale 
affuré.. 

' L*on aura donc en grande recommandatkm 

^rairertiiâèfflent de la Kcejtc ,. de ne pas donner 

facilement entrée à celles qui /e piéfenteronc 

pour être Rèli^ieufes^ examinant Toieneufe- 

aient fi c'eft Pmfpiration de Dieu qui les y 

pone , 8c non leur propre cfprit , afin que la 

parole de Jcfus - CEriit ait ton effet, en^ elles. 

' Ce ntftpas^ vous qui m'ave^ élu , mais c'tfi m»i 

' fui vous ai étus. 

Les Sœurs prendront bien gasde de ne pas 
-feulement denrer qu'il entre parmi elles dcs- 
' Filles de grande confîdération j s'il s'en pré- 
fente de cette forte, au lieade les attirer par 
perfuafions & parcarefles, on fe montrera dif^ 
ficile à accorder leur requÀe , fe fouvenant que 
~ JèfiiS-Chrift n*a pas choifi pour (es- difdplesêc 
-Mûries^ esfanspiufieurs fages & pkfieurs puif- 
^fàfiis , ni plufieurs nobles , mais ceux qui écoient 
les plus bas 8c les plus jnéprifés du monde , afin 

2ue nul hûmme ne-fc glorifiât devant lui. Que 
néanmoins on reconnott en teUes perfonnas- 
* iuie véritable vocation de Dieu , on les recevra 
avec joie , fçacbant qu'elles font en plus grand' 
'péril dans le monde , que d'autres, de moindre 
condition^ " 

5'ilr arrive que les Filles qui fis préfentcronc 
pour- être Religteufe9f0ient.f0ibles.de corp9, 
on ne rcfufera pas néanmoins de îéur donner 
entrée pour k s éprouvée dans le9chofe»de l'ef^* 
^pritr^^^'fi'Kon- trouvoit beaucoup de vertu* oa: ' 
iUc» ^.oa^iic bii^eroit pas de les faire Religieoi*^ 
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fes , cncoxe ^'elles n'euflciic pas aâtzde fonce 

Kar garder coûtes ks obCêrvanoes , puUqiie 
n peut a(cr envers elles de toutes les condtef- 
cendances que la R^le permet , pourvu qu'el* 
les n'aimeatpas le re&chemeac & la délicateflè » 
& qu'elles (oient d'autant plus ponées à b* 
/mortification intérieure de extérieure^ ftàTo*^ 
béiilànce: qu'elles font moins capables des ai|* 
Hérités du corps. 

. Ceft pourquoi il fauf ^e leur vertu Coit 
plus fone & plus (blide que celle des autres ^ 
pour porter gaiement le joi^ principal de la 
Religion , qui eft plus auftere félon l'etpric 
que lelon le corps s & que l'auftérité extérieure 
& la vie régulière adoucit plutôt ou'elle n'ea 
augmente la difficulté , étant pius ai& xle fuivre 
la Communauté dans ks exercices ordinaires» 
^i (bulaecnt en quelque (brte la feibleflè de 
l'ame parleur variété s & par la vue Se l'^em» 
pk des autres , que de demeurer dans une Infir^ 
merie en fikncè , ou bien feuk dans une cA^ 
Iule , où il eft befoin dTétre capabk de la opi|* 
Yfiiàtiott avec Dieu , & de fe foutenir fo»-mê- 
Jtae par fa prcmre force , pQiir n'y pas trouvtBr 
de l'ennui Se du d^ont , & potr ne $'affi>iblîr 
pas dans la condc(ciendance dont on eft obl^ 
o ttferenversk corps* 

:Que fi cette grâce (c rencontre dans quel- 
qu'une 9 il 7 a fiijet de croire qu'elk mente d'être 
admise à meilleur titre , que ii elle avoit dea 
forces du com, qui ne forment que l'extérieur 
de la Retigton , & qui étant dcftimées de la 
verra im£ieure » ne font que de vaincs a^a« 
xenccs. 

lien faut dire de mâne de la voix quand elle 
manquera i quelqu'une , on aura éjgard s'il 

y a quelques qualités ea dUc qui récompcaftac 
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ce défilât , &qai la reodenc capabfe de fenrir 
Dica en autre chofe qui (bic plus confidérable 
que le chant qu'elle pourroit £ûre , la Reli^ 
gion n'étant pas établie pour bien chanter » 
.nais pour y bien mourir à foi-méme ^ ce qvà fe 
rencontre encore bien plit^ dificildnicat dans 
lésâmes , que l'on ne trourede bonnes Toiz^ 
Se de plus » la Providence divine qui s'applique 
à toutes chofes » ne manquera pasr d'envoyet 
des Filles fortes & qui puiflent chanter , autant 

Ju'ilfèra néceflàirt pour faire (ubfifter rauftericé 
e la Regk & le chant du Chœur , & l'on pré* 
ière la vertu & le bon exemple dans celles qut 
l'on admettra , qui eft de chercher le royaume 
de Dieu & fa jtfftice , après quoi notre Seignectt: 
a promis que les autres chofes noufr feroient 
données. 

L'on n'ufbra pas de cette indulgence envers 
les perfennes qui étant foibles de corps , n'an- 
roientpas de venu fuf&fimte pour récompenser 
ce défaut , fous prétexte qu'elfcsapportcroîeilt 
Al bien au Monaftere , nV ayant pcônt d'ava»- 
tage temporel qui puidèmppléer an défaut de 
ia verta & de la grâce ^ au Ueu que k gract 
iapplée ava«tageu(êment au défaut des autrea 
choiis; outre qu'il (èroit à craindte que ce» 
perfonnes peu vertùeufès^auroient beaucoup^ 
apporté au Monaftere , au lieu de s'hin&itieir 
pour leur infirmité ,. comme la Règle l'ordon*» 
tie y ne s'étevaflènt & ne cvuffiuit devoir être. 

Ïlus considérées que ksautiosr à catfte d^ leuir 
ien 5 c'eft pourquoi on s'en dèit beaucoup d<^ 
£er , & kur demander une venu non - jfeule^ 
vient ^le aux autre» , mai» tncàit plus fone ^ 
four renfterl la tentation dr^ggueil dont eUe^ 
fourioient être combattues» 
Jb^'mM iKK»rinipa»^k» Novice» A Ut de <fe 



jniel , en ks tndcant dottccmcoc & confbnn^ 
ntcnc à lears inclinations s mais on ks nouziim, 
de xi^ndes falutaiics , leur repréfentanc , com- 
me dit la Reele , les difficultés^ les âDrotétqai 
fe trouvent wis la vok de Dieu , tacnaot aufS 
^n mémertemps de kur faiaè connottreflc corn* 
prendre la vertu de la grâce. ^ qui furmonte ces 
mêmes difficultés ,: &. ks adoucit parJ'onâion 
fainte qu'elle répand dan» le» cœofsani font 
touchés d'un deur véritabk d'emKx {ericnfo* 
ment dans le fervice de Dieu. 

L\>n veillera donc fo^neufement fur ks Noi»- 
▼ices , félon que h Règle l'ordonne , pour ner 
'kur laifler paner aucune £iibte un peu confidé*^ 
fabk fans- avettiflèmensr ^ fiatt. corre^bion ' ^ 
ppur les accoutumer à rhiumllatioa de à la par- 
tience , à laquelle faint Benoit veut qu'on les 
defce I Oit aur« égard toucefoisà la ponée de 
]a gface qui e(l en elles , de Deur qu'éprouvant* 
lés foibles par -.deffiis leurs, fosces elks ne s'af^ 
.{()iibliflèat encorde davantage ,, en forte néaàv 
-Jlijpîns qu^ dijflSrant à ies éprouves ,. on diffiurc 
auffi.à les engagci a la Religion , jiirqu'4 c^ 
qu'elksfoient narveoues'.à une phs grande fo^- 
Ûiité , afin de fuivre leconfeilde faint Beman^ 
qui dit , qu'il faut commencer avec perfeâiotu 

L'on veciia les Filles du petit Habit de la Re^ 
ligion dès Pentrée, afin qu'elks foient plus car* 
pabks de toits les excEcices ^kquelHabiteftlc 
mime que celui de k Religion' ;i avec néan^- 
mpiQSscette différence entre le» Novkes. ^ ks 
Poftukntcs. ^ que celles - ^i n'auront point dt 
manteao^ ■ - ' ^ 

U n'y aura point detemps limité pour garder 
ks Filles » avant que de leur donner l'Habit ^ 
eek dépendra du jugement qu'on e» fera poux 
s^aifiutf ik kur fccTéyéJiaace ^ te duc^n^ii 
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^*elles auront fait en la vertu : mais après la 
leception ic THabic , on ne les gardera pas olit» 
. 4*un an, s'il n'y a <|uelque raifondele niie 
fom quelque maladie (urvenue y ou autre fujet 
important ; on doit les avoir bien- éprouvées 
Seyant la véture , en forte qu'il n'y ait prefqut 

1»oint lieu de douter de leur perféyérance & de ^ 
eur Pioftffion , de qu'ainfi l'année du Novi- ' 
ciar neferve qu'à ksF faire cnAttt en venu , & k 
les préparer à ce grafidfacvifice qu'elfes dcÂveoc 
fkife à Dieu k jour de leur ProfefHon , donc 
l'Eglife fait tant de cas , qu'elle défend de k: 
£ûre qu'après un an entier de préparation. 

Les Novices feront toutes affiùnblées en ua 
même lieu, oii elles^ fcfont kur travail > leur 
Icâuie, ftmânékurs prieres^, excepté celles 
qui & font en commun dans^k Choeur , oii 
elles afllfteront , comme aoâl à l'Ofiice dtviïi' 
tant de jourqoe db nuit. Quand elles ne poui>- 
xont fuivre k Communauté pour quelque iùr 
^fpofition corporelle , elles diront l'Omce am 
Noviciat toutes enfemble ^ fi elles font ploK 
fitfirs% 

l'orne recevra point de Tiïk au Novidac 
^joi ne foit âgée de teize ans. 

L'âge ordinaire de donner l'Habit fera à diz^* 
' neuf ans , pouf faire profcffion à vingt ans ; ce* 

Îui pourra être difpenfé pour quelques raifont; 
ien confidérabks , en (ortc néanmoins que la 
Profeffion ne fe ùtSt pas devant dix-huit an$ 
accomphs; 

QuandoB aura é'pronvé'une Pofhilânte quel>- 
que temps , & qu'on aura fujet d'efpérer qu'elle 
xénfHna bien , onFenvoyera au Monaftere des 
Champs , fK>upy écre confiderée durant quel^ 
ques mois-dfes Soeurs vocales qpi y dfemeuicnt's 
après quoi . fi k CuMxoKaiiÙJ^M S«ui:»| o^. 
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^ la plupart , ki eft favorable , aofli UeiD^K 
ic celle m premier Monaftere , on la fera r«- 
coomcr pour loi donner l'Habit ^laod on le }«• 
géra à propos. 

Oniera de même de» Sœurs conrerfcs, anir* 
quelles on ne donnera point VHabit de Novice 
ea'clles n'ayent été éprouvées aux deux Mai- 
ions. 

Avant qae de donner THabit à nne Fille ^ la 
Mère Abbe£e la propdièra aux Sœars du Cha« 

Sître|ipttr en prendre leur avis , qu'elles diront 
la Mère en particttlier 3 que fi la plus grande 
partie confent à fa réception > la Mère Abbeilb 
|>rendra jour pooi lui donner l'Habit, 

Elle procurera Ytn lesparens que la Venue 
fefaiTeavec très^pead'ailcœblée, avec lliabk 
k plus modcfte qn'it (ê pourra , Se qu'il n'y ak 
que les proches parens qui s'y trouvent, fça- 
chant que od il fe trouve plus de monde > il y 
aauffi moins de filence & de dévotion , & que 
ces cérémonies appartiennent pks aux Ange* 
•qu'aux kommes. 

L'on habillera les Filles pour la Vâtore io- 
ion leur condition s ^vec modeftie néanmoins,, 
cnfbrte qu'on aille plutôt an- deflbus que no» 
f asau-^flus deleuretat s mais on ne leur met* 
cra point de Perles » ni de pierreries , ni de pa£- 
iément d'un prix exceflif s elles feront coëâî£cs 
iàns boudes nifrifures , & on leur mettra une 
coiffe fur la tcte. 

- Les Soeurs ne demanderont rien aux parcns 
-pour traiter la Communauté aux jours des ^ré- 
tures& des profeifions > & il ne fera pas permis 
à la fille même de leur en parler; Que fi les par 
xens de leur propre mouvement vouloient donn^ 
fier quelque chofe ^ on le recevra comme o» 
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A lacérémonie de k; Yhate, la Meiecoi»^ 
fera un peu de cbevcuz de I9 Novice , pour 
jnarqae du ic&ia <].u'elle a de f énoncer au 
monde à fa PtofeiCon 5 mais on bi laiflèra tonc 
k lefte de (t% cherei» pendant fen NoTidat , 
afin .^oe ce ne bi foie pas une canfidéiation pooc 
demeurer , an cas qn'eUe ne f&t pas fidèle à fa 
▼Dcatipn , y. en pouvant svoîi ^ui £broienc fort 
attachées à cette vanité , 8c qoipoorroient ap» 
prélicnder la honce <]u'eÛesaaroient en retoor- 
nant dans le monde, de portes fi long - tempf 
•la marque de leur changement. 

Si k Meie Abbeflè reconnok <}ueb{ae Fille 
n'étrepasnropieàlaRei^ion , ou devant ois 
après la veturede Novice » elle la pourra mettre 
dehorsavec l'avisde k Prieure & de k Maltref- 
lê des Novices, fans en parler auxautres Soeurs» 
Pendant l'année du Noviciat ks Filles n'iront 
au Parioir mie k moins qu'il fera poffibk , ni 
n'écriront des lettres à leurs parensfansgsande 
néceffité. Quand elles aufont les voix pourk 
profeffion , on permettra que tes percs & mères, 
ou ceux qui kur tknnent lieu de cela , kur par* 
-fent en particulier ,, pour s'â&rer de kor réfolo" 
^on ; hors cek , fi quelque néceffiié ks oblige- 
d'aller au Parkir , ce fera avec une tierce ^ 
finon que k Meie jueeat à propos de ks cxkf^ 
voyer quelquefois feuks. 

CONFERENCE 

Sur le Chapitre X des Confiitutions^ 

LEs maximes^ dont on viencdenous^ 
faire la leâure , foncfîfolides Se & 

i)elle$^ <p'U n'jaâ 7 ajouter que 1^ œt 



* flexion , que chacune de nous éôk ^ixe 
fur elle-même , pour voir fi èllé eft dahs 
la difpofition intérieure , où ce chapitre 
^ fuppofe que doit être une perfi^nno-qu 
fe donne à Dieu» Il dd vrai qu'il eft im- 
poflîble d'entendre £m$ crainte ce qui 
eft dit ici y que fi les âmes lie font pas 
^^ïons^ciè fblide àmout dé Dieu >• qui les 
<lépouille de celui diï monde , la Reli- 
gion leur eft un. piège capable de les per- 
oce. Garje ne fçais fi on p^iit aifément 
croire , que Vàn a conferve cet amour <fe 
Dieu 5 quand mçme on l'aurgit eu >. torC- 
qu'on s'eft engagé à k^yie xeltgieuf^. 
j : Rien n'eft fhn aSe que delaifier rallën-- 
la prenifere tir ùi première charité , & dès qu'elle 
Uw'f fS- *'^ > ^^ Religion que l'on auroit choifîe 
iBBcBt» (Tomme fort avântageufe , Se qui Teft en 

jeâetaux an^es , qui ont cet amour Jk 
Dieu fi i^u: ^ fi fineere , devisBC un piâ- 
ge , c'eft-à-dire , une occafioh de perte êc 
de damnation i* celtes^ qui ite l'ont pas*. 
. n. Car enfin il faut dire les chofes par leur 

^*?ancc nom , puifqu'on ne peut les éviter , ou 
pour fc foute.* fes deurer qu'en les confidérant telles 
nkdanj l'état qu'elles ibnt ^ & £ on ne veille fiir foi y 
on tombe d'un état tout faint , &.. où 
peut-être l'on étoit entré avec une faihte 
^di6>ofition y dans un état beaucoup ÎK- 
£^riéur uix^ petfonnes.féculieres ^ qui ont 
«ne piét^ ailèz grspde pour éviter les. 
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occafions d'o£Fenfer Dieu , Se pour vivre 
avec applicatioââ leurs devoirs & fur ^ ' 

• eIle&-même$.La raifon en eft bien claire, 
c'elt que la Reli^on obligeant à beau- 
coup de loix & d'obfervacions particc^ 
lieres ^ à quoi le comnnin des Fidèles 
ji'eft pas obligé , eUe donne auiS beaa-« 
coup plus.d'occafions de tranigrefSons 
& de mutes y qu'il eft impoffible d'évi- 
ter , fi la grande charité n'étend ailez 
le cœur , pour faire embraflèr ôc accomr 
plir cette grande multitude d'obliga- . 
tions , aufquelles il eft libre d'abord de & 
lier , ou de nefe pas lier ^ mais qu'on ne 
peut méprifer ou négliger fans péril , de 
lansfe rendre fort coupable devant Dieu; ni. 
car ei^iîn il en feut toujours revenir à ce fift"1^7aiîSwI 
que nous difonsfouvent, & que l'on ne «* <*ç la vie 

f eut en eflfet trop dire , que la fainteté ; ** ^^^ *' 
excellence , & la grandeur de la vie re« 
ligieufe eft principalement de pr^pr^ 
ment renfermée dans mille petites ob- 
fervances ^ qui ne paroident chacime . 
rien en particulier ; mais qui toutes eiv 
iemble forment une perfeâion fotc 
^ande y pacce qu'eUes ne peuvent s'ac- 
complir que par une grande charité* 
Mais auifî lorsque la charité eft trop po- iv. 
- ûte pour porter ce ooid^ de tant d'ob- ^^ S^J^* 
^iè£vances y il accable l'annier, il la tu£^ , charké qui 
comme la multitude des obTer vances lé* ^^^ ^ 



le po2<!f é» galeis accabloit les Jui6 , & leur étoic 

^^eufifT ^^^ ^^^ ^^ '^^^^ ' P^^ ^^ n'ayant point 
d'amour j ils ne pouvoient l'accomplir. 

Cela eft £ vrai , que c'eft par cela feol 
qu'on peut refouŒre la difficulté & lever 
le fcrupule que les âmes ont fouvent au 
fujet de la vie religieufe. Car lorfqu elles 
dilent qu'elles doutent fi elles peuvent 
embrafïer une vie , qui leur donne ime 
infinité d'occafions de fautes , qu'elles 
n'auroicint point dans la vie commune 
aux Chrétiens , par la quantité des loix 
particulières , dont elle les charge j cette 
difficulté demeureroit al^olument fans 
réplique , fi oa n'avoir à répondre , que 
,«ela eft vrai en foi , quand la feule crainte 
remue le cctur y ou que la charité eft pe- 
tite : mais lorfque la charité eft grande 
Se vive , cela n'dLpoint à craindre , par-- 
ce qu'elle embrafle & accomplit tout ce 

2u'elle veut , & ibppléeaux nuites d'in- 
rmité , que l'on y peut i&ire. Jl £am 
donc confiderer y û noui avons conièrvé 
notre première charité > & pour cela il 
faut voir fi nous faifbns nos premii^es 
ouvres. Car la charité n'eft point (ans 
aârion ; dès qu'elle n'a^t plus , elle s'é- 
teint. 
V. Cette réflexion nous portera d'el|e^ 

fcgardér . lue^in^^^ ^ ^tre à l'égard des Filles dans la 
la bonne tro- diipofition que l'ou nous vient de mar* 
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2acf , qui eft de regarder uniquement fi loftté ^a^l* 
lies ont une bonne vocation , c*eft-à- ^^*^"' • 
dire , fi ettes font vraiment touchées de 
Tamour de Dieu , parce qu'en effet tout 
dépend de cela. Cependant il eft aifé de 
fortir de la reâitude de cette règle j & 
ces applications trop grandes i remar- 
quer y fi les Filles ne feront point à char- 
ge à la Maiibn , fi elles ont des talens 
pour la fervir > fi on en multiplie trop le 
nombre ^ font voir qu'effeâivement on 
eft fbrti de fon principe. Il eft vrai qu'on ^ 
n*a point Tidée que Ton devroit avoir on d*ï pa^ 
<le la dignité des âmes. Dieu n'a pu don- aoltlyoiïd* 
. ner à fon fils incamé & naii^t dans ce «mcf. 
monde , une plus grande preuve de fon 
apiour ) qu'en Im ^ donnant des âmes. 
C'eft pourquoi il lui dit|fcu^ un Pféau- 
me t^emande:['moi j &je vous donnerai 
tes Peuples pour votre héritage. Lepen^ 
pie des Elus eft donc l'héritage de Jefus- 
Chrift , & fon Père le lui a donné com- 
me la preuve ôc la marque de fon amour. 
C'eft pourquoi il a fi fi3rt eftimé cet héri- 
tage, qu'il dit lui-même parlant de iès 
brebis , qui font ce peuple des Elus. : 
Que ce que fon Père lui a donné €ftplus 
grand que toutes chofts. Il eft grand ^ 
parce qu'il l'a acheté a un grand prix. Il à 
donné fa vie pour l'acquenr j mais parce 
^'ii nousaime conuneibaPerel'a ûmég 
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il noos donne part à (on héritAge. Il <fi^ 
ftribue toutes les âmes qui le compo* 
fent a chacpie niaifon Se i chaque Paf- 
teur ^ il les leur donne coïkime le gage 
de fon amour , en exigeant pour preuve 
du leur , celle qu'il a donnée lui-même 
à fon Père du fien , c'eft-à-dire , qu'ils 
faflènt pour le falut de ces perfonnes 
particulières , qui font des parties de fon 
oéritage, tout ce qui eft poflit^le , coaw 
me il a fait pour le ialut des Elus en gé* 
fierai tout ce qu'il pouvoit , jufcpi'à moa» 
rirfur une croix pour eux. 
viï. Ainfi la première chofe qu'il faut faire 9 
te w'ii faut quand Dieu nous envoie des Filles , 

fiire à regard ^, n 1 1 • j • 

ées fDjets que c eft de ks recevo^r dans notte^daeor , de 
iwjjUDowenries y conferver , & de contribuer en 
toutes les manières poflibles à les rendre 
dignes de fuivre la vocation de Dieu ^ 
* en priant pour elles , en les aimant , les 
tolérant , les édifiant^ & enfin étané bien 
aîie de perdre même pour leur procurer 
cette grâce , quelque chofè de notre 
Commodité , de notre repos fie de notre 
fatisfadion. Ainfi c'eft Tentendre mal , 
de craindre , que la Maifon nefoit fur- 
chargée , 6c que le grand nombre de Fil* 
les n'en diminue le bien y puifque les 
âmes ibnt les richeflfès de Jefus- Chrift 
même^ &: que c'eft autant de parties de 
«.ion Jicritage. Ainii c'eft ion anaire qa^ 
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de lés nourrir , ôc d'en avoir foin. £t - 
aâùrçmenc s'il noarrit les petits cor-* 
bçaux y il ne les abjaindonnera point \ Se . 
il eft même vrai que fi nous comprenons . ym, 
aufli bien que nous le devons , ce que sencimenc 
c'eft que la pauvreté de Jefus - Chrift , ^^J^\^ vui 
cjue nous avon3 choifie Se embi;^eea^ci>P^"^'^ 
nous faiiànt R eligieufès , ncM^^ibulsnient ^' * 
nous ne craindrons pas que le revenu 
fait diminué par le grand nombre des 
perfbnnes 5 mais nous ferons perfiiadées 
au contraire que c'eft pour cela même 
qu'il faut recevoir dos Filles , afin de di-- 
minuer lie bien de la Maifpn , ^ d^ de-- 
v^enir plus femblables à N.,S. J. C. qui . 
s'^ft fait pauvre, de -riche qu'il étôit^. 
pour nous enrichir , en faifaat part aux 
antres de notre pauvreté. Et en effet , 
d'où vient la rume des maifbns , finoa 
de la cupidité fecrette , qui cherche i les 
enrichir ? on diniinue le nombre des R&* . 
lîgieùfes , Se par-là on augmente le re^ 
veni^ ; Sç plus les Couvens deviennent 
rjcbes des biens du monde » plus ils de*- 
viennent pauvres de ceux de la grâce. 

Je ne veux pas 4ï^e par-là qu'il lie îx. 
faille obferver les règles de la prudence fe ^^ni Ihi 
6( de la difcrétion» mais cette objkrva- vo^ie de u 
tion regarde pljis Ja f^flfe de$ Superieu- ?"***•**♦ 
tes , que des particulières de$ Çommu- 
' jEui^téf } §c il e(^ yraû qu'ileft a^fé fou$ CQ 
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ftitetze que les Supcrieaces mêmes for- 
tent des voies de la foi , pour entrer dans 
celles d'une fecrece cupidité voilée de 
raifons de prudence &: de difcrétion^ 
X. Cependant on ne vit de la vie de Dieu 

Vie delà foî. cpi*autant qu'on vit de la foi , &c l'on ne 
' vit de la foi qu'à proportion que cette 

foi nous retire des penfées , des raifbn- 
nemens & de la conduite humaine , 
{>our nous attacher aiix règles de Dieu Se 
de la vérité. Saint Paul nous dit que 
Dieu n'a p^s beaucoup choifî de nobles » 
cfe riches & de fages , 8c que ce ne font 
point de ces perfonnes que Thérkage de 
Jéfus-Chrift eft principalement compo- 
fé. Voilà une règle de foi y qui doit nous 
aire condamner comme des reftes de la 
cupidité y cesobfèrvations fur les auali- 
^ tés naturelles des petfonnes & fur i' uci^ 
lire que la Maifon en peut tirer. Le» 
âmes ne font que pour contribuer à là 
' gloire de Jefus-Chrift y c'ëft lui qui les 
choifit, & qui les place où il lui plaît } 8c 
tout ce qu'il veut y c'eft qu'elles portent 
du fruit , 6c ce fruit c'eft la charité. 
^* Voilà uniquement ce qu'il faut ro- 

ctt&^dflKt g^der dans les Filles ; Tamdur de Jefus^ 
t^Lt^^ Chrift qui les choifit & les deftine à être 
/***• plantées , s'il faut ainfi dire , parmi 
nous ; Se l'aihour de ces âmes pour Je- 
lils*Chrift y qui eft le fruit f^ qu'il d^ 
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mande d'elles » & duauei nous devons 
tuiiH nous contenter u nous fommes 
nous-mêmes à Jefus-Chrift . Et j e ne fçais 
5 -il ne nous arrive point le mameur , qui 
arriva aux Juifs , que leur fecrette cu^ 
pidité aveugla , en forte quils ne purent xit 
reconnaître Jefus - Chtift qui venoic les '«»^« 
ûuver y quoiqu'ils rattendiflènt , parce avoiem du 
qu'ils confondoient ces deux avéné-^«®®« 
m^ns 9 que les Prophéties en effet ne 
marquoient pas fort diftinûement ^ leur 
amour pour la gloire & la grandeur leur 
faifknt attribuer au Me/lie nailEmt dans 
le monde tout ce que les Prophètes 
avoient marqué de la gloire & de la ma* 
jefté de fon fécond avènement. Et ainfi 
l'attendant glorieux , ils le méconnurent, 
parce qu'il etoit pauvre Ôc abbaiffê. 

Nous devons craindre de n'être fou^ xtil 
vent pas plus éclairés que les Juifs , & ^^^tik 
de remettre tellement tout ce que dit méprendre 
l'Ecriture de.grand & de terrible au fe- J^^**** 
cond avènement. de Jefus -^ Chrift que 
nous croyons que rien n'en eft pour ce 
temps- ci , au lieu que les Juife attri- 
buoient toutes les Prophéties grandes 6c 
magnifiques au premier. Cependant cela 
n'eft point , & quand Jefus-Chrifl nous 
dit au il vient & qu'il va faire toutes 
çhofes nouvelles , nous nous trompons , 
il nous^ cro^ns que ce reaouvellemeaL 
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snv: ne regarde que celai duciel & de la terre 
èc J. c. d^ ^ 1^^ <^ monde. Il regarde celui qu'il 
i^fouc des opère continuellement dan& le oûsar des 
Fidèles ^ & il nous dit cette parole >Jpou]: 
nous donner une marque de ianaiflance 
& de £i venue dans notre conir. U n'y 
vient que pour renouveller toutes cho- 
fes \ c'eft l'effet néceffaire de fon jivéné^ 
ment. £t fi tout eft encore dans nous 
conforme aux maximes 6c aux cupidi- 
tés du monde y Jefus-Chrift n'eft point 
né dans notre cœur , puifque notre 
cœur n'eft point renouvelle. Il tàut donc 
examiner toutes nos aâions y nos pen- 
fées , notre conduite , notre manière de 
raiibimer fur ce principe ; & pour le 
concevoir bien il faut nous fouvenir de 
ce que Dieu dit dans un Prophète : Mes 
voyesfone aujfi différentes des vôtres » 
que le lUu oit le foleilfe levé ejl éloigné de 
celui où il fi couche^ 
^ ^v. La iparque donc cnie Jefiis-Chrift a 

facile on renouvelle notre coeur » c eft quand nos 
connoît quc^ penfées & nos fentimens font auflî cloi- 
▼ciûnoue gncs deceux du monde & de ceux de la 
<<*^* cupidité , & de la raifon humaine , que 
le levant Teft du couchant ; car telle eft 
la diftance des penfées de Dieu à celles 
des hommes. C'eft pourquoi nous de« 
vrions nous appliquer en ce tems y oik 
nous nous préparons à renouveller nos 

vœur 
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▼œûx le Jour de la naidànce de Jefus* 
Chrill à ionder notre cœur, & notre ef^ 
prit , pour voir combien il y refte de cho« 
lès qui ne font point renouvellées , par^ 
ce qu elles font encore conformes ou ap- 
prochantes des alFeâions , des penfées& 
des vues, que nous avons naturellement 
de nous-même. Et aiHirément la conver^ 
fion de nos mosurs que nous promettons 
à Dieu* , n eft rien que ce renouvelle-- 
ment de toutes chofes en nous , & cette 
diifbnce de la manière de penfer & d'a-^ 
gir des hommes du levant au couchant. 
Ainii il faut faire ce que dit David : Toi 
penfé CL mes voies , & foi fait nntrer 
mes pas dans celles de votre vérité. 

En effet , c'eft toute Tapplication de xvi. 
la piété d'examiner continuellement les . S^^^T^ 
voies de notre cœur, & de raire rentrer d'examiner 
nos defirs , nos penfées dans la reâritu- 1-1* ''^1"^® 
de de la vente de Dieu , Se des prmci- 
pes de la foi ; & elle nous eft d'autant 
plus néceflaire , que nous fortons aifé- 
ment de Dieu poUr rentrer en nous- 
mêmes. Abraham difoit au mauvais Ri- 
«Jie qu'il y avoit entre eux imcahos ôc 
un fi grand intervalle , que l'on ne pou- 
voir paflèr d'un côté à l'autre. C'eft le 
bonheur de l'autre vie , & ce qui fait k 
parfaite félicité des Saints , parce qu'il 
fait leur parfaite aflurance. ■■ j: 

Tome /• G 



xvn. • jEn cette vie au contraire notre joie 
JoXur°tf?ft ^^^^ ^^^ toujours mêlée de crainte , parv 
j»iruréeQ cette ce que notre bonheur n'eft jamais afla«- 
7^' ré i non - feulement il n y a point de 

pthos entre la fàioteté de la foi & la cu- 
pidité de notre cœur , mais U y a un 
chemin fi gliflànt qu'en un moment nous 
tomix)ns de Dieu dans nous-mêmes y de 
jk foi dans la raifon , & de la charité 
dans U cupidité. Souvent même nous 
pe confioiUbas point d où nous fbmmes 
tombées , fi des occafîons ne nous dé« 
couvrent notre cœur par lespenfées & 
Ips raifbnnemens que nous raifons. Et 
£our ne point fortir de notre fujet , l'en** 
tré'e des Filles doit nous faire découvrir ^ 
s*il n'y a point en nous quelque voie d'i* 
niquité , c'efl>i-dire , de cupidité fecrette 
éc de vue humaine ; & il y en adès que 
nous avons d'auixes intentions que de 
jppnnoîtrç §ç examiner l'amour de JfiiiSp 
Chrift qui les envoie , & leur amour 
pour Jefus-Chrift , ^'eft*à-dire > leur rar 
cine & leur fruit. If^ure autre applica^ 
cion eft une voie d'iniqtiité qui nous dé- 
tourne de la voie éternelle de la vérité 
& de la charité , où le Prophète déniant 
de à Diçu qu'il le conduife , après l'a-r 
voir fondé par les occafîons pour lui fki« 
^e connoitre s'il y a encore en lui quel* 
ciue vpie qui ten()e à riniquité* C'e(t cç 
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qae nous devons demandej^ continuel* 
iement à Dieu y fur tout en ce ùànt 
temps. 

Chapitre XL des Constituixons* 

2^e la manière de recevoir us Filles à 

la ProfeJJion. 

Six femaînes avant la fin de Tannée du Np* 
viciât d'une Fille , la Mère averdra Ici 
Sceurs qu'il eft temps de délibérer fur fa récep- 
tion. £lle leur dira peu de chofes fur le fenti- 
ment qu elle en à , pour ne point prévenir Icm; 
efprit par une trop forte induâion. Elle donne* 
ra huit jours de terme pour y avifer , & recom" 
inandera aux Sœurs de prier inftamment Die» 
qu'il les conduife dans cette adipi^ , purifiant 
leur cœur de tout intérêt , de toute afFeâion^ 
de toute prévention , afin que fans avoir égard 
aux avantages temporels qui peuvent arriver de 
fa réception , ou aux difgraçes de fa fortie , 
fans s'arrêter à Tinclination qu'elles auroieac 
pour celle qui eft propofée , ou à l'éloignemcnt 
qu'elles en pourroient avoir pour les défauts na^- 
turels , elles foient difpofées àfuivre la penfife 
que Dieu donnera , fe confiant qu'il fera ren- 
contrer fa volonté à des âmes qui défirent fio* 
cerementde la fuivre , & qui ne font en peine 
que de la connoitre. 

Tout dépend , comme il a été dit , de fçavoir 
il Dieu a élu cette Fille pour ce Monaflere. Ceft 
pourquoi il le faut prier indamment de le faire 
connoitre , en lui difant avec les Apdtrts ; 
Àiontrci^ <eU€ que vous aye^ élue, 

Gij 
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Après avoir prié Diea delà forte â^s wie 
r dijiaiice entière ée Coi - même , Tçachaat que 
notre propre lumière nous peut tromper > jSC 
qu*il n'y a que Dieu qui connoiire les âmes telles 
qu'elles font devant loi ^ l'on prendra refolu- 
cion de faire ce que l'on croit être plus félon 
Dxen » qui eft d'admettre une perfonne en qui 
l'on auroit inconnu des marques d'une bonne 
socation ^ Jkic refiifer celle que Ion cioiroic 
n'être pas bien appcllie. 

Enfin la refolucion étant prife , il en . faut 
abandonner le fuccès à Dieu , & demeurer fer- 
me quand il arriveroit qu'il réuffiroit mal , ado- 
rant hs fecrets.de la providence divine , dpnt 
les fins font incomprénenfibles , mais toujours 
jnftesj ne fe repentant point de ce qu'on a faîp 
'quand on n'a eu que Dieu devant les yeux , H 
^u'on a tâché de iuivre fcs règles , n'y pouvant 
avoir de vrai mal ou il n'y. a point de péché s 
non plu6 qu£ de vrai bien » où .il n'y aura pas 
eu de droiture d'intention. 

S'il y a des Sœurs du Chapitre maladçs , lorjf- 
qu'on tirera les voix pour admettre une Fille à 
la profeifioo , l'on ne prendra point les voix 
defdites malades , n'étoit qu'il arrivât qu'il y .cm 
£ut près de la moitié de )a Communauté , au- 
quel cas la Mcre Prieure , avec une autre Soeur» 
f\ac la Mère ordonnera , iront à )'In$rmer.ic 
. leur porter la boëte. 

La manière de donner les voix fera de mttp 
treune fève , quand pk veut admettre la Fille » 
ou bien un poix , ù on croyoit qu'elle ne duc 
pas être reçue^ 

L'on mettra des poix & des fèves far la ta* 
ble y & une boëte couverte qui n'aura qu'une 
petite ouverture pour paffer les fèves ou les 
^oix. Quand toutes les voixfer<^nc données , la 
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Mère ouvrira la boè'ce ^ ëc comptera en pré* 
iêtiee de toute la CommusaïKé le nombre des 
poix & des fèves , pour voir s'il n*y <» a poinft 
ptCtS ou^ moins, ^u'ily a de Saurs préfentes. 
Qœ fi cette méprife arrive , il faudra recom* 
jneneer. Après que Ton aura compté les voix de 
laCommunauite , on ouvrira le billet de Port-^ 
Reyal-des^Champs ,.qiii.fera demeuré cacheté 
|afqu'à cette heure $ la mère fe fera lire tonc 
liaut , après quoi l'on verra û la Novice a au* 
tant de voix qu'il en faut ppur Être reçue. • 

Devant que da nrer Ici voix ^ on dira uii 
Venifanêé , avec les verfecs & Foiaifon^ 

La Novice étant admife , les Sœurs garder 
xont le fecret ^ & ne diront rien à la Ne^vice , 
ni à pas une autre perfbnne , de ce qui aura été 
fait jufqu'à ce que la Mère ait fait venir la No- 
vice au Chapitre pour lui dire fa réception. Que 
s'il arrive que la FiUe fott exclufe de la profef- 
ficÂi pour n'y avoir pas^atiStz devenu , & qu'il y 
eût plttfieurs Sœurs abfentes, lorfqu'od Us i ti« 
lééSy la Mete ordonnera un autre jour pour les 
réprendre , & lors toutes les Sœurs y prendront 
part y afin que la Fille ne foit pas privée de 
celles qui lui feront peut-être favorables. Que (L 
elle n'eft pas encore reçue cette ieconde fois , 
elle fera renvoyée. 

La Fille doit avoir la pluralité des voix pour 
être reçue , c'eft-à-dire , une plus que la moitié ^ 
ce qui fe<k>ît entendre au r^rd de toutes les 
Sœurs vocales, de non pas (eulement de celles 
qui fe trouvent au Chapitre ', par exemple , s'il 
y a trente Sœurs qui ayent voix , & qu'il ne s'en 
trouvât que vingt au Chapitre , fl faudra néan- 
moins feize voix pour être admife. 

Les voix ayant été favorables à la Novice» 
la More Abbcfle avertira le Supérieur de fa rc-* 
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cepdon , &le Tuppliera de prendre la pdne éc 
Tenir aa Monaftere pour rincerrogcr oa ooat* 
mettre cette charge à quelqu'aucre. 
• Le Sapénear czamincra la Fille en an parlois 
oà elle (cra feule : <pt s^il vent qae ce (bit aift- 
debors , on la fera lortir en une Chapelle de 
jrEgliTe. 

L'on f e (crrira de qaclc|ae Dame ou Deotc»- 
lèlle amie de la Maifon pour recevoir la Fille 
an fortir.de la clôture , & la conduire devant 
ccloî qui la doit examiner. 

Les parens de la Fille ne (êront point avenis 
de cette cérémonie » afin qu^eUe le faflc plus fi* 
kncienfement , & qu'elle ne reporte point dans 
le Monaftere les diuraâions qu'elle auroit con- 
tracées de leur vue Se de kur entretien ^ 8c 
in en cette aâion od elle rend témoignage da 
leflcin qu'elle a de renoncer à fes parens & s^ 
toutes cbo(ès , elle n'ait que Dieu Se fon Supé- 
rieur pour témoins , & afin anfli qu'elle ait plus 
de-hbertéde dire ce qu'elle a dans le cœur. 
' Le Supérieur ayant interrogé la Fille , s'illa 
)^e capable de la Religion , il donnera jout 
pour la profeffion , qui k fera en la manière 
prcfcrice au Cérémonial. 

La forme des vœux fe fera en la manière qui 
s'enfuit :£go Soror N. â S, N, N. promhtofla^ 
bilitatem mtam , convtrfionem morum meomm ^ 
& ohedientiamfecundùm Repulam fanBi £s^ 
nediBi Abbatis cùram DeOy BeatiffimâVirginû 
matre , (f omnibus San&is ejus quorum reti" 
quia, hic hahentur , in hoc Monafterio Portas: 
Regalzs j Ciftercienfis Ordinis , per Dei miferi^ 
cotdiam , & fanâla Sedis Apoftolic^ gratiam 
perpétua diviniffimi Sacramenti Corporis & 
Sanguinis Domini noftri Jefu - Chrijti venera^ 
ÙQnifinpdarittr conficrato. inprajeniia ^ &c» 
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ikecnân 6- Domina N* â S. N. AbbatiJ[k4 

Elle les fîgaeia , puis les préfentera au Supé-^ 

parieur , lequel après la cérémonie , écanc dab» 

la Sacriftie , écrira fur le dos ce» mots : NosN^ 

notumfacimui dit hâc . . ., * ^ ànûo Domini mil-* 

lefimojfexentejimam.é .diUÛa in Chrifto So^ 

toris N. 'â'S* JV. Koia Dec facra excepiffè ft^ 

eundkm Rggulam SanUi BenediUi , in prœ/en* 

Éia clarijpmorumvirprum N. N. N, & alioruM 

plurimorum , totiufquc Conventus N, ir^ fubur^ 

hium Sanâi Jaeobi ad urbem, tranflqti , die & 

anno quihusfuprà. £t les ayant fîgnés , il repa& 

fera lefdits vœux , qui s'appellent la Lettrç d^ 

rrofeflîdii , à la Sacriftine , laquelle k portersi 
laMere Abbeâè pour la ferrer dans k coffra 
fort. 

les Sœufs Jerneuferont encore trots ans ait 
Noviciat depuis leur profeffion , pendant IcC-' 

Îjuels elles n*afIIfteront point au Chapitre qui 
e fait aux Soeurs de la Communauté , mais fe 
retireront après avoir dit leurs Coulpes , com* 
me elles failoîent étant Novices , & rendront 
les mêmes aflujettifTemens à tous les devoirs du. 
Noviciat , finon qu*on fe pourra fervir d'elles 
pour aider à quelque OiEce , fi on les en juge 
capables. 

Les Sœurs renouvelleront lenrs vœux tou9 
les ans au jour de la Nativité de Notre Sei** 
gneur Jefas-Chcift ; ce fera après avoir em- 
ployé \ts trois jours précédens à expier par une 
grande compondion de cœur toutes les fautey 
qu'elles auront commifes durant le cours de 
l'année contre la Règle, afin quelles méritent 
de renaître tous les ans avec Jefus - Chrift par 
un nouvel efprit de Religion , & une nouvelle 
profedion , étant toujours en quelque force 
comme Novices U Profeifes:» ayant toujours 
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l'ardeur des Novices joioce avec la fermeté êc U^ 
maturité de la profeifion. Ce rcDoavellemene 
Te fera après la faince Communion ^ en particu* 
Jièr , & dans le fîlence du cctur U de lalK>ucbe , 
chaque Sortir faiTanc uoe nouvelle oblacion de 
foi-œéme à Jelus-Chrift, e(|J'ljonncur dcrim- 
môlation myftique & fpiricnelle ^'ii.a£ûceaa 
Père £cérnel entrant au monde. . 

Du dot des Novices. 

t« jP 11 ie préfente quelque Fille pauvre , mais 

Of ^i^t bonne , ^particulietemcneappcllée 

de Dieu,on nelarefufera point, quoique le Mo- 

aaftcre fut fort incommodé , efpcrant que Dieu 

3ui Tenvoye la nourrira s il ne faup pas/:raindre 
e s'engager de la forte , pourvu qu on choi- 
fiflc bien , & qu'on ne reçoive que des arides ri- 
ches en vertus au défaut des commodités tem- 
porelles , parce que le nombre en fera toujours, 
petit. 

1. Pour ce quj eft des Filles qui auront du 
bien , on recevra ce qu elles où leurs pafcns 
voudront donner à leur profeffion , par aumô- 
ne , fans rien exiger ni taxer aucun prix , 
n'ayant point d'égard que les parens pourroienc 
faire davantage , & qu'ils font une injuftice de 
ne. pas confidcrer les bcfoins du Monafterc , 
n'étant pas en effet obligés de donner plus qu'il 
ne faut pour l'entretien de leur fille , fi Dieu ne 
leur infpire par efprit d'aumône & de charité de 
fubvenir aux autres befoins du Monaftere. Et 
les Soeurs ne doivent point defîrer de rien rece- 
voir des feculiers que par cet efprit de charité , 
afin que tout le bien du Monaftere foit le bien 
de Dieu , & qu'il y vienne par la providence de 
fa grâce fans être defiré ni attiré pardes voyesi 
jiumaines , & fans defirer même que Dieu inf-, 
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pire perfonne de <lonDer , de oêur que Dieit 
exauçant le defir quon auroic.des chofes tem- 
porelles , il ne les donnâ^ au lieu des chofes 
ipiritaelles au il faut chercher uniquement. 

5 . Que fi Ton reçoit quelque Fille qui ait des 
parèns fort riches , & qui donneroicnt volon* 
tiers ce qu'on leur demanderoit , on ne fe pré* 
vaudra pas néanmoins de leur libéralité pous 
demander des chofes fuperâues. £t même s*iU 
vouloient donner par leur propre mouvement 
des cho(ès de prix & curieules , comme de fort 
beaux tableaul , & des ornemens fort riches 
on les refufera honnêtement y on refufera aulli 
foutes les autres chofes ^ui ne conviennent pas 
à la pauvreté & fimplicité dont on doit donner 
l'exemple à celles qui entrent en ce Monaftere , 
& non pas fe conformer à leur condition.. 

4. On gardera la même modération à l'égard 
des Filles qui auroient leur bien , defquelles on 
ne" recevra rien de précieux pour J.'£glife & le 
Monaftere , Se non pas même des choies nécef- 
faires trop abondamment ; mais on les exhor?- 
terà plutôt de donner aux pauvres , leur repré- 
fentant la parole de l'Evangile qui ordonne à 
tous ceux qui veulent foivre le Fils de Dieu de 
donner auparavant tout leur bien aux pauvres. 
Que fi elles n'en peuvent faire une entière difr- 
tribution , lesloix. civiles ne le permettant pas , 
qu'elles ayent au moins cette affedkion dans le 
eœor , fans laquelle elles ne feroient pas capa.- 
Ues>defe donner à Jefus-Chrift, étant bien plu» 
lacile de donner ce que l'on a> , que de fe don- 
aer foi-même.. 

f. Qu'elles ffachentaufirqucpourfûivreCr 
Fils-db^Dieu dans.'fa pauvreté, il nefaur pas- 
Touloir enrichir ceux qui nous apparti^neat ^ 
ccqiiifeioit continuer d'être riche en leur per*^ 
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ibnne^ mais regarder les pauvres de Jefus-ChrîiS' 
comme Tes vrais parens , poar hériter de leur 
pauvreté, en les rendant héritiers de ce qu'on 
pofTedoit dans le monde : ce qui ne fc fera pas> 
néanmoins fans le confeil de plufîeurs perfon* 
ces bien fages , tant pour ce qui eft de la conf-* 
dence , que pour y procéder avec difcrétion , Se 
ne donner point lieu au trop grand murmure 9c 
au fcandale qui en pourroit arriver» 

6. Pour ce qui eu de la diftributîon^ de ces^ 
aumônes , le Monaftere ne s'en mêlera point ^ 
mais on confeillera à la Fille de choifîr quelque 

C^rfonne craignant Dieu , entre les mains de 
quelle elle mettra ce qu'elle voudra donner , 
'pour le dépanir félon qu'il jugera le devoir fai-- 
re y lai recommandant certaines per(onnes dont 
on aura connoiffance , & fe faifantinftruire des^ 
néceflîtés du voiiinage. 

'• 7* On ne demandera jamais- aucune (bmme 
d'argent pour la nourriture 8c entretien d'une 
Fille ; mais G les parens en veulent donner , oa 
pourra recevoir ce qu'ils donneront charitable- 
ment.Si les parens au lieu de donner une fommc 
d'argent y vouloient làiffer au Monaftere une 
penuon.^ ou fubffituei: quelque chofe après leur 
mort , en ce cas on panera un contrat en cette 
forme. 

ce Furent préicns en leurs perfonnes N. N«« 
» d'une part , & Sœur N. Abbeffe de l'Abbaye 
» de Notre-Dame de Port-Royal du Sairit Sacre- 
» ment , Sœur N. Prieure , Sœur N. Souprieu- 
^ re , & Sœur N. Ceilerierc ,- rcpréfentant l^ 
9» Communauté dudit Monaftere , & acceptant 
»> pour elle s difant ledit St N. qu'ayant plu à 
^3 Dieu de faire la grâce à fa fille N. de vou- 
M loir être Relîgieufc .^ & fçachant que ledit 
^ Monaftere de Poct«Rpyal qu'elle a cfaoifi pont 



* & profefGon , eft déjà chargé d an plus grand 
«» nombre de Filles que fa fondation n'en pent 
99 nourrir , ayant égard à ce qai efl: nécefiaire 
» pour la nourriture .& entretien de (adite ûllc » 
^ il a donné 8c donne audit Monaftere la {bmme 

9<3 de de penfion viagère par chacun an la; 

^ vie durant de fadite fille. Davantage ledit Sr 
3o a préièntement donné par aumône audit Ma** 
» naftere la (bmme de » 

8. Les Sbnirs qui auront une penfîon ne s'en-* 
péteront jamais fi on la paye , ou non ; que fi 
oiî manque à la payer , on ne leur en parler» 
point , &'s'il eft befoin d'en écrire aux parens , 
la Mère Abfc^efle le fera elle-même , ou le kr» 
faire par la Celleriere , ou plutôt elle en fera 
parler , s'il (e peut , par quelque aimi du Mo* 
naftere , afin aôter aux Sœurs toute occafion 
de peafer aux choies temporelles , 8c de faircr 
refléxioofur ceqii*ellesont encore quelque cho*- 
fc dé leur maifon ; conuneaufGde peur qu'elle» 
n'ayent du déplaifir & du reflèntiment d'être à 
charge au Monaftere , ce qui ne fera jamais , S. 
cHes font bonnes Religieufes ; 8c fi elles man- 
quoientàcela, quelque bien qu'eltès eufienc 
apporté , on auroit fujet de ne les foui&ic 
qu'avec grande peine*. 

Que fi néanmoins la Mère Abbeile jçgeoic 
pour quelque raifon particulière , qu'il tut à 
propos que la Sœur pour qui eft ^ penfion ea 
écrivit eUe-méme , elle pourra lui ordonner der 
fcfaire*' 

^. Que sîl arrivoit que ks pàrensr dcrSœurst 
étant incommodée , ne pufient payer là penfion? 

£*ils ont promife » ëc qu'ils^ en parlailent à. 
irs parentes , elles doivent répondre qu'elles^' 
j»e & meknt point de cela » êc qu'il leur eft dé- 
icadiiït pôiçx feulement fi eUes'ontune^penr 
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£on ; que c eft à ceux qui font les afiàires ic-hf 
Maifon de la faire payer comme le rcfte de ce 
qui eft du au Monauere. 

I o. Que s*il arrive que les parens foient & 
incommodés qu ils nepuiilènc payer fans man-, 
quer des chofes néceflaires à la vie , ( pourvu, 
qu'ils fe retranchent les chofes fupeiâues , Se 

2ui ne fervent que pour le luxe ) cette nécef&té 
tant bien avérée , on leur quittera une partie 
de la penûoa , on. même le tout , pendant le 
temps qu'ils feront en cet eut , fur-tout fi le 
Mona({eren*efl pas alors.dans le gramlbcfbifi. 
1 1 . Que fi les places qui feront fondées pour 
nourrir des Filles pauvres n'étoient pas remplies^ 
il faudroirfaire entrer cette Sœur dont les pa^ 
xens feroient infolvables , à la place qui feroic 
vacante , &. quitter tout à fait aux parens la 
penfion qu'ilis. doivent au Monafterc;. 
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Sur te Chapitre XL. 

ON ne peut pas douter que ce cha-- 
pitre ne foit très-important ,.puiC 
importance qu'il traite de cc qui peut fervir de fon- 
des fuffcts ' dément à la piété d*un> Monaftere , ou 
^i^'"cufc^*"^ de détruire celle qui y eft établie. Car il 
i ' eftaifé de voir que c'eft dé la bonne vo- 
cation des Filles , qu'on v reçoit , mie 
dépendent ces deux cho&s.. Oa en de«- 
meure ea effet allez d'accord y, otie com- 
prend adèz Timport^ice decetté a£tion^ 
& c'eft ce qui donne mèmefouventaflesi 
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peine & de difficulté^ parce qu'oti ne 
voit pas comment converfant peu avec 
les Fuies , on peut juger f% elles font a{>- 

felléesde Dieu , fi el^s peuvent contri- 
uer à la piété de la Maifon , & y faire 
elles-mêmes leur ialat ^ qui font, pour^ 
tant les trois feules chô^s qu'il faut con- 
£dérer & qu'il femble Qu'on ne peuc 
difcerner fans une habitude particulière 
avec les perfonnes. 

Ce raifonnement paroi t fort jufte^ 
félon les lumières delà raifon & fi les 
chofes , dont il faut juger ^ dépendoienc ' 
de Tefprit de ceUes qui font examinées ^ 
& de celles qui examinent ^ mais en vé^ 
i:ité tout celé doit être l'œuvre de U foL 
Il n'y a que Dieu , non - {èùlement qui it, 
appelle lésâmes &quijpuiile leur donner j^Jj *tr?ivw. 
les difpofîtions néce0aires pour répon* vre de u foi : 
dre i fa vocation fainte , mais dans la vé- arfiTdc" y* 
rite , il n'y a que lui qui puiflè véritable-r uompec. 
ment jug#r iî elles les ont* Le cœur de 
l'homme eft impénétrable , Dieu feul le ' ' 
peut%nder -y Se celles qui voyent le plus 

Eres les Filles y 8c qui doivent particu- 
erement eh former le ji^ement » fè ^ 
trompent &c trompent les autres , (i elles 
prétendent que le leur eft fi cenain, 
qu'elles ne s'y puiflènt tromper. Il n'y a 
rien'de plus ajie à l'homme que de ié Isiiù - ' 
fer éblouir par certaines apparences qui 
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lui font porter des perfonnes un Jûge^ 
ment tout dif^nt ae ce qii^elles é)nt ^ 
& de celui que Dieu en porte. 
N^^céde Et c*eft une chofe qui doit , comme 
la prière pour bcaucoùp d autres 3 nous fair&Goitipren-^ 
^^ « ^-drçlanéceffit<i de la prière. Caï il eflr 
vrai qire ce n*eft prefque qtie p^r elle que 
l'on peut avoir quelque confiance qu'oit 
ne fb trompe pas dans le difcernemenr 
que l'on fait des Filles ; & que c'eft plus 
en fe rendant les pauvres de Dieu , Sceti 
demandant flans cet efprit humilié 8c 
perfuadé de ion peu de lumière la con- 
noiflànce de ià volonté^ qu'on fepeut 
conduire sûrement dans la réception des;^ 
Filles, queparPexamen qu'on fait d'el* 
les fur ce qui en paroît y parce qu'on 
doit être convaincu que ces apparences. 
Sont bien trompeufès. Et sànû il eft vrai 
que celles , qui ne voyejic les Filles que 
dans la Communauté Se qui ne leur 
parlent point , ne perdent qu£ rien de 
ce qui leur eft nécefi&ire poiarfond^ leur 
réception ou leur renvoi j parce que cel-^ 
les qui les voyent & qui leiu: parlent par^ 
ticulierement ne ragnent prefque riew 
par-là , pour en tonner un vrai juge- 
ment , & qu'il eft impoft3>le , fi eiles^ 
s'arrêtent feulement a ce qui leur pa- 
roît , & qu'elles n'invoquent point Dieu: 
conrinueUcment & n'attirent &. lu^ 



Iniere par rabbaiflèmenc du cœur & la 
«léfiance de leur jug^unent ^ qu'elles ne fe 
méprennent beaucoup. 

Cependant pour recevoir des Filles ^ ^ iv* . 
il faut juger qu eues font propres pour qu*u faut t^ 
h. Relieion ^ & pour cela il faut les exa- "î^ *^*" i« 
miner. Mais pour le bien faire & neVy des Jujets. Le 
pas méprendre , il^t , après 1 applica- Jo°j"g*ff *S^ 
tion à la prière » dont nous venons de ré^e à» a^. 
parler j abandonner fon efprit aux lu- ^^' 
mieres de la foi , & ne vouloir^ uger que 
par fes règles en lui a(Iùj ettiflan t celles de 
notre railofu Saint Paul nous formeune 
règle de notre choix » en nou&mar quant 
celle de celui deDieu même à l'égard de 
ceux qu'il appelle dans TEglife v dont les 
Monafteres doivent êtreies images , s'ik 
ibnt tels qu'ils doivent être^ Cette règle 
eft marquée dans ce qu'oti vient de nous> 
lire 3 que Dieu n'a pas choifi pluHeurs^ 
nobles , plusieurs fages & plufieurs puif** 
lans. Si Dieu n'a pas fait oe ces fortes de 
peribnnes. le plus graînd nombre db ceux 
qu'il a appelles àlafoi ,. a0urément celui 
qu'il appellera daxss les Maifons Reli- 
gieufes fera toaj ours le plus petit. C'eft 
wr cette règle qall faut redrefièr conti- ccquî faît 
nuellement notre Jugement. Car on eft iûufîon dans- 
naturellement porté a aimer mieux ad- fuj^,^** *" 
mettre des personnes bien &ites , civi- 
les ^ polÎQS ^ doac l'excérirar paroît ia^ 
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& réglé , & en qui on voit des talens cpâ 
• peuvent les renare utiles à la Maifpnv 
Ces qualités avantageufes nous eouvrenc 
facilement tout le refte ^ Se abfbrbenc 
tous leurs autres défauts. 
Ce choix ne Cependant comme cen'eft imllemenc 
doit pas êcre A ces qualités qu'eft fondé le jugemenc 
$îiJ"J«é- & le choix de Dieu , ce jTefk poinc fur 
«cttses. elles que doit être fondé le notre. Dieu 
ne regarde que k piété folide du cceur Se 
que l'amSur de charité que les âmes oni: 
pour lui : C*eâ: auffi tout ce qu'il faut 
eoniidérer. Et il eft fbuven; beaucoup 
plus diffi^cile de trouver ce fruit de Dieu 
clans les perfonnes^ y. qui ont plus d'avan- 
tages naturels , & qui fe (ont plus faites 
dans la vie & U.converfarion du mon- 
de y que dam d autres qui auront bien 
moins de taleihs ^ & qui auront une ma» 
nierf d'a^ moins agréable > plu&gtoifie* 
re & moms civile^ 
vif. Cependant on peut remarouer corn- 

Si Is foi 1 • I r • 1* /• 

n'cft la îcgU bien la roi a peu de force en nous , par 
de nos juge- Fimpreflion que ces fortes d'imperrec- 
n^wp^iwM! 4ons font dans notre efprit , lors même 
que nous croyons que les âmes ^ en qui 
on ie^ voit ,' font à Dieu folidemenr. £t 
il eft vrai que notre travail doit être de 
rappeller. continuellement les. j ugemens^ 
& les ièntimens de notre raifon aux lu* 
mieres de notre foi ^ parce qu a moins^ 



4c cekon s'égare toujours , & onfe met 
peu en peine clef ù tromper dans les plus 
importances occaiÎ6ns. 

Ce ne(k donc point à nous 4 chotfur viir. 
les Filles : c'eft à Dieu feul . à qui il ap- . ^J^^ ^P^ 
pâment uniquement de choiiir les élus y choix des ru. 
npn-ieulementpour les faire entrer dans jou^çn^Vaiw 
TEglife, mais pour les placer dans des emrcrdam 
lieux & des profeflîons différentes. Mais JJfj^l'îe/Mo! 
il n'a pas voulu nous rendre fôn élec- oafteres. 
cioh tout à fait inconnue , il à mis fur le Marquesde 
front des âmes qu'il a choides deux mar- ^*^" ^eôion. 
ques qui nous avertilfent & nous appren- . 
nent ton choix. C'eft ce qui eft marqué 
dans l'Epîcre de ce jour en la perfotuie 
des quaranter-qu^tre mille que Dieu a 
choius d'une manière particulière y Se 
qui font Vierges : En quoi il marque 
mieux les perfonnes coniacrées à Dieu 
dans les Monafteres. Car il eft dit d'emi , 
qu'ils étoient avec l'Agneau •, Se qu'ils 
ayoient écrit fiir leur front le nom de 
fon Père & le fien. 

Voilà les deux caraâeres par lefquels j^ 
nous devons juger qui font celles que Caraûeret 
Dieu vient délivrer du monde, & qu'il l'^^'^Z^n 
nous envoie : Il faut qu'elles ayent fur les petfonoes 
leur front le nom de Dieu le Père & ce- Tmu 
lui de l'Agneau. Saint Paul nous expli- moade, 
que , ce me- femble , fort iùen cette figu- 
re > quand il dit qu* il prie Dieu qu'il con^ 



duife nos cœurs dans la charité de Dieu ^ 
& dans la patience de Jefus-Chrifi. Ainfi 
la charité eft le nom du Père , qui doit 
liiarquer tous fes élus.. C'eft une choie 
tellement attachée à fa qualité de Père , 
que Ton croit avoir donné une idée par« 
faite de cette vertu en la nommant une 
charité paternelle. Comme Dieu donc 
eft la charité edêntielle , il imprime 
cette charité comme fon propre caraC' 
tere dans le coeur de tous ceux , qu'il 
rend fes enfans ; il ne les choifit que par^ 
ce qu'il les aime , & ils ne correfpondenc 
à fa vocation qu^en Taimanc. 
lepfemJer C'eft donc la première qualité qu'il 
fa d^rSten ^^^^ coufideter dans les Filles , pour voir 
«moi e/ic coa- fi elles font véritablement appellées de 
Dieu. Ceft le premier caradkere qui doit 
paroître fur leur front \ c'eft-à-dire , dans 
leurs aâions & dans leur conduite , que 
h charité \ mais une charité qui K>it 
Texpreffion de ià charité paternelle y 
c*eft-4-dire ^ qui les rende tendres, fen- 
fibles , & appliquées à tout ce qui regar- 
de Dieu , comme Tamour du Père eft 
vigilant , tendre & fenfîble pour tout ce 
qui touche le bien de fes en&ns. 
X; Mais parce que Dieu eft i n vifible , 8c 

v^ u prU"!^ qtt*il a comme lubftitué le prochain à fa 
chain , que j^ace , pour recevoir de lui les preuves 
ué à 6 pUwi & 1^ ^^^ de notre charité ^ il faut coa« 
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ùâérét fi Ie& perfonnes qui veulent s'en^ pour es 
êager à la Religion , ont une étendue de ^°" icteffeu* 
bonne volonté pour le fervice de la Mai-* 
fon en général ^ & des Sœurs en parti- 
culier , une certaine bonté tendre y plei^ 
ne de tendreflè 6c de fupport , qui ne 
foît pas Tefiet fimplement du bon natu- 
rel » & d'une humeur douce & complais 
jfante , mais d'une grâce furnaturelle , 8c , 
de la préfence du Sàint-Efprit dans notre 
cœur y qui y répand cet efprir d'amout 
& d'adoption , qui nous rend enfans de 
Dieu. Car dans le Chriftianifme les ver^ 
tas humaines ne font pas comptées , 8c 
nne vie telle que celle aela Religion , ne 
pourroit pas le fbutenir par Teiprit hu- 
main. 

' Ainfi ce n*eft pas la douceur , Phdimè-' xr. 
teté , & la bonté humaine, qu'il &uc ^h^^^"^;^** 
coniidérer dans les Filles ; mais la chàri- dJ^avoir^un 
té de EHeu , qui ne fe borne pas à fervir f"*r ,?''!?!' ^ 
8c a oblige , ce qui naturellement elr 
fort agréable a plufieurs perfonnes. La 
charité , félon faint Paul , eft douce , pa- 
tiente , fans jalcHifie , fans préibmption y « 
elle croit aifément ce oui eft avanta--' 
geux au prochain , elle efpere tout pour 
fui ; enfin ellene s'afFoiblit 8c ne fe perd 
Jamais , quand les Prophéties & les 1î^-<^ 
gués feroient détruites , c'eft-à-dire , 
qpudrieadans le prochain ne]G;>tttifiiin 
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droit la charité qu'on a pour lai» 
cfui Hif- ^^f^ dernière marque eft celle cpit 
tfn^ue la cha- diftingue la charité que le Saint-Elpric 

borné p«c- ^P^^^ ^^ ^ ^^^^ 9 ^^ ^^ borné pure* 
memnaturd- ment naturelle. Oefl: une charité qui 
^ ipufFre tout ^ c*e& k patience de Jefus- 

Chrift , qui doit conduire nos coeurs $ 
c'eft le nom de l'Agneau qœ les élus 
doivent avoir gravé ftir leur front avec 
celui du Père , & qui fait même qu'on ne 
& méprend pas à le connoître. Âinfi , 
comme Jefus-Chrift, qui eft cet Agneau, 
a confervé Ton amour pour fon Père 6c 

Jour fes élus dans les douleurs , les aban- 
ons , les mépris & la mort > il fautvoir 
en celles qui veulent avoir part au fe&ixM 
des noces de l'Agneau » & qui afpiienc 
stlème à être fes Epoufes » une certaine 
force qiû rende leur charité i l'épreuve 
de tout ce qui naturellement rumeroit 
une amitié humaine » & qui l'étende aux 
fbiblès, aux fortes , aux imparfaites com- 
me aux autres^au lieuquelacomplaifance 
6c la bonténaturelle font toujours fbibles 
^ 6c, partiales.. Saint Benoît veut que l'on 
comîdere particulièrement ce caraâere 
de l'Agneau dans, les perfonnes y qui fe 
préfentent y puifqu'il ordonne qu'on les 
éprouve en toute patience y 6c par des 
injures mêmes , parce qu'il a fort bien 
jugé qu'il n'y avoir que cette charité 
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forte , quipûtfoutenir une vie auflî éle- 
vée au-demis des Cens que i'eft celle qu'il 

• nous a prèfcrite. 

Mais il- faut cependant avouer que xm. 

"quelque attention qu'on ait faite pour t©ui ceux 
cûnnoître les Filles a ces marques n cet- pënés* à* b^" 

' raines , on s'y peut méprendre. Ces mar- fo» » "« ^^^ 
ques mêmes ont pu le voir raeccive- bre des élus, 
ment en elles , & Dieu a voulu qu'on ^^ ^^ ^ 
les ait admifes fur cela. Cependant elles c ux qui fooc 
peuvent non- feulement déchoir & deve- ÎS^^-JJ,** 

-' iiir fort inparfaiteis , en forte qii'il faudra 
avoir pour elles beaucoup de iupport , 

'mais' même elles peuvent devenir le 
fcandale & peut-être un fujet de ruine $c 

' d'affliâion pour toute une Communaù- 
cé. Dieu n'a pas élu dans réternité tous 
ceux qu'il appelle â TEgliiè dans le tems: 
c'efl: un article de foi. et ^n ne doit pas 
sUmaginer qu€| 'les Sociétés particulières 
' foient plus privilégiées que TEglife , ni 
que tous ceux qu'on y reçoit, en fuivant 
même l'ordre oeDieu , foient des élus 
de Dieu. Il peut arriver que ce foit des 
plantes , qui ne foiitdeftinées qu'au feu 
éternel , ôc qui feront un jour le fléaii 
de toute la Communauté ^ de Dieu ne 
les a peut-être conduites éc appellées 1 
cet état que pour être l'indrument de fa 
jujlke SiÇ fie fa fagefle en puniflànr Se 
éprouvant celles qui font dans fon amoià: 
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éternel (a). Jefus-Chrift a dit luî-mêmé 
û, fes Apôtres ^ qu il avoit choiiî Judas 
auilî'bien qu eux , Ôc cependant il leur 
dit qu il eft un Diable : Ne veus ai -je 
pas élus douT^e j 6* fun de vous néari'^ 
moins efi un Diable ? Jefus-Chrift avoic 
doncchoifîun Démon , & il 1 avoir fait 
entrer au nombre de fes Difciples , Dour 
opérer par le crime même de ce mamei»- 
reux la Rédemption des Apocres , fie du 
monde. 
XIV. U faut établir ces vérités dans fou 

M ne faut pM cœur , pour y faire régner la paix de 
Ton ?^dl^'^ Dieu y èc pour ne fè point troubler dans 
trompé , lorf. {^^ mauvais iuccès que pourroit avoir 
cé n'y a point danslaluitelareceptiondequelquespet- 
ftt de pan. fonnes. Dieu ne condamne que la cupi* 
dite 'y fi notre cœur en a été exempt » Se 
s'il n a regardé que lui , il doit toujours 
fe repofer en lui , parce qu'il ne nous 
demandera compte de rien. Il faut laiflèr 
les é vénemens oans la main de ù, provi- 
dence y Se regarder avec tremblement. 
& refpeâ fa conduite , £ms vouloir en 
pénétrer les raifons. C'eft -^'lâ le grand 
ouvrage de la foi , de regarder ainfi les 
chofes en paix , (ans & troubler de ce 

(il ) Les Religieures de Port- Royal avoienc faitane 
(rifte expérience de ce qutf dit ici la Mère Angélique , 
dans la cruelle perfécution qu'elles dfaycteoi de la pan 
de quelques - unes de leurs S<Eurf , fiir tout des Souo 
iUTieficDococbée. 
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4tt*on peut s'être trompe foi-même , fie 
w|is s'amufer à juger & à s'entretenir de 
la conduite des autres , qui fe font trom* 
pces , ou qui ont trompe^ 

Elle apprend à adorer Dieu en fil^nce xv; 
Se à conlîdérer les fins qtf il a pu avoken Kïï« 



permettant ces méprifes; Car il eftcer* le&deflemsde 
tain Qu il ne fait rien fans une raifon^f^î'p^ç^ 
très-/age , qu'il fçait tirer les plus gratids qu'on ft 



jbiens Je ce qui nous paroit un grand îé^SioIx d» 
mal p £c qu'enfin rien n'arrive fans fon fui«j* * ?pi^ 
ordre & la permiflion. On doit donc ^^^fjî pr^ 

{^rendte toutes les précautions , que la*^*^***^ 
umiere'de la foi prefcrit, pour nefe^* *** 
{)as méprendre , & pour connoitre la vo>* 
ontédeDieu, quand les chofes font 
encore en délibération. Mais quand 
eUes ibnt arrivées Se qu'on a taché de s'y 
conduire félon Dieu » il lui en faut aban^ 
donner le iacçès , & nous, apurer contre 
toutes les vues de notre efprit Ôc de nos 
iens , qu'il contribuera à notre utilité , 
fi nous fommes des élus de Dieu. Nous 
ne voyons*peut-être point encore com^ 
ment cela pourra arriver , la raifon mê- 
me nous fait voir tout le contraire j mais 
il doit nous fuâSre que c'eft: une vérité 
.de foi , que tout contribue au bien des 
élus dç Dieii , qui gouverne toutes cho^ 
fes , & qui voit &jz ce que nous ne 
ypj^ons point encore ^ 1&: ce que nous 
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ne connoîcrons point peut-être jamais 

en cette vie. 
XVI. Et cette ienorance eft fouvent même 

qnfproow uï* tJ'^ès-grand bien , parce qu'elle nous 
rignonmce donne occafion de rendre a Dieu une 
tg^^^ adoration & un refpeA digne de îâ 
Dieu. grandeur , en aïHijettiflant à la vérité 4e 

la parole & à la fainteté defes jugemens 

toutes les lumières de notre.eiprit ôc lès 

expériences de nos fens. 



■I 



IL CONFERENCE 

Sur le Chapitre XI. de la réception 

des Filles. 

I- /^ N fe trouve aflèz partagé de fenti* 
Deux for- \^ mens dans ces occafions. Les unes 

CCS de vues • \ • a • i^ 

dans celles out peine a agir ce craignent beaucoup 

rem*^à"u K- ^^P^®^^^® P^^ ^ ^ receptiou à&% Filles , 
ceptiou des parce qu'elles diiènt qu'on ne les con- 

qJ-cï'es^ont ^^^^ Point ; & cUes croyent ainfi qu'il 
de défec- cft oifiScile de ne s'y pas méprendre. 
****"• -D'autres ne font, point ces laifonne* 
mens , & elles ont ^âez de confiance en 
la lumière des Supérieures ; pour croire 
qu'elles ne leur propoferoLent point ces 
pérfbnnes , ii elles n'étDient capables 
^'être Religieu^s. Ainiî fans penjfer plus 
loin , elles donnent leur voix & fe tien- 
nent en repos du re(le« Ces deux fortes 

(te 



s 
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fle vues font fort difFéreates , & peut- 
être font-elles toutes deux également dé-^ 
feûueufes , Ci elles ne font oien enten- 
dues. On peut dire que ni les unes ni les 
autres ne font tout-à-fait éclairées , quoi- 
ue chacune ait une forte de lumière, 
'en.eft une aflurément que de conce- 
voir rimportance de la réception des 
Filles , & pour le falut des Filles même 
en particulier , & pour lutilité des 
Communautés en gênerai : mais fi elle 
ne porte qu'à vouloir en juger , les con- 
noître , les converfér , elle nous trompe ; 
Se on ne peut même la fatisfaire fans 
fortir de Tordre. Car apurement ce fe- 
roit un dérèglement Se la fource de bien 
d'autres , su falloir que chaque Reti-' 
gieufe en paniculier connût les Novi- 
ces , les entretînt , fut juge de toutes 
leurs aâions. Les autres qui s en rappor- 
tent fans réflexion à ce que les Supérieu- 
res en jugent y Se qui ne s^en tiennent 
point chargées , fe trompent auffi. Car 
quoique cette foumiffion envers les Su- 
périeures foit une bonne difpo(ition,elle 
n'eft point fans défaut , fi elle porté à fe 
croire déchargée de la réception des 
Filles. Car on ne Tefl: point, & on ne le 
peut être. II eft jufte afliirément de ne les 
çxclure pas , quand on ne voit rien eh 
elles, de polîrif qiû le méiite , & de s'ea 
Tomel. H 
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rapporter au jugement des perfbnnes 

qui les connoiâent ^ <& qui tachent de 

iuivre la lumière de Dieu dans ce dif-* 

c'eUune cernement. Mais il feroit d'obligation 

d*cxf?urc un ^'^^'^û'^® "^"^ f ^Ue , eh qui on auroic 
lujecquia des remarqué des défauts confidérables , fan$ 
défabi«°rlns s arrêter au jugement desSM)érieures. Et 
s'airêtei'au dans ces occafious mêmes il fèroit bon , 

supScs"!" fi ^^^ ^« P^^* > 4« s'éclaircir avec elles , 
en leur communiquant ce que l'on auroit 
iremarquédes Novices^ & qui dojdne- 
roit de la peine à les aqmettre. Mils ce 
lï^ pas proprement far quoi il faut faire 
;ceâéxi0n. : chacune eft liore Se doit fui- 
v^e Ql conscience. Mais à quoi il eft ex^ 
trêmement néceâfoire dp nous appliquer^ 
c'eft non à cônnoître fort diftinâement 
la dii^oiition d^ Filles ^ ce qui eft im- 
poffible 9 mais à examiner la nôtre a 
leur égard , c'ell- à-dire , à voir devant 
Uxm quel foin nous ayons m depuis 
quelles font dans la Maifon de faire 
4:roîtr0 Jefus ^ Chrift en elles par notre 
bon exemple , notre fupport , nos priè- 
res. Car enfin il faut qise cJiacune d^ 
nous puiflfe un jour dire i Dieu , conv 
me Jefiis-Chrift la dit fiir le point d*en- 
crer dans la.pa0ion :Je ri eu perdu nul de 
jceupc que vous rriave:^ donnés. Dieu don* 
ne à une Communauté & a chaque per^ 
^{Wie ^ quJL la cpmpoiç | tjOjutes Içs pçcr 
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fonïies qu'il couche & à qui il infoire le 
defirxie fè tfôhfacrer à lui parmi elles. 

• Ainfi la pi!emieré chçfe qu'il faut fai- Ce qu'il fânt 
re quand il entre une Fille , c'eft de lui ^^y." ^nîrc un 
ouvrir fon cœur , de l'y recevoir , deTy /«)« dans u 
enfermer , de Vy conferver avec une. ^°^ "** 
téndrefle de charité . & d'avoir tout le 
foin & toute rapplicatioh' dont nous 
fommes capables pour former Jefus- 
Ghrift en elle , & la former elle-même 
en Jefus - Chrift. Et bien loin de s'en 
tenir furchargées , & de craindre d'avoi,^ 
affaire à elle , parce qu'en effet cela gêne • 
& oblige à plus d*exaâ:imde ; il faut ai- 
mer même cette néceffité d'être plus re- 
tenues & plus vigilantes , non-feulement . ^ 
pour notre propre avancement , & par- 
ce que cela fert à nous faire prendre de 
bonnes habitude^ , mais principalement 

Êar la Joie de contribuer à former une 
poufe à Jefus-Chrifl , en formant .par 
hos bons exemples , notre régularité , 
yocre fupport , nos bonnes paroles , 
notre filence, jefus- Chrift dans leut 
cœur. Et fî l'on^ofoit fe fervir de l'exem- 
ple que l'on Voit tous les jours dans les 
chofes naturelles , combien blâmeroit- 
on une femme qui pour ne Vouloir point 
iè contraindre , expoferoit fon fruit ? Et ^ 
combien faut-iî qu'elle s'obferve , qu'elle 
fe prive de rt>ille chofes agréables. Ce 

Hij 
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fonjt: des aflTiijçttiiïemens terribles. Ce- 
pendant on conçoit qu'ils font fi jiifteç 
qu'elle pafleroit pour déraifonnable j.fî 
çlle s'en vouloir délivrer j & 1 efpcranc^^ 
qu'elle a qu'ils pourront contribuer à 
former un enfant ôç à faire n^tre un 
homme fur la terjre , fait qu'elle s'y rend 
I avec joye. Quel blâme nje njérite donc 

{>as une ^poufe de Jefus-Chrift qjii parla 
egéreté , Ion immortification , fonin- 
4ifçrçtioîi , $fc. empêche que Jefusr 
Cht')ft ne fe forme dans une ame donc 
, pieu l^avoit rendu^ la mère ? Et quelle 
joye a^ contraire Sf quelle cpnfolation 
n'eft-cç ppiat de penfer que par cette 
vigilance Se cette application a no$ de- 
voirs , nous contribuons à donner des 
^nfans à Dieu ^ à lui donner mie héureu- 
fe poftérité ? Car celles que nous avons 
;dnfi élevées dans la piété Se formées en 
J. C. devjiçndront les mères d'autres 
âmes , & cell^s4â pourront en former 
encore d'autres , &ainfi nous pourron^ 
ï"> contribuer i faire que Jefus-Chrift foît 
aeTîsdcics' connu & adoré en ce Monaftere peutr 
doivent con- être cpcore pendant un fieck , comme 
ncrdcscafaus M la été depuis pI^s dç loixanre ans. 
ivisa. Toutes les ames fidèles , & plus encore 
les perfbnnes Religieufes doivent être 
fécondes : elles doivent contribuer à 
4^nnpr des enfans à Dieu ^ 6c elles dp{c: 



»mn 
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yent dirç à Jefus-Chrift , comme Rachel 
a. Jacob : Donne^K- moi des enfans , au^ 
trementje mourrai. Car en effet la chari- 
lé meurt , fi elle ne fe maltipUe &c & elle 
ne produit. Mais quand il leur en don- 
ne , toute lapplicaribn de leur piété , 
tout j(bn mouvement doit les porter i 
\ts enfermer dans leur cœur , à les y nour-^ 
rir^ à les y faire croître par leurs bonnes? 
ceavres y leur^ prières & leurs foufiTraii' 
ces. 

C'eft ainfi qu'il faut s'examiner à k 
réception àts Filles ; & quand notre 
conicience notis rend témoignage > que 
nous avons agi envers elles en cette ma- 
nière , adiirément il ne faut point crain- 
dre de les recevoir , quand on ne te^ 
connôîtroic pas , puilque nous nous 
fommes acquittées devant Dieu de nos 
devoirs : quand le fuccès n^en feroit p^is 
fi heureux , qu'il y a fu/et de l'efperer , 
nous n'en ferions pasr coupables. Que fi 
au contraire l'on trouve que l'on a man- 
uel ces devoirs envers les Filles , il ne 
autpi^: fe tenir en repos & les recevoir 
fur la confiance aux lumières àts Supé- 
rieures« Car quand elles feiroient tres- 
sûres , elles ne nous mettroiént pas en 
sûreté devant Dieu , puifque nous n au- 
rions pas rendu à ces âmes nos devoirs , 
ta les formant pour; Jefus-Cbrtft , ni à 

T T • •• 
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Jeius-Chrift même , qui veut que floar 
' lui donijiofls de» ame& > fî nous fomoiçi 
jfesEpouiès. 

,L- " "i ', ■ ' 1" j i 

IIL CONFERENCE 

•Sur U Chapitre XL des ConfUcutions^ 
Du Dût des N'ovicesi, 

.1: T Ln*]r a rien de plus cqa^miun préi^ 

iji^l'ia^'** X tement que de taire vœu de pauvjp^ 

pratique du té y Sc qu^u rien de moûis cûtiAu que 

\kX^ '*"' ^t^fi obugacion. On voit tous les |onr^ 

una inSnicé de Filles fe faire Religieiiiès^ 

Se cboifir ainfl la pauvreté de Jefus-( 

Chrift pour leur tréror , puis qu'en effeft 

ccA une des chofes eHêntielles à 1 et^J^ 

de là Religion qu^elles embraiïent » £c 

cependant à peine en trouve-t-on par-^ 

mi ce grand nombre ,' qui faflènc re-» 

flexion mr cet engagennenr , & qui conn 

çoivent ce que c'efl: qii^ cettç pauvreté 

qu'elles, prometteac a Dieu, tl ne fknt 

pas.$'en étonner , car la pa&vreté eft do 

ces biens que l'efprit &c le ceeur de rhdiâfU 

me ne conçoivent point y c'eft un ttéSjt 

iinVaqae ^^^ ^ }^ fageflè humaine : d^ il n'y 2t 

le Se EQ^ric / que le St. Efprit , qujrnous le pui({è faire 

«lim^u* connoître & aimer , .en détruiiant d^a% 

pauvscié, notre cœur laxnipidicé & laet^ehe aux 

^iens de la terre 9 qui nous eft cdienleim 



m tA- Mêjîé Angêiiqûe, t7f 

fiatùrôUe que rtous voyons queleSaiht-* 
Efprit , dans TEpître de cette fôte , re- 
garde comme un miracle de trouveif 
quelqu'un qui n^ait point d'amour Se d^ 
confiance dans les richeffes. Htureux 
t homme qui ejl trouvé fans tdçke , qui 
n*ejl point allé après For ^ & cpiinapoint 
mis fa confiance dans les richçjfes & dans 
les tréfors ^ qui efi celui-là & nous le 
louerons ? car il a fait une meryeille. 
C'eft donc un miracle ^ félon le fuge- 
ttient de Dieu , que d'être pauvre. 

Car qu'eft-ce que d'être pauvre ? Ceft- i\. 
être dépouillée de toute attache pour le ^.^^?v *^'*^ 
bien , de ne pomt s y appuyer comme pau?rc. 
dans un mayeft d'éviter toute incommo- 
dité ; mais au contraire il faut attendre 
de Dieu tout fon fecburs , & croire que 
c*eft un bonheur d'être dans le befoin de 
pluficurs chofès , parce que cela nooi 
rend femblables à Jefus-Chrift dans fac 
pauvreté , qui n'a pas été une (impie 
deiâppropriatioiî du bien , mais une vé- 
ritable fouf&ance. Et afJïirément il n'y a 
que Dieu qui puifTe apprendre aux âmes 
cefecret. * in. 

Ainfî bien loin dé craindre de rece^' pauvr«^au" 
voir des Filles pauvres , il faur les regar- gmeatcnc le 



der comme des perfonnes qui augmen- nafterc, g 
tent le tréfor du Monafterç > lequel con- ^o«t confî 
fifte dans la pauvreté de Jefus ^ Chrift ; y^té IzH^ 

Hiiij 
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& qui ;ious donnent occaiion , en dimi- 
nuant nos commodités de nous enrichir 
des richeflès de la pauvreté , Se de faire 
des miracles dans le fens du S&int-Efpf it. 
C'eft en effet en quoi Jefus-Chrift a éta- 
bli proprement la diftinébion du mérite 
delà charité des riches & des pauvres ^ à 
Toccafion de la veuve» Car laumone eft 
une vertu générale Se commune dans le 
Chriftiamlme. Les riches la font comme 
Jés pauvres ^ & en peuvent beaucoup 
plus faire que les pauvres. Cependant 
.cett« vertu générale a fon mérite parti- 
culier dans les différentes perfbnne^ , 
qui Texercent j & ce mérite ne fe prend 
pas de la grandeur de l'aumône , ni mê- 
me à parler précifément de la bonne 
volonté y mais Jefus-Chrift l'établit fur 
la pauvreté de ceux qtd la font , difant 
que la pauvre veuve avoit donné plus 
que tous les riches , parce qu'ils avoient 
donné de leur abondance , au lieu qu'elle 
avoit donné de fon néceflaire , Se qu'elle 
s^étoit retranché fesbefoins pour loula* 
îv. ger ceux'des autres. 
éLe la charité En quoi Jefiis - Chrift nous fait voir 
a<s perfpnBfs qu'effcàivemeut la charité des perfbn- 
Jcirion^dc ^ nés qui font profeflîon de fa pauvreté 

& dVcdic ^^*^ ^^^^ différente de celle des perfoa- 
dcsgeasaa nes du monde ^ parce qiie leur état& 
nwftdc. leurs difpofîtions le dgivent êtrebeaar 
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e5ap ; & eUe tiQ le peut être , qu'en 
nmt qu'elles tendent à augmenter le tré^^ 
for de leur pauvreté , en pratiquant la 
charité, &:en afiiftant les autres^ Ce qui 
nous doirfaire concevoir, que nous ne 
fommes. pas toujours auffi charitable» , 
au ji^ement de Dieu y que naos le 
croyons être ; car on aime fes pauvres , 
oneft bien aife qu'on leurfaflfè Taumo- 
ne 9 & qu'on ne leur diminue rien y mais 
il condition pourtant que Ton ne man- 
quera foi " même de rien , 6c que nous 
aurons tou/ours toutes nos^commoditési 
£t dès-là on eft cenfé du nombre des ri- 
ches charitables du monde , qui font 
1 aumône de leur abondance , & je doute 
néanmoins fi on leur eft égal , puifque 
l'on manq«te aux devoirs particuliers 4& 
ion état & ètÙL profeâîbn.^ 

C'éft donc dans cet efprit de pauvreté y; ^ 
e nous-devons faire la chariteaux Fil- ^ ^«n» ^^^ 
pauvres, que i-heu nous envoie ;. Se recevoir les 
nous avons en cela un erand avantage fîUcs pa»- 
que les perfonnes du monde n'ont p^/"'' 
qui eft que nous pouvons choifir , au 
lieu* qu'ils ne peuvent feire ledifcerne- 
xnent des perfonnes qui font vraiment 
membres de Jefns-Chrift ,& qu'il aime 
J^xtn amour éternel:, qui font les feules^ 
uî mériteroient qu!on leur fit charité ^ 
om pou2/oic les connoîtie» H& doivenr 



I 



faire Taumône indifFécecnment en ipiel^ 

que fôrte , pour nç s'y point méprendre» 

Au contraire nous pouvons cboifir le$ 

Filles , à qui nous mfgns parc de notre 

pauvrecé , & nous a^eir en quelque 

forte autant qu'il eft poffibleen c^cte vie» 

que ce font ae$ âmes , qui aiment Dieu ^ 

gc qui font aimées de lui , & ainii qulne 

peuvent pas furcharger la Maifon , mais. 

qui nous acquièrent au contraire une 

nouvjdUb preteââon de Dieu , &c nous: 

donnent un droit nouveau d e^rer fon 

&cours & Fapplîcacbn de fà providen^ 

ce , en quoi coniiifte principalement le 

tréfor des pauvres fie ae la pauvreté. 

Vf. Car ce neftj)as la mifere , laneceffi* 

Iù^u\t^z té fis l'indigence , qui rendent la pauvre* 

de i&pauvcecé té. un ttéfor j au contraire , & cela étoic 

xdigicufc fè^i ^ comme il Teft dans tous les pau,-^ 

vres, qui ne conmiHIèiu point Dieu fie 
qui vivent dans leurs déteglemcxis , ce 
feroit une dodble mifere. Mais ce qui 
fend proprement la pauvreté un tréfor ^ 
c'eft (p'eile nous met en poflèffion de^ 
biens de Dieir » elle nous donne droit, 
d'attendre tout de fa providence , &c da 
te regarder avec conmnce comme notrer 
Tir. Père & notre prbteûeiir. 

I>ieu devient -r-vi "w r 

le tréfor de Dè&que nous renonçons pour ielus^ 
«eux qui quit- Qirift dux biens de la terre , noua deve— 
^^ '^ nons riches en Dîeii ^ ic UmL mcflig- 



devient notre tréfor , & c'eft propre- 
ment ce que no«s devons prétendre 
d'acquérir en renonçant au monde. Ban- 
niflbns donc les prévoyances humaines , , 
les craintes humaines & Iqs raifonne- 
mens humains qui font préférer les Fil- 
les riches aux pauvres. Préférons au con-- vir^^ 
rraire \ts pauvres aux riches , parce ^ue* ^^^J'^^^j^^* 
lies unes par leur pauvreté augmentent Fiiies pauvre». 
le tréfor de notre confiance en Diçu , au *"»'^»«**^5.- 
lieu que le bien des autres le diminue in- 
fenfiblement en nous offrant de quoi: 
pourvoir par nous-mêmesi nos befoins^* 
& faifànt ainfî . (me notre ccnir en at- 
tend moins fon iecours des richefies de'. ' 
k providence. Affiijettifibns tous les rai- îx. 
fonnemens & toutes les expériences hu- coSfimîco%i 
maines à k fagefle de Dieu ^ &: laiflons- Dicaw 
nous emporter par cette parole que Je- "^ 
fus-Chrift nous dir aujourd'hui dans TE- 
vangile : Ne craignez point petit trou^ 
peau. C'eft Jefus-Chrift même qui prend 
foin d'affiirer fes Elits , qu'il appelle un 
petit troupeau, parce quilefrchoifî de; 
ce nombre infini de penbraies , qui ne*^^ 
font pointée fes breW , qui mettent 
leur confiance dans les ridaefles iî incer- 
raines de cette vie , & qui ne font point 
riches en Dieu. H leur donne encore ce- 
nom par un mouvement de tendrçfle Se 
^ bonté . Mais pourcmoi neveut-il poioc^ 
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qu'ils craignent ? parce , di-il » qu*iL â 
plu à ^otre Père de vous donner un 
royaume. Oeft un Dieu , qui a cette vo- 
lonté 'y c'eft un Dieu , qui eft Père , & 
2ui Ta pour fes enfans. Oa ne peut donc 
outer ni de fa puiflance , ni de fba 
amour. Qui pourroit après cela appré- 
hender de faire ce qu'il dit enimte ?. 
Vende^ ce que vous ave\ & le donne\ auiC' 
pauvres ? n'eft-cé pas une conduite ordii* 
naire à tous les. nommes de perdre vo- 
lontiers un petit bien par i'efpérance 
d'en acquérir ain£ un plus grand? Mais 
s^ils pouvoient acquérir un royaume que 
. ne donneroient-ils. point > 
X. Avouons donc qu'il a'y a qpe la &i- 

aeYïf<Sdui ^^^^ & la langueur de notre foi , qui 

fourcedcnof nous pui& doncfôc ces. craintes de ré- 

de ^n^ noncer aux biens, du monde , & même 

CI aintcs. de voir diminuer ceux de la.Communaii^ 

té , après avoir renoncé àceux que nous. 

pouviona poffëder dans le monde; Cat 

tl ne faut pas.s'^ méprendre, & s'imagL» 

ner qu^on a iatisfair au coniêil de Jefus^ 

Çhrift dès qu^on a quitté ce qu'on pou*^ 

voit avoir dfe bien dans le xtu^Aù > fi ef-« 

fèâivement on demeureattaché au bien 

qu'on trouve dans la Communauté , oïl 

xT. Ton entre. Cen'eft pas devenir pauvares ^ 

Itr^ °u^r* ^^^ changer feulement un bien féculier 

* «luedVttir ea un bien d'E^yife ;^ & devenir aioilea 




Quelque forte moins en danger d*ètre àe rattu^ê 
pauvre , puifqtfen effet les biens desr M^a^c * 
Monafteres font d'ordinaire plus<ertaih$ 
& moins luîets aux diffërens accidens , ^ 
qui renverfenr fi feuvent celui des fa- 
jBilles. £t ;e ne fçai même & on ne pour-» 
roit point dire au'une perfonne y quf 
quitte tellement le bien de Ces parens ^ 
'elle veut chercher & trouver toutes 
s commodités dans celui de là. Reli- 
gion ^ qui craint de le voir*diminuer , & * 
qu'on n'en faflè part aux pauvres , &r 
plus encore ^ a de bonnes Filles- , qui 
n'auroient pas de bien , mais qui au^ 
xoient une vraie vocation , en tes rece*^ 
vant y ne commet point plutôt un facri^ 
lege., qu'elle ne fait un facrifice à Dieu. 

£n effet ^ elle ne fait point de facrifî- xu. 
ce , puifqu'ette ne perd rien, poi» lui 5r pcrfoi^qui 
que ion vœu il&pauvreté n'eft pour ette cherchent 
qu une illufic») j parce qu elle n en pre- aités dam u 
tend pas avoir moins toutes fes commo- RcUgioa, 
dites ^ & elle fait un facrilege , puifque 
c'en eit un de ravir à Dieu &: aux pau-^ 
iptes ce qui leur appartient , & que le 
bien de tous les Monafteres , qui n'eflr 
cpmpofé ^le des atteones des Fidèles fie 
des voeux que leur piété les a portés â 
faire à Dieu , appartient à- Jefûs-Cbriflr 
&â fes pmivres* Âiniîon peut dire que 
^n^'efl: pas fimplemenc du biett que nous- 



poffêdions daus le monde , que Je(u^ 
Chrift parle ici , puifque ce n'eft pas la. 
&ule renoïiciatioia à celui-là , qui noos^ 
fait acquérir un tréfoc dan&le ciel ^il fauir 
l'étendre au bien du Monaftere , qui 
nous peut mettre un obftacle aufii grand 
que le premier! iapoUèilion de ce tréibif 
incorruptible, cme nous ^us théiauri-^ 
fons dans le ciel , en faisait .part des: 
biens que Dieu nous a donnés , à, des' 
âmes qu'il aime , 6c qm font da nombre 
.decppetit troujpeauyà qutil a plu act 
Pere de donlier le royaume. £t ce tréfbr ^ 
qui n'eft fujec à aucune dimîqution , ni à 
aucune perte , c'eft l'application de l'a^ 
mour de Dieu vers nous^ , Se le foin de 
ia providence. Ceft pourquoi les ConftL- 
tutions marcpent (m'onnerecevra point 
de FiUes qui auroient la diipofition de* 
leur bien ^ Se la bonne volonté de don--* 
ner au Monaftere des cbofés curieufes ^ 
ni même les nécefiaires trop abondam* 
ment y parce qu'e» efifet il iraut leur ap» 

5 rendre à acquériI^ avec nous ce tré(or 
es pauvres., & non pasibufiTrir Qu'elles 
diminuent celui que nous avons aéja ac- 

2uis ; c'eft-à-dire , cftte ap|>lication dm' 
)ieu vers nous 8c cette dependance.de 
charité , où nous devons toujours être 
de fa providence pour tous^ nos be/oins 
da corps^ 4»Vmii^^ donçûouis^atrêeotts^ 



le cours , Ibtfque nous fongeons^ ûou&^ 
mêmei trop à nous , &c que nous fouf^ 
fronsquela bonne volonté des perfon^ 
n^ rende inutile j en nous dormant toùs^ 
xfos bdibins », te foin que Iz bonté de 
Dieu prend denout rir tes «ifans; 

Car quand on reçoit d'une part , oa xrin 
n'apasbefoiiide recevoir de l'autre^ & .t'abondance 

., r, . V . , 1 des recours 

il 6lc bien à craindre que , quand on ne humains , di« 

fe trouve p\m dans l'indigence du fe^J'an^^^^'J^^- 

cours de Dieu y on ne cefle infenfible- le reooucs du 

ment de le prier , de Iç^regarder comme "^^* 

fon uniqjue bien & qu'<m ne commence 

i s'appuyer fur les créatures , qui nous • 

affilient , & a aimer les fecours qu^on e» 

reçoit : c'eft-à^dire à perdre » en perdant 

k pauvreté V le trélor que les pauvres. 

cmt dans le ciel. Ufecoirdonc fort utiles 

que chacune s'exanxuiat devant Dieu ,. 

pour voit en quel raaaig elle efl: devant lui, 

ou de riche ou de pauvre. Car enfin ii 

ne fe troonpe point par ^apparence. Les 

hommes s'y peuv^iK méprendre , mais 

H* ne s'y méprend point j il fonde lesi 

cœurs y, & diftingue fort bien dans ime^ 

même Société fes vrais paavres d'avec 

ceux quinebfont pas^ ^ 

, L'Evangile des^dir Vierges revient' ^^^^;^^y 

toujours dans Tefprit & fait toujours des DoiiToas 

pemj mais la parabole des «fiffërens ^-^î-^,„. 

poiflons > (^ m- Am^ Tcpasetoat a lai %t « «a u» 
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fcfer & jgn dtt monde*, doit peur-êcre encore pfa$ 
*'***** ef&ayer. Ces poifTons pèches pas les mê- 
mes pécheurs dans la même eau 6c avec 
lé même rêcs , ^ qui ont para quafi fem- 
blaUes^ figurent les âmes ,.& celles par* 
ticulierement que la grâce d'une voca- 
tion fmguliere a tirées de la mer orageiife 
de ce monde. JEUes paroiflenc ièmblaf* 
blés , dUes cmt qoitte tous les biens , les 
plaifirs & les grandeurs dufiecle y elles 
vivent dansla même- £)cieté & les mê- 
mes ob&r vanees , fouvent même il n'y 
a pas une différence fort remarauabie 
• dans leur conduire extérieure. Elles ne 
Ibnt point fort aifées à diftinguer , les 
hommes s'y méprennent aifément. Mais 
il viendra nu jour où les fecrets des 
corars feront révélés.* Les Anges feront 
ladiftinftion de cespoifibns myfterieux, 
non par leur apparence » mais par la lu- 
mievQ de la vérité : ils fépareront les pau» 
vres de Jefus-Chrift ^ les pauvres de 
coeur & d'aâèâion ^ de ceux qui dans uo 
habit &'une profeifion de pauvreté ont. 
été du nombre des riches de la terre y 
qui ont aimé les richefiès ^ qui les ont 
toujours cherchées , quoiqu'ils- n^'ayent 
jias peut-être toujours eu leur consfola- 
tion. Les uns recevront le royaume qu*ii 
a plu à leur Père de leur donner , parce 
9i'il$ fe font ^c ua tréibr dans le aeleft 
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méçtiiknt les biens deb terre j pendant 
que les autres en feront chafles & toih« 
beront <ians le malheur éternel , dont 
l'Evangile menace tous ceux qui.aiment 
les ricnefles. 



IV. CONFERENCE. 
Sur le Chapitre XI. des Confiitutions^ 

LA fin de ce chapitre enferme deux 
inftruâions fort importantes ; l'une 
I>our les jeunes Profeffès , & l'autre pour 
es anciennes. Ce qu'il çiarque pour les j^ 
nouvelles Profeflès, noi^ fait voir par Dant«ftl|| 
le foin ,• cpitf k Religion a pris de les laiC^Y^^^Î^s p^^. 
fer encore trois ans au Noviciat depuis fofTcs au no- 
leur profeffion. , qu'il ne fufiît pas d'à- \l^^\lJ^^ 
voir été touché d'abord > d'avoir acquis lîoa. 
quelque vertu Se ouelque ferveur pour 
ù maintenir dans la voie de Dieu y ic * . 
que , quelque finçere que la bonne vo- 
lonté ait été, on en fortiroit aifément 
& on fe troaveroit dans fes premières 
habitudes , fi on n'avoir foin de. fe puri- 
fier de plus en plus , & de fonder fon 
cœur pour y cherchçr & découvrir , à la 
faveur de la lumière de Dieu » tout ce 
gui y refte encore Je foible & d'iifipar- 
fait y qui pourroit nous faire perdre le 
mérite dufàcrifice , que nous ayons fait 
à Dieu de noos-meme le jour de notr^ 
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profedion. Car on peut dire que ce ùuùrU 
ûce eft parfiit , en ce que Ton ne peut 
pas donner à Dieu plus que ibi*mème ^ 
9t quelle & ^I^'il n'eft pas parfait , parce qtie quel- 
fecrific* ^^^ 3^® charité qu'on ait en faisant profef^ 
qu'on £ut 1 non , on. ne le connoît point encore dans 
P«»» toute fbn étendue , & qu'il n'y a que 

l'exercice de la vertu , & fa pratique con- 
rinuelle de la mortification religieufe & 
de la jconyerfîon des mœurs , qui nous 
puiflê découvrir en particulier tout ce 
qu il faut que nous (àcrifions à Dieu dans 
nous & que nous n'avons pu difcerner 
d'abord. On peut comprendre cela par 
«^e qui étoit ordonné au Peuple de Dieu : 
il leur étoit commandé lorfqu'il aui:oir 
pris une Ville, d'en détruire non-feule- 
ment toutes les idoles , mais encore de 
lecherchertout ce qui avoit appartenu i 
, ces mêmes idoles , poux, l'oflfeir à Diea 
en le détruifant &c le confumanr par le 
feu. 
m. . Il ne faut point fe diflîmuler à foî- 
poiw^Diw ^ïïcme la vérité. Tout autant de perfon- 
djnn amour nes OUI n'aiment pas Dieu d'im amour 
ce,^ cVftTtre ^^ préférence font des Idolâtres , encore 
idolâcic, qu'ils coimoiflenr le vrai Dieu. Us font 
comme ces Payens qui admertoient la 
pluralité des Dieux , quoiqu'ils en ho- 
noraflent les uns plus que les autres. Le 
cœur fàcrifie i. tout *ce qui fait L'obj[et 
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principal de fon amour «; Se cet amour 
même eft le £acrifice qu'il offre à fon 
idole. . 

Pendant tout le tems ^ qui a précédé 
notre converfion , c'eft-à-dire le retour 
de notre amour vers Dieu comme notre 
ibuverain bien y nous avons adoré le$ 
idoles , & la première choie que nous 
devons faire , Se que nous faifonsen ef- 
fet par la profeflion , eft de détruire ce$ 
idoles en. renonçant à hous-mêmes Se i 
toutes les paflîons du fîecle ^ en renon- 
çant aux biens ^ aux plaiiirs & aux hoo- 
nears. 

: Mais ce n'e(l: pas adez , il faut encore i v. 
rechercher en nous tout ce qui a apparu ?^/*°* ^ 

\ -ri iL/r ' in *^i» tnurtfennouf 

tenu a ces idoles. Mais ce n eit pas 1 ou* tout ce qui 
vrage d'un Jour j il faut y employer bien *JJ^i""ç,*^ 
du tems y de l'application & de la vigi- avant notre 
lance. I>ieu ne nous découvre pas cela «^'^^^û**»» 
tout d'un coup , mais peu à peu &à me- 
fure cpe notre charité croît y Se que le 
cœur s abb^flè deywt lui. On n'aime 
plus Tidoleda monde & de la vanité du 
fiecle , on y a renoncé , on la détruit 
par le^crifice qu'on a fait à Dieu de foi^ 
même » & par la charité qui doit domi« 
ner dans notre cœur. . 

Mais cependant il peut refter , & il V. 
refte aflurément encore "beaucoup en ji Su^^m^ 
nws de toHt ce qui a appartenu à cet^e ches à» €k«« 
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încîîi'^l^î idole î L'efprit ^ encore bieh des peu- 
la£on?n- fées & des idées du monde , de la ctf* 
^^^ rioficé , delà complaifance , des manie- 

its d'agit 6ù de converfer encore bien 
féculieres. On a (acrifié d Dieul'idole da 
plaifir , eh embraflanc la chafteté & la 
mortification religieûfes ^ cepend^t ies 
occafionfs décolorent , qi/il y a eiïcore 
bîeH de la déticatéflfê for ibi - mèiile y 
hï:&\ des ad|plicfàtioAs etcefives â: fon 
corps y à fa fan té , à fes commodités > ï 
fa curiofité , en beaucoup de petites reâ- 
contre^ , & ainfi de tout le refte. C'eft 

Sroprement pour découvrir ce qui reftt 
es idoles du coeur , que Ton donne aux 
jeunes Piofefles encore trois ans pour 
demeurer au Noviciat après leur pro- 
feilion , comme trois années d'examen 
& d'application fur leur çxsat , pour y 
découvrir par la lumière qu'elles rece- 
vront dé Dieu & céXe des pedbnnes , 
qui veillent fur elles , ce qu'elles n'ont 
point pu encore découvrir j c'eft-à-dire 
tout ce qui refte en elles , qui a appar- 
tenu aux Idoles qu'elles pourroient 
moins connoître , n elles étoient dans 
la Communauté , parce qu'elles y (e- 
roient plus à elles - mêmes , & moins 
veillées. C'eft pour cela même que nos 
Conftitutions marquent qu'on les pour- 
ra mettre pou£ aider aux obéi0ances ^ 



parce qu'il eft vrai quç ^ ç ;^*eft fouvent 
que les occasions , qui font dé.cQyvrir 
ces :fecrecès inclinations Se ces habitua 
des j qv^i font les appartenances des ido^ 
les que nous avons détruites 'p^ar la pro^ 
feiliQn.Ueil cependant d impçirtant de 
les difcerner Sç de les détruire , que fî on 
y manque , on eft continuellement en 
danger de voir des idoles , qu'on penfojt 
détruites , revivre dans nous , Se s'y fai-o 
re adorer» 

. La^ féconde inftruâion regarde lès ati^ 
ciennes Profeflès , & elle nous fait voû: 
qu'après même qu'on s'eft donné à Dieu, 
qu^on a détruit les idoles autant qu'on ^ 
pû^ 4^ tout ce qui leur avoit appartenu \ 
|1 eft aifë de contrafter une certaine for-r ^^^^^^^^ 
te de vieillefle^ c'eft-à-dire de langueur , truaion des 
de fqibî?fle Se de péfanteur , qmnomf^^^;^?^^^^ 
rend di(Ï6mJbla]>l^s à la force & à la vi-apparcenu^on 
gueur de l'hommp nouveau , & qui nous^^^^ng^r^ 
^proche inf^nfibj^ment de la vieillelïe de la foibUià 
4'4^dam, C'eft pour empêcher ce mal y^^ 
qui éft comme inévitable , quand on vit 
long-^em^ d'une ipêiçe miagiere, & que • 
l'on ne fait plus les d^ofe^ que p^ l'ha-p 
bimde qu'une Ipngue fuitç d'années z"-" 
fait contrader , & qu'on ne fe renouvel- « J^^* ^^ 

- 11 i> %i^**i Remède con^ 

ie pas dans Le mouvement d amàiir Se de ue ce m.ii, le 
ferveur , qui a fait embrafler cette vie , î^çn"Jç]^*' 
qij^pn {^oi;s prdonnp de faire tous les ans ▼opajp» 



o^ 



t9d Conférences* 
le renouvellementile nos vœux. EccoitW 
me iliie faut pas confiderer cette prati-» 
que , comme une cérémonie, qui le ter-^ 
mine à s'engager à Dieu de nouveau en 
particulier & dans le fecret aux vœux 
qu'on lui a faits y mais comme réelle , 
qui doit produire un renouvellement vc- 
viii. ntable , qui paroiile au dehors 8c qui 
^J? 4»f > r "^^^ voir au prochain qu'efFeârivement 
fctsquMidoit on eft renouvelle , c'eft-a-dire changé en 
produire: quelque chofe j il faut voir, en particu- 
lier en quoi confifte ce renouvellement , 
& les effets particuliers qu'il doit pro- 
duire. On a marqué très - lagement poijr 
cette pratique , le tems de la nai^ànce de 
Jefiis-Chrift j puifque fi d*une part rien 
n*eft plus capable de réchauffer notre 
amour , que de voir un Dieu réduit 
pour nous? dans Timpuiflànce & la foi- 
oleffe d'un enfant •, a une autrepart , lé 
iilence y la fîmpliciré , lafoumimon & la 
douceur , qui fontMes vertus , dont il 
nous donnerexemple en cet état , & qui 
font proprement les vertus de l'Enfance 
de JefusX3h«ift , nous apprennent en 
quoi confifte proprement le renouvelle- 
ment qu'on nous ordonne , & ce qu'il 
doit opérer en nous. 
' n confifte 1 W doit nous faire naître de nouveaa 
ftfiiteries ver- en Jefus-Ghtift tous les ans ; & nous ju-* 
■* ce de j. cl gérons s'il fait cet effet , u nous nous 



trouvons eafuite dans une pratique pluà 
isxaâe des vertus propres aux Novices, 
qui font celles de J efus - Chrift Enfant. 
On fçait a(Ièz & même trop , comme 
les Novices doivent être ; car fouvehtori 
les juge , & on les condamne avec trop 
de rigueur pour les moindres dé&uts que 
i'on voit en elles contraires à ces vertus^ 
Il n'y a donc qu*à sf*af>pHquerceque l'on 
fçait , & examiner , fi on eft dans cetre 
foumiffîon , dans cette bonté , ce ref- 
feSt y cette humilité , cette fimplicité 8C 
cette déférence ^ qu^on demande dans . 
Jes Novices. 

Il faut qu une Religieufe qui eft an^ ix. 
cienne voye après le renouvellement de .^"™«n<!c 
les vœux , h elle le i;egarde , par une après le m- 
▼raie humilité de cœur, au dernier rang, ^^cn^^i^» 
comme une perfonne , qui vient de faire vœux, 
profeflîon , s'y trouve néceflairement ; 
fie elle le reconnoi tra par fa retenue danâ 
£és paroles , par fon refpeâ: à n'inter- 
rompre point les autres , par fa douceur 
& fa déférence pour: elles. Ce fera ainfi , 
jcomme difent les Conftimtions , que 
l'on fera toujours devant Dieu Novices 
Se Profefles. . 

Mais il me femble que l'Ecrimre nous x. 
apprend parfaitement en quoi c«n(îfte ïmageduro. 
ce renouvellement mterieur , & qu'elle m.nc incé- 
nous e^ xlonne une image fenfiole y^^^!^^- 



quand elle compare le Jufte i un arbre 
qui reSeiirit » & prend tous les ans une 
beauté nouvelle. Car nous n'avons qu a 
confidérer ce que fait la nature dans les 
arbres , pour bien comprendre ce que la 
grâce doit faire en nous. Nous voyons 
que les. arbres fe dépouillent tous les ans 
^ font nuds Se fans feuilles eh hy ver. £c 
ofeft ce dépouillement même , qui pro- 
duit en eux tous les ans une nouvelle jeu*« 
nefle* Nous le re verrons auprintems re« 
pouflèr des feuilles auilî tendres auili 
vertes &aufli belles que Tétoientles pre-* 
mieres qu'ils ont portées. Cela n*amve- 
roit pas , s'ils avoientconfervé quelques 
feuilles Se quelques fruits de la precé-* 
dente année ; parce que ces feuilles fe- 
ches & gâtées corromperoiênt y ou au 
. moins defîgureroient la beauté des nou- 
velles par leur mélange y qui ofifenferoit 
\^s yeux par des couleurs (î différentes* 
XTi. C'eft l'image du renouvellement des 

Dépouille- âmes : il faut que tous les ans elles fê dé- 
ment que les «ti 1 ** 1 • I /Y* /* * ' 

âmes doivent pouulent de toutes leurs richeues ipin- 

<airc. melles , de toutes leurs bonnes œuvres , 

& de tout le bien qu'elles ont pu faire , 

ainfî que de leurs défauts & de lenrs im* 

Serfeftions. C'eft même par ce premier 
épouillement qu'elles font utilement le 
fèçpnd. Car à piefure que l'ame fe dé- 
pouille devant Dieu de tout ce qu elle a 

reçu 
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feçtt de lui > far un abbaiflem^nc & unèr. 

vraie humilité de coeur , il la dépouille 

par mijféricorde de toutes fes icoperfec^ 

tiens , Se couvre par fa charité divine 

tout ce auidéiiguroit la beauté de fes 

dons en elle ; c'eft à dire toutes le^ foin ^ 

blelTes , les fautes &, les négligences y 

qui font comfîie des feuilles feches Se 

corrompues , gui chargent inutilement 

les arbres de Dieu , Se qui déparent cette 

verdure & cette tendredè fpirituelle ^ 

dont il les rey Qt quand il répand dans 

leur cœur une ferveur , une iainte joie y 

6c une piété tendre Se fenfible envers luL 

Ainu les âmes font toujours dans xiit. 
cette jeuneiZè de erace » dont parle TE- . p^^^co 

-' f -, > <> y ^11» acla vertu 

criture \ eues font dans les vertus de 1 en- dune feunc 
foice chrétienne , .Se. dans la force Se la ^Jç^ç'^^J^r 
vigueur de rhomme parfait , qui eft gieufc 
Jfclus-Chrift. On voit oans les jaunes 6c 
Us anciennes les même3 vertus ; mais 
cependant leur veçtu eft bien différente ^ 
comme la beauté ^ la verdure d'un^^eu- 
ne arbre paroît femblable au print^ms à 
celle d'un arbre » (pii eft depuis long^ 
ten>s dans la ^erre ^ Se néanmoins us 
ibnc d'une force^bieo inégale ^ car.à me- 
fiUfe que ^^t ancien arbre s'eft dépouillé 
chaque animée dé fes feuilles Se de fes 
f;raiç^ § ^ :$$i'iLa|paru tout nud au de^ 
hors , il à jette au dedans delà terre dé 
Tome /. 1 
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plus profondes racines , il a pris de plus 
grandes forces,& il eft devenu capable de 
porter beaucoup plus de branches & plus 
de fruits. Ainh la charité d'une perlon- 
ne y (fil eft depuis long-tems conlacrée à 
Dieu y Se qui fe conferve par ce renou^ 
vellemenc annuel , eft d*autatitplus par« 
&ite , que ce dépouillement entier où 
elle entre devant Dieu , l'anéantit & 
Fabbaidè devant lui par une humilité de 
cœur & une reconnoitlanee fincere , 
qu elle n'a que ce qu'elle a reçu de lui ; 
Çc devant les hommes , par cette humili- 
té y qui fait qu'oubliant tout ce qu'elle a 
de vertu , elle fe coi^dere dans l'état 
d'une perfonne , qui commence , & qui 
n'eft encore que dans fa première annéç 
de Religion. Elle devient ainfi plus fta- 
ble en JefuswChrift , qui eft notre raci- 
ne , &: phis capable de porter du fruir. 
C'eft pourquoi notis devons avoir dévo- 
tion à ces paroles que nous difons tous 
les jours , & qui renferment ce renou- 
velleAent de Tame : Adolefcéntulus fum 
€gp ô contemptus , jujlifaationes tuas 
non fum oblitus. Je fuis jeune & mépri- 
fé» Plus Tame a de charité , plus elle fe 
regarde dans cette jeuneflè , qiâ la dé- 
pouillant continueUemenr-déi toutes les 
vertus , <5pi'elle pratique , '^ & iddi} le 
bien ^ que Dieu opère en ietle ^ ^fait 
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quelle regarde chaque jour de fa vie ^ 
comttie celui où elle commence a iervir 
Jefûs-Chrift. La ^f)reuve qu'elle eft dàn^ 
cet état , c'eft lorfqu'elle agrée. les mé- 
pris & le peu de conîîdération que Ton à 
aflez naturellement pour les jeunes per- 
fonite^ Co|mmé elfe ne voit rien en elle,' 
^arce qu'eue perd tout en Dieu, elle ne 
s'étonne point qiiè lés 'àUtres n'ayènc 
pbînt d'égard à des vernis & Hqs méri- 
tes qu'elle croit être uniquement à Dieu 
& qu'elle ne s*attribue point. Elle eft au 
contraire ravife ., que les autres l'aident 
i n'oublier jahitiis lès^commândéiîièn^s de* 
Dieu 5c les Règles^ fâiiites , à qiioifelle 
«'eft engagée pour l'amour de lui. Ainfî 
elle ne veut point de confidérations ^ 
d'égards , de difpenfe des.devoirs con •• 
ftiuns : Elle croit'avoir befoin" de tout , 
&eUefe.&»ïn^fi#rtQUt , afin d^ s'enri- 
chir tous les ans , & de pfeodre une beau- 
té & une jeuuedè nb,uvelle. Le Prophète 
n'étoit poiqtj^une d âge , quand il a dit 
ces paroles ,^u contraire il étoit dans un 
âge &c unei.vertu >parfaite , ainfî il falloit 




quarid |t îès a ditiçs j îréft Yraiiqu*irnele>] 
a pii.dire~Yçjçit;a]tflemèpt ,( que parçe> qu'il 
étoit un homme parfait en Jlsms-Gluift. 
Car^il n'y a que la folide vertu , qui coo-- 

lij 



duife à cette jeimedfe de grâce. , parcç 
que la charité feule prodi|ic la vraie bu-« 
tnilitc. Çeft cjonç en qucH confifte le re- 
îiouvellement de nos vœux , dont oa 

Sarle ici : &c puifque nous devons regar^ 
er le jour de la naiflànce de. Jelus-- 
C^hrift , qui x^us eft mar^ié pour le fai« 
^e /, copiçqe celiii dj^ notrc^.profeflSon , il 
&4;drpf^ regarder ces quatre jours àooime 
ceux dé noire retraite ^ès la profeffioo» 
^ les employer en aâaons de grâces , 6c 
4 confidérer en Jefiis - Chrift Ënfknc & 
dans la crèche » les vertus propires à cette 
eafwce fp^riuielle , où la,graçe nous, a 
dû faire rentrer par c^jrinoqyfUement 
4^nçs voBifl^. 

Chapitre XU^^Q^s Cqnstxtutionj. 
Des'Ri^gie^s -qui -deMandent ■■ 

*I L arrivé que Jes Heligieufes <]tii fcrolcBC 
fortics it Uux Monafirere par qaetîjae occa- 
iion légitime^ileiiiandent d'être reçues en celui* 
ei pourjin tems^ Vca. examinera ^airec Coin fi 
45? w fptf4ç Httr ^ v^ne f^f w véritable 
dcftêin. de $*^vai^ei: dax^s h yiûc^deOieu , U 
no^ paruqe Iegëfet4 d^^^prit , ou p» un^ vaine 
€)iriofîtë de (^^avôirce qu; fe f^nc en cette 
jkaifeih! qgr^'^n reconuott non *' iènlcraent 

£ar teoxs parûlês^^ nais par leurs aâdcuis 8c par 
mt cpndni^e , qo'ellck défirent cette.entréeponr 



s 



te bien de leurs âmes , on la lear accorddta , 
pourvu qu'il plaifcau Supérieur de ce Monafte« 
^e d'en donner la pcrmimon. 

On leur fera . entendre qu*çnc6re qu'dles he 
foient pas pour demeurer ici., eflcs ïcront néan- 
moins afTutettîes pendant le 'tëràs qu'elles y de^ 
ineureront , aux reglemens du Monaftere j 
c|u'elles n'iront point au Parloir ^ue daiis \c$ 
bccafions qu'on jugera nécéSkitçs i qu'elles y 
feront accompagnées d'une Sœur , & qu'elles 
n'ouvriront point leserillés difà leurs t>rQche^ 
JTàrens> qu'elles n'écr^oÂt polht de ^Idctrès tSi 
t/îcn recevront poiiit qui ik^ient vùe^par là 
Sqpéricnre s qu'A ne leur fera fxsim permiç d"cn^ 
irer dans aàcuh des dfHtes^dn ^oniftere, ni 
de parler à aucune des Sœurs qu'à celles que là 
Mère trouvera hon 5 qu'elles ijeront parmi les 
î>JdviCes pendant les Conférences. Qu'elles aflî- 
fteropp au Chapitre 4» Novitiâ^t , fîon le jiïge k 
jpropbs y & dépendront {é t^^tmrtfft ^e^No^ 
Vicet ^uif les Téglcr cà tôuics^chor<rs. ' ' 
' ' Poux ce tjdi tff dès àt^^éiât fa Reé'fe , oh 
îielesaflûjettita ^oîntVFOfttfcedeïa nuit , ni 
^travail de VMaifoxï ; cela dépendra de feur 
1>onne volonté & de leur force /quoiqu'il ne k$ 
faille jamais laiSèr oUeufcs, mais toujours oc- 
cupées à des cbofes néanmoins dopt oà leur 
*ibûrra laiffer ie chdlx. 

^; 'On 'les dirpçnferà âtiffi de rà^ftiiencc de 
Viande^irdcs ieuncs dc'PÔtclrè^^flTui? ft- l'au- 
tre he Te ^ardoient pas en léilrMokaftere , 69 
îqu'éUes témoignent ne le pouvoir faire , pour- 
vu toutefois qu'elles ne donnent point exemple 
de molletfe ou de délicateflè à la Communauté» 

L'on les traitera avec charité faines & mala*- 

des; nôii- feulement comme les Religieufe^ de 

^Jar iâiaOJa'i OHiis tûcorc M^rik , ie^ regiitAuâ; 
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comoie des pcrfonn.es que Dieu nous eitVbîe 

}»6.ur recevoir en elles tout le bien qu'on leur 
era , puirqu*il doit dire : j'ai eu befoin de lo* 
gement ,.&. vous m'avez reçu. Que fi elles 
ctoient infirpes du corps , & d'une humeur ua 
peu fâcheufê , on les iouifrira avec douceur ^ 
(ans leur témoigner qu'elles .foint à charge 5 
mais fi elles ne penfoient point, à leui avance- 
ment dans la vertu , & qu'elfes ipcnaflenc une 
vie oifive & relâchée , on les fuppliera j le plu- 
tôt qu'on pourra , de fe retirer , comme dit la 
Hegfe ^ pour ne pas gâter les autres par leur 
mauvais exemple , ou pour le moins afin de ne 
>as occuper inutilement une,.pkce daus laAflai* 
on. C'en pourquoi on ne fe hâtera pas de les 
recevoir , jufqu'à ce qu'on ait quelque forte 
d'afiurance qu'elles défirent fincérement d^ap» 
jprendre la voie de Dieu » & defe fauver cnfai- 
iant ce qu'elles pourroioc 
* , S'il arrive, q^e quelaue Supérieure veuUlc^n."» 
ybyer de* (es Kel^iêuuf^ gnn de s'in&ri^ré âtk 
cbieifvanccs de , cette Maifon , opj^s recevra, 
com'çpe il a été dit des?autrés , èc avec lés.mp« 
mes précautions ^ finon qu'elles. i[eJK)nt traitées 
avec plus de confiance , après qu'on les aura un 
peu éprouvées, en forte qu'on ait fujet de croire 
qu'elle; ont une, vraie docilité pour fe lai/Ter 
inftruire de tout ce qui app^nient à la vie rcU« 
^eqfe jScàFobfcfyaaci^ a|. l'Ordre, '^jprès qdk 
on ^esigouvqrneia av/cc i:pute l'ouvertuçç & la 
jclfari(édon( elles fe'rbpr capables , çpmmë at$ 
'perfpnnes qui auront été choifie^ P^ôf fervir 
leur propre Maifon 3 & dans lefquelles on in- 
ftruira de àffiftera toute une Communauté. C'eft. 
pourquoi on leur per|ne,ttra d'affifter quelque- 
fois .iau.C^pkre|& à^ là conférence de la^Coxor 
jjfmiài^i^f. 4c o^ lc4f comi^ujiiquerâ^^^^^^ 
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AoCcs quileux pourront être utiles. Car les Rc- 
ligieufes de ce Monaftere doivent s'e(linierhcU«» 
reufes 4e faite parc aux autres de ce qu'il a plu à 
Dieu de leur donner , le regardant comme une 
grâce qu'elles ne peuvent s'approprier , fans 
4nériter de la perdre. Et ainfî elles né dofvénc 

f as tant craindre de s'incommoder en defem- 
lables occafîons , puifque la charité n'cft ja* 
mais parfaite fi elle n'eft accooipagnée de pa-^ 
tience , c'cft-à-dire , s'il n'y a quelque chofe à 
ToufFrir pour Texercer. Et foutes les Sœurs en 

Ïarticulier . doivent être bien alfes d'y cbncri^ 
ucr quelque chofe , ou en quittant leurs celli>* 
les pour leur donner , ou en prenant foin dç 
leurs néceflîtés , fi on leur en donne h charge. 
Qu'elles ne s'efîiment pas gênées d'avoir parmi 
elles desperfonnes du dehors, d'être obligées d« 
vivre avec plus de circonfpeâion & de retenue, 
puifque la nécefilté eft heureufe qui contraint k 
^ienx faire ; néannx)ins que cette attention à 
leur devoir ne vienne pas de la confidératîon des 
créatures fimplement , mai; de la charité , afin 
de leur donner fujet de gloriïer Dieu , & de les 
exciter à le fervir , «c de fe fervir elles-mênica 
de cette occafion pour s'établir dan^ la vertu , 
f uifqu'il n'y a point de véritable édification que 
celle qui nait d'un cœur pur & d'une bonne 
cpnfciencc, le règlement de l'extérieur qui n'a 
point ce principe , n'étant qu'une vaine image 
quinc produit aucun bon eftct» ^ 
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L CONFERENCE 

Sur le Chapitre Xll. 

T. ;T L eft certain que ce chapitre eft im- 
rhofpitaiité J[ portant , puikiu il renferme un de- 

cilua devoir /-r -i* ^i-i Jin 

ciTeQuei. Voir elientiel , non-feulement de la Re^ 
gle , mais même de la piété chrétienne 
jûui eft rhofpitaiité. Mais je crois y qu'il 
rxGLiAt diftinguer en deux , & confîdé* 
xer différemment cette hofpitalité à 1 e-* 
%tLtà .des deux fortes de perfonnes , que 
les Cbnftirutions marquent ici : la pre- 
mière 3 des Religieuies y qui par quel* 
que occaflon légitime étant lorties de 
leurs Monafteres demandent d'entrer en 
celui-ci y en paflànt & pour un peu de 
tpms : Se la féconde > dont nous parlât 
jj^onsun autre jour, envers des Religieu- 
fes , que leur Communauté envoie pour 
s'inftruire en leur perfonne dans Tefprie 
de la Religion & les véritables principes 
de la piété chrétienne & religieufe, 
: Uhqfpif alité eft une.vertu très-parti- 
cùlierement louée & très recommandée 
dans l'Ecriture. Et fàint Benoît l'a telle- 
ment recommandée , qu'il en » fait un 
chapitre exprès dans ùi Règle, 

Cependant nous ferions dans l'impuiA 
iànce de nous acquitter bien de ce de- 
voir . i^nsjes occafions de ces Religieux 



tneiit imprimée âan^ Pef^iftcîe^WD'S Me- <ïtt' lorÇqu^ci 
tes y que Ik charité îA^feftjamais parfaite j. ilpadeuwV 
fîèlle n-(*ft JQÎntéd lapaîieiice,,&: fîroh 

hôiis'oxjiigé' ï rëcevétt les' pemmiiè^^ 
k:mVi^npÀi' ^ de qui ^ font reçues kii 
dèfôrs^ireft vrai pourtant' que cela hé 
iuffifoit; pas pouJr nous acquitter en ce^ 
t>ojintdi^ cette obligation , parce qu'il ne 
ildtis'^eroîr point pratîà^et ta parfaite 




fétCànheè'i r , - 

ife ", ^elfes-né nous infct^inodènt point ^ 
igf K'plujyàtf ne' fçaverit^TéuleâienT pas^ 
j*îl y a quelqu'un cfextraoîrdinaîre. Amfi 
côtiiniè elles ne font pas une épreuve à Ix 
^tience , ellei^ nepeuyent pbittt ribus at 
1atéi'âénd&!^(^rXt&!, iii nouii la faire 
èbc^cer^' Mais ces ^ifecafîoris , dont par-- 
lëntîciIe^'Gbnftîtutioiàs , nous 'donnant 
ail' Contraire fujet cfe nous contraindre 
en placeurs manières Se de nous incom- 
moder , font vraiment celles où nous. 




$^il éft*vrStoëiAr fondé Ôc enraciné dani 
ta dbîidcéi jEt peut-être a-t-x>n iufet de 



biSi'umpo. fîay«2.<ipel.espf«:fong?&^ Suions gôu- 
relt 8c fpiri- vemç cc Mo^saltere , . ont été remplies ^ 
""^ & ,iïifr.to«ft; k .MereiUgeUqa^ ., fdès .le 

comnieacement de u retotdie;, &:qa'elle 
nousa s^pnie par fcmjexempb:^Vp4r les 
jparoies. £Ue ^ toa|ours euuiie ^ç^tKluç 
He cœur & . une préparation à répandriç 
jGjr jtcutes fortes de piîrfpn^es , ôf ,pi^itr- 
jçulierement fur J^sr K eiUgieufe$ y_ i^ Ibiçns 
Jî>;ritiiela i dçisiKt piëikoarici^ 




fon^s 4e fageiler^ 4&pnidpnce Se. de .coa^ 

di^ite y quji opinent a prenore pour ces 

entrées toutçs^les précautions néceflàl-*^ 

te% y pour empêchée qu'elles ne nmiènt 

au Monafterç y &ns. être V^jies aux pea(w 

ibnnes qui y Ymidroient çntren Mais çp^ 

fin il ne faut pas izifSpt é tej ndre .reîprit 

de charité ôc de défuitcreileme^t^ ooqc 

on nous a inftruites,, & qui a attiré tant 

as bénédiâiions de^DieaXur celles ^..qui 

< nous ont précédées. 

^^ . U eft bon que chacune înt^Me fou 

Avarice dei coBUT là-delfos :.caf fpuvent; giireit, dans: 

îïek ^''quî *"^^ certaine avarice fpïciti;jèlte"p^,qi^ fait 

iaic ^û'oa c0- q^u'ou veut poiledef tout iéul ;S^ <ip.£aijR . 



ptUQiquçc aux aujôea $;'&: iron i^ iie«i} queu 

qui airutémenceftfartioppcEféÀrdjîric 
<k TEvangile >>& Qeaotts r^id.pas.inQiii)$ 
coupables Sevanc Çîett:.queJ4$inQhes.9 

<& qui n'en!fpnc^âaQaiuBr.^]:c attx'ip^oK . ; 'f 
yres. Ojiiescondamhe,)^6tiauroit>pçaia |'' ♦ 
qa Qii;fei confonmât à ôte i: & qbô l'ont ■^ - 
îhahiiuâK4'aflî|ter les pauvres des.chqfe^ ^'" . .. 
Cem^fdObs ^iâ^ c^nxlanc oui ni» ^ou-* 

«neilcaYariceffpksn^Ik cÀ l'oiï eé. ipom 
ne yj9iéc>ktpod]n tf/ai£e pji^c id^ biem lis 
lîaineiaisiciperibmtesv ; qui eo ont, ie. plus 

.. «Wiéanmoins 'cette avafix3e eft encore \r. 
fius dangereufe- & plus, condainnable cecal^cott 
que lautre. Car quoiqu'il ifoit vrai que piusdangé- 
4e&-bieà5 temporels, ae lbie»t jjoint i céiude^bL» 
cettxqui les poâedenr v 4U^ Dieupeleui: cemsoreis. 
#0 a donné > que le .fîmple iiifag& , ^quil}; 
^'«ri font que les dcpofitaites , Se qii'ilie 
ne puifllent iàns péché ie les approprier 
entierenient de les retenir , fansica faiire 
. wax pauty 00* la part que Dieiû lès 'obKgp ^ 
-de Jfeiw.^ jfaire- y[ ii eft cC^rminr néan^ ics^ biec» 
moins quj&;les:>ièm;£piritii»els^^rla coiv f^o^^iu^"^ 
.ja^ill^çe dé la vérité, labàtoecondui' hommes que 
m&c,&n&xi toutes, les* richfiffes:- de Tanle ^o^lS^''^ 

Ivi 
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■ ■ 

: pd»id cpi'ili he^aifir^ûenc^les ac^périt ^ 

Sie paf ime grâce de tmeiiâféfîo^e <le 
ic^. tance pt|rtiailiere*' Il y a eocore 
eettegfaïKiediffi^efice^^ qa'^nfitt qiioî^ 
qa on siche;£:(it xtoù^aUe de retenir I9 
o^erd let bîe)^ ^em^dtet^ ^ :id(»i; Diea Ta rendu 
biens fpiri- déooûcflke^y iàm eii aflUler les pauvres i 

tuels en fe les *• j ' i» i • a * « >*i 

appropriant , o^etfdanc: ce biQîi uiydeme^e y Se s il 
& ne fescom- ^ reiid coupaWe ea nele diftribuatir 

muniquaor .- ^ , .. i^-i x^« 

foinc» ^itft , au itioitïsutielerperapas. Mais 

ckni IfeS' biens fpiriciiels ^ dès4ors cgx^oa 
ieles^ approprie , on les perd ; & ainfi 
Dn 4'efii'pasTefdeitieift cpupable en ce 
tfBLùAles^é^i^ht y &; qu'on ne s'en ièrt 
^;pôur et;^c^ la chanté ^f maïs anfli 
parce qu'on' s'en prive foi-mêmé y 6c 
tp^ondevienc caofe de fa propre raine» 
Saint Aaguftin a établi cecce r^le y oa 
plutôt cette reçle nous a été enfeignée 
de.i>ieu'parfaint Attguftin^Qoe tout 
ineiripti nefoutfre point de diminotioft 
|)ar le partage y fe perd ai&rément 1(^£* 
qu'on le retient» Or tous les biens fpiri» 
mels y tout ce qui ncMis porte à Dieu & 
quinousrend richesikns la 6>i^nepeut 
jamais & diminuer par la parc qu'on en 
fait aux autres ; on ks perd doisc lors- 
qu'on ne tes ccHnmunique pa^. 

il eft aifé d'en comprendre la railbn.. 
Notre ame n^a nul de ce$ biens d'elle* 



tàkAB^y yeft Dfea dm le^ verfe en elle ï 
itièfairé ^oe hoû^ Félevons vers kn. Maiï 
fi Kous ne téjpândbn^ ces «faveurs fur fé^ 
autres à méfure que nous les recevons > 
&-fi nous voulons tout reflèrrer & ren- 
fermer en nous , nous nous mettons non* 
ftiilétnelitdansl%]pmflàilce cfeuTêce- 
voir davantage y niais il fkat iiièbiè que 
ce que noutf avôn* ieçù fe fécUè 6c ds 
perde en nota ^ tommfe tme eair dp ne 
coule plus y devieiirnécelTairement bout* 
beufe. 

Ainfi Dieu a tellement têgli toutes virt: 
diofes qii'il tie fattrien 8c ne donnerieri ^%ntT 
ânx par^kutiers deTEgUle qtfe.poor Tu^ patticuUew ^ 
tilite commune.^ Le retréciflfement de âmcoommï 
Àoâre charité envers les autres , qui nows ne. . ^ 
empêche de leur faire part de nos richef 
iès ipirituelles , feche la libéralité de l'a- 
mour de Dieu envers nous , & en arrêta . * 
les effets. Ncusfôminés comme ces baf% 
fins des fcmtaines , qui ne peiTven^ pluï 
recevoir l'eau , dès qu'ils ne coulent plus 
dans un autre baflîn y ou quetqu'autre 
conduit , parce que leur plénitude les 
rendant incapables de contenir rien de 
plus que ce qu'ils ont y il ^ut néceflai- 
rement qte Peau prenne un autre cours ^ 
6c qu'dle fe détourne ailleurs.^ Ainfi Ta- 
varice fpirituelle efl bien j^us déraifon* 
sable 8c bien fbas injufle que celle qui 



^'a jptpur obpc que 1^ bi^çs de^ k ji;«n€> 
p^lqa'au l^pu que Favare. QOfî&pf^ 9i:i: 
Qibins le bien qaU a ,.<^ ne Je4onaç^r 
points quoiqa'il pèche , aou$«péchons. 
to'core davanc^ en fipos ^mbix^nt le^. 
biens rpiritoels ^ âc les. youlanc réfçfyfi: 
pour.npn^s feiils t;^ 9Ut]:e qe^, 119111$ i^ 
perdons; & devçpcçljiTpaHyre^ j?^ ^4^ 
inème qoeiious.nè.voij^oiiiÇ enrichir peç^ 
fofuie^ DeXorte que V^n peut '4^x^^ que^ 
là charité çft comme le foieii'r dès^ 
4jfi*ïL répand &s^ rayons fur iaterr^^ , ît 
doisine ^ v^;& la li^niere à foâtes^les 
*. ' . .1/ ' çhpf^ fenfiblps ; dès-cj^'Urefetir^^touj^ 
\ ! eâ: da^ les ténèbres y ^ tout fdf^ 

• mortoulangaiâânt4.< -r; j .: 7 
fy . L'Ecriture dit cpieles eQi^^esdç& 
Ccftune impies font cruelles ^ & il ^fl cetcaia 
Sîd?ravc<r 91^ c'eft une efpecer d'impiété que de 
iilifïhçncc ^'attribuer les dons de Dieu , .& de lfi& 
rpiffiicdct regarder con?p^^:^'ilÇî^t)iea^ à foi. JLa 
âmes. La preuve de cette impiété , c'ei]t certç du- 

aaacque de * * Vt j « * ' ' ' ^ 

indiff^- lete de cœur pf cetce,cru^ute ^ pour.ulet 



cène 



rcnce , c eft Jg^ nieoftes, termes de 1 Ecriture .rou^fait 

de ne point , . j.^, ' i ^ / 

regarder avec indifterence la pauvreté 



cemmuni- 



Skkuck **"* & la mifere fpirimelle de. tant d âmes & 
de tant de Monafterçs. Comme, on nç 
peut avoir de plus , grandes p^euves^de 
cette indiflEerenceqiie la p^ine ôç laTépii- 
lance que l'on a à( leuf çomipumqu^f 
j:idhQSh& dont P«ieu.np|iS'4Lçûmbl^eS'^ 




jqu^ coBajçncjimy a prefqué point aç Mo- 
paftprç !que, t)ieii ^t. pl^^ewichî que 
jpious de ceV richeïTesIpj^rltuelIés > , il n*)t 
;a point de Réhgieufeç qui doivent plus 
craindre cette forte d*unpiétc' , qui faiè 
,q^6ii st'attri|?ue|esLdofi^ d/e Djiei^ , -&.^^5 
.p9;:felê,nfiu(e ix^!aYoîi:^aé.de ;ïâ Pureté. 
'&. de l'indiiJer^ee bo^r Kpwv^etc Sç 
1^ mifere ^è tant-<^!Rêligieufes , qui 
ont a peiné la moindre conhoifj^nce de 
leurs obUg^tio^is , & qui n'pnt^eut-ctre 
vu dans leur Monaftere que des dérégler 




Je fyds bien qu il faut ëkamiçèr les j ^^ J^.^ 



elles pouvoient nuire aux Sœurs ^ ce. lie demaaaear 
^roit plus charité iJe les faire, encrer ***«*^P»'*^* 
inais ce feroit au. contraire une obliéâ- - -^ .. 
Ù9^ 4^ charitcdê'ne leur pas Vçojrder 
cette entrée quelques infta;içeV qu'elles 
èk fiflènt, ^ais je Vçus aflure <ju'il, faut 
que chacune, n'examine pas m'oins fes 
fentimens dans la peine que 1 on a ordi- 
nairement dans ces occafîons. Car U eft 
vrai qu'il y. a lieu de craindrp qu'ils né 
foiént bien humains. * On ef{ prîéyçnri 
oréfentement dans lei?i6n^(e dèlaj)çn- 
^Içe quQkfouvéû^ dut 'tort > que qiiél- 



ijues ftéligieii&s xltt dehors ont failrîi^tb 
quelques années i la M'aifbn'^ lidus {>w* 
ce à tiôus' vbiiloir renfçrWiiô^i en liou^r 
mêmes y 6c i exclure* toutes celles qui 
pourroient fouhaiter d'être reçues pour 
, toujours ou pour un rems. Quelque dé* 
favantâgeuit* qttc fbft'çe'/ugémeîir , qtfi 
jTe rcpaiîd par- tout , fl riè nous doit poiiit 
éire dé ^fae , f^,^ vrai , comme jfe 
t'e^efe, , qu'il iohr faux & fort éloigné 
àe la véritable ' drlpofîtîon de notre 
coeur. Mais il nous ooligè néanmoins de 
nous examiner pour reconnoîtré fi 'cfn 
feffet ni)ûs avons tout Télôignërîîent ijm 
iious devons d'une difpontiàn fi peu 
^ thrétientté. " '[ • 

^1^ . , ' Les raifohs de priideiicb Rtimaîhe , ni 
la foi Cela tes expériences des dîfrracés & des cvé- 
v^r^irck*' nemens ficheux ^ ne iont pas les règles 
feules regki Je la Conduite d'un Chrétien , moins 
4cçon4«if. ^^^é d'une Rçligïeufe; la foi 8c% 
ëharité doivent être' nos unïqbeS^'rt- 
*gles , 8c il n'y à qu^èUes -ipé' nous de- 
vions craindre de perdre , patffce quVn 
effet il n*y a que leur perte qui foit un 
Véritable malheur. Nous ferions donc 
bien mifërables de renoncer aux plus 
grands 'biens , qui ibnt la charité & la 
confiance en DieU , parce que nous au- 
rions éprouvé f infidélité de quelques 
peribnnes ^ ic que cette infidélité auf oit 



l 
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coticribué à nous faire fouffirir j puif- 
qu'au contraire c'eft cette patience qu'eU 
les nous ont donné occafiôn cfestercer ^ 
^ui a couronné &. remltt digne de. Dieu 
a charité que npusleur avions faite. Au 
lieit de nous repentir de les avoir reçues^ 
parce qu'elles nous ont fait de ta peine âc 
qu'elles ont contribué à la deftrqétion 
extérieure çîe notre Monaftere ,. &, de 
donner lieu aux raifonnem.ens humains : 
il feroit bien plus jufte de penfer , ce qui 
eft vrai en effet , qiie la grâce extraordi^ 
naire que Dieu nous a faite eh nous fou-r 
tenant dans une occafîon , qui en a ren-* 
verfé tant d'autres , & parmi de fi for-» 
tes épreuves , a été une récompenfe de 
la grande charité & du 4éfîntérefrémenc 
parfait de celles , qui hou? ont inftruitei 
dans la vie religieufe i qui leS' a porréeir 
à ne confidérer jamais que la gloire de 
Dieu & le bien des âmes , en aDondon<- 
nant toujours les événemens i k Provi- 
dence, fe contentant delefijivre en cha^* 
^ue ocdifîon J & de s attâdier unique* 
ment à fa -volonté. Si nous avions ce$| 
jfenfées , qui font âflurémeht les plus' 
juftes , nous ne lai^rions pas refroidir 
notre charité , par l'expérience des infî-' 
délités , que nous avons éprouvées de 
celtes , à qui nous l'avions fait pàTOÎtrei; 
itiai^n'oiii noos-excitàt^ns à iditer Pév 
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tendue , la fincericé & le zèle de la chari-^ 
té de celles , oui nous ont attiré tant do 
bénédidions oè Dieu par la leur. 

II. CONFERENCE 

Sur U Chapitre XIL des Conflitutions. 

jf T L nous faut a{>pliquer particuliere- 
r des X ment fur ce qui. eit marqué à la fin de. 
p!r!*^u7 ^^ ce chapitre , de la difpofition où doivQit 
commun!- çtre les Religieufes de cette Maifbn de 
j|52ittdj^**^ faire toujours part .des grâces que Dieu 
leur a faites , aux autres perfonnes y mais 
fur-tout aux Religieufes. Et quoique les 
Conftitutioûs né marchent pas ici le mo* 
tif & la raifbn partîailiere , qui doit pro- 
duire cette étendue de charité ^ il eâ aifé 
néanmoins de la remarquer, Qur ce n'eft 

Sas feulement par cette raiibn générale , 
ont nous pariions dernièrement , ^e 
cous les biens qui fe peuvent communi*^ 
quer fans diminution > ne fe pei^vent re« 
tenir fans altération , en forte même 
qu'on les perd , dès qu'on ne les commu* 
nique pas i ce n'eft pas feulement encore 
par cette autre raifon y qu'on demande 
davantage à ceux y à qui on a donné da- 
vantage ; &c comme nous ne pouvons 
pas nier fans ingratitude , que nous 
IS^yQmit^iXL de Dxeu infiniment pW de, 
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^racçs que la plupart des autres- Reli- 
gieufes , nous Tommes obligées d'avoir 
plus de chatjité pour: communiquer auiç 
aptrçs ce que nous avons reçude.Dieu. 
Ivf ais il y à une raiibn particulière » 
qui eft fondée fur notre vocation mème^ 
& qui rend cette diipoittion attachée i 
notre Inftitut y & à ce vœu qui nous at« 
tache d'une manière (ineuliere à honorer 
îf otre Seigneur Jefus-Gnrift dans le Saine 
Sacrements La fàinte Euchariftie eft la 
commémoration & le mémorial perpé- 
tuel de fa paffion & de ^ mort; Il ne s'y 
eft mis que par un excès d'amour pour y 
récueillir plus abondamment les fruits 
.de fa npprt , & la gloire que fon Père lui 
a dppnée pour réeorppènfe, Or qu eft-cc 
qqe cette gjjoire Se cette récomp<enfe de 
jk. mpxi dÉJ Jefus - Chrift ? ce font ïes 
âmes. Car qu'eU^ -ce que {on Père lui 
avoir fîngulierement promis ? 5"// met 
fa yic pour V expiation du péché , dit 
Ifaïe ^ il verra une lo(igfiè. ppjlérité : , il 
aura beài^coup cCenfan^* Xes. £lus . font 
donc la gloire. & U réçompçnfe de Jé7 
fus-Chrîft. Nous ne fommes'Réligieufes 
du Saint Sacrement, qiie' ppur glonfier 
Jefus-Chrift. Et comment le pourrons- 
nous glorifier ? en imitant la manière 
dont le Père l'a glorifié , ,c'eft-à-dîre ern 
cpatribuaut à faire Cïojtre l^'pci^ér^tç 



«. 



de Jefus*Chrift y à multiplier le nombre 
de tes enfans Se de ceux qui l'adorent en 
c^rit &!'ert vérité; C'eft-là le Vfai hon* 
lieur tja'il* dëàiandë de nous > éç com^ 
âfientnous pii)iivons-nba^. acquitter fide« 
lement des obligations de notre Infti- 
tut? ' 

î ï. * On a le cœur touché de cette idée fi 
^.^ ?"î^l^ commune , & qui eft vraie en efFet. Il eft 
c meft pas cçrtam qu on ne içauroit trop en avoir 
f ommuoe. d*eftime & de fentiment , que les per- 
sonnes qui renoiicentr a.u mondé '& qui 
îe conlàcient à Dieu ; jpar la profeflîon 
îreligieufe , font les Ej)oufes de Jefus- 
Chnft. Cette idée eft vraie quant à là 
faii^teié de l'état j mais cependant il' faut 
irçcônnôître qu'i cbnlïdérer les përfon- 




arrive , encore qu'on foit dàhs un état 
qui donne droit d'y prétendre. Il y à di- 
vers dégrés d'alliance de Jefiis-Chrifk 
avec lef amei L'Epoux le marque dan$ 
le Cantitjue des Cantiques : c^ui d*£^ 
jpoufe eft le plus parfait j on n'y arrive 

5 as fi aifément , & nou^ voyons qu'il ne 
onne même cette qualité à l'Eglife ^ 
qui eft fa première Epoufe , fc en un 
ïens ion unique , qu'après lui avoir don^ 
né d*autfes qualités d^*uiie àlliahcè moins 
pai&ite.- Û Â'é faut donc |>a$ fe' flatta 
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4*une (f excellente qualité. , parce qtt'oa 
eft jdans oq état dont on a ordinairement 
cette idée , , & Qui donne . eâèâivemenc 
droit di*y prétendre^ Mais il faut cônûdé^ 
rer comment on peut la poflèder , afin da 
ne pas perdre par nofire faute un fi grand 
avantage. 

Pour, méc^er ce :nom d'Epoufe , il „ "^' .,^ 
laut ayoïr une plemtude d amour pour ce nom , a 
Jefiis-Chiift qui BOUS fepare de tout au- ^^^ l^hudo 
tre amour ; de tout autre defir , & de d'amour pouc 
|out autre regard que de Jefiis * Chrift j ^' ^^ 
qui nous dédie , qui nous confacrè Se 
qui nous ati;ache à lui 6. intimement » 
que nous ne faiEons. avec lui. iqu^un : mè-t 
me ei^rit &; qu'un peme cc^urJ Mais ^ 

comment connoîtrons -*- nous fi tious 
avons cet àmoitt y Scû nous lui fomme^ 
uuies en cette manière excellente , c'eft^ 
4-dire comme Epoufes ? ce.^era p^r Lu 
charité que noqs':auronç à procurer ie^ 
£4ut: des^mes> à jiui donner de$ ehians y 
en ufant de tous les^ talens &c de tous leî> 
moyens dont nous fommes capables y 
foit en faifant part au prochain des biens 
i^irituels , qup Dieu nous a donnés , ou 
en priant pour lui , pq en If édifiant, ^.ov^ 
enm> p4r, ce dçiVc '^ ^^^ ^ue Pieù^^ 
tend toujours ^> qui. fait <]pi'pn ne refpird 
que leXalut ^^s^ftie^y &c que de voir Je^ ^ 
^-Chrift aiaàé &; adoré de toutes les ' 
créamres. 



TV. - Aiirfî la (iharité d!une Epoufe de Jefiw^ 
•t'Sialw^^^ft doit être femblableà la fienne 
d'une Epoufe pour fbh Perçs II aimë'foti Perë d'un 
^•^•^' amour éternel , & pour preuve de cet 
amour il donne fa vie pour lui acquérir 
des adorateurs. Âinfi pour être l'Epoufè 
de Jefus-Chrift , il faut avoir une éten-' 
âue de cœur \ une charité & mie certair 
'. ne ardeuir qui tende toujours a former 

Jefus^Chrift dans lésâmes , & à augmen-^ 
ter (a famille , afin qa^il foiu glorifié Sc 
, adoré par un plus grand nombre de per^' 
fonnes. 
y^ • Jeftfs-C3îriftneife<x)riterttepoint*d'un 
l'amour ne amdur ftétile *, il veùt des effets. Mais 
ittc iêilk. cependant comme Dieu n*a que • faire de 
lios biens y il a fiibftitué le pifochain à fa 
place pour recevoir en lui toutes les mar- 
ques de notre tendreffe , de notre cha- 
nce, de notre refpeâ:. Il faut donc s'e- 
xariiinerpôurvoir'iSéfféAiveniént'on a 
droit de s'attribuer* k qualité d-E^oufe 
de Jrfus-Ghrift , &:' pour s*animer â l'ac- 
quérir fi on ne Ta pas. Car quoique cette 
qualité appartienne à peu cfe perfonnes , 
parce qu il y a peu d'ames qui arrivent à 
4in degré de charité aflfez parfait pour la 
mériter ; il' eft vrai 'cependant qîié hous 
ferions biëfi blâmables , fi pouvant arri- 
ver à un fi grand honneur , nous ij'y aC- 
pirions faiis ceilè. Et quand nous n'y arri- 
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ferions efFeftivemenc points ce nous 
fera toujours un bonheur & une gloire 
d*y t^ndre^ & il eft aîfc , non d y arriver, 
mais de connoître par où Ton y arrive. 
C'eft par la mortification , feion que vi. 
Jefus-Chrift nous le dit *. Si le grain déi ^cfu» chrlft 
froment tomhmt en terre ne meurt ^ il rEpourde 
demeure feul- ; mais s^ il meurt il rapporte lEéii^c « ca 
beaucoup de fruit. Jefus-Chr^ft n'eft de-Sic"^^^"^ 
venu l'Epoux de TEglife qu'en mourant 
pour elle , & en s'acquérant & à elle des 
enfans par fa mort iç fes foufFrances^ 
Nous ne pouvons donc devenir Ëpoufes 
de Jefus-Chrift &ç capables de cootri- 
buer à lui donner des ënfans qu'en mou*^ 
rant i nous-mêines & en renonçant à 
nous-mêmes , & en voulant bien perdtë 
Kïcme notre repos fpirituel , notre fàtiC . 
faélion & enfin notre vie même pour le 
falut ÀQS âmes. Car enfin fi Tobligation 
de la charité chrétienne fe porte jufquesr 
là dans les t3ccafion« ^ où il n y va que dç 
la vie corporelle du prochain , combien 
plus des Epoufes de Jefus - Chrift fdnt-î 
eues obligées defacrifier leurs intérêts 
& leurs inclinations pour la vie & le fa- 
lut des âmes* 

C*eft ce qui fait vdir que fouvent onf vu. 
à une idée de la vie réligieufe toi^tte hu- J^"^ '^^^ 
Mnaine & toute oppofée a celle qu'on eri u vierdi-; 
doit avoir. Orj; la regarde Amplement ^^^^^^ 



comme lihe vie tranquille , feparcô de 
tous les emban;as & de toutes les agic^^ 
tions du fiecle ; & enfuite de cette idée 
on croit , que tout ce qui vient du de- 
hors^ & tout ce qui altère notre dou- 
ceur & notre repos peut être évite avec 
juftice comme contraire à Tétat que nous 
avons embraffé : cependant ce n'eft point 
tout cela. 
c^"'n€ Laviereligieufeeftunevîedecroix^ 
vie de croix , <îe mortification , de pénitence , de per- 
tn^l!\l te de fes intérêts , d'publi de foi-même , 
oitence , &c. de violence de fes inclinations,parce que 
c'eft une imitation >ie la paffion & de la 
pénitence de Jefus-Chrift. Et s'il eft vrai 
<pie ce foit une vie de repos , c'eft parce 
gue la, charité doit nous raire regarder la 
jnortification , la croix & les foufirances 
comme notre joie & notre gloire , en ce 
qu'elle nous rendent conformes à Jefus- 
Chrift , & qu'elles peuvent, contribuer à 
fa gloire. Dé forte que da^ç des occa- 
fions pareilles i celles dont les Çpnfti- 
tutions parlent ici y il ne faut pas exami- 
ner , pour fe déterminer à les faire , ou 
à les embrafler , combien elles nous 
pourront peu ou beaucoup incommor 
der y mais'fi elles contribueront à glori- 
fier Jefiis-Chrift , en faifa^iL croître ù, 
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i^oftétité , ou en perfeâionqs^t çenax çpÀ 
ont déjà fes enfan^;^ comme il dit quK 

m'eft 
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ii^^fl: venu que pour donner la vie à fes 
brebis , & pour augmenter de faire croî- 
tre leur vie. 

Mais il eft vrai qu'on fort aifément ïJf* 
de ces principes dès qu'on ceflfe de les point" Aw- 
confidcrer fou vent ^ & on devient , fan? ".' <*c ces ma- 
feulemefit le fçavoir , 6c peut-être en fe {vî Tappelici"^ 
flattant d'être fort éclairée , toute hu' ^" prjnçipct 
xnaine, toute dans de faillies lumières d« ^ * ®*' 
la raifon & de lafageflfe-du monde , qui 
n'eft point & ne peut être foumife à 
celle de Dieu. Âinfi il faut fouvent ie 
remettre dans Tefprit les véritables idées 
ôc les principes folides de la foi. Ppur ne 
s'y pomt méprendre , il faut fe reprçfen- 
ter fouvent des occafions < comme par 
exemple fur cett^ charité pour Jews- 
Chrift & pour les âmes y dont nous 
avons parle » qui ne fubfifte que par la 
patience Se la mortification : il faut nous 
tepréfenter des Religieufès , qui deman- 
dent à. être ainfi reçues dans la Maiibn , 
pour s'inftruire pendant un tems confia 
dérable , & remarquer les mouvemens 
de notre cœur , 6c ce que cette vue lui 
fait fentir. Car fi nous le trouvons reC« 
£brré.dans la crainte de nous trouver 
moins tranquilles 6c plus contraintes » 
c'eft une marque que notre charité efï 
bien petite j & fi nous nous juftifions 
dans ces fentimens ^ fi bien loin de les 
TomeL K 
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condamner , nous les foacenons y cela 
nous doit faire peur. C'eft une marque 
que nous avons perdu notre guide , qui 
feft la vérité & les règles de TEvangile , 
& qu'étant dans les ténèbres , nous ne 
fçavohsplus même où nous, marchons, 
il eft donc fort utile y oour ne ifous en« 
dormir pas , que les orcafions nous re- 
veillent quelquefois. Ces occafîons 
étoient autrefois fort ordinaires dans la 
Maifon y pendant que les perfonnes qui 
lagouvernoient étoient plemes de chari- 
té , de lumière & de capacité pour la con- 
4luite des âmes ; préfentement elles font 
rares. Je fçais bien qu'il y peut avoir en 
cela des raifons extérieures Ôc du dehors; 
mais il eft vrai auflî qu'il y en a du de^ 
dans y &c que nous ferions obligées d'é« 
viter ces occafîons y comme en effet il 
arrive quelquefois , parce que nous ne 
fomme^ pas dans la vertu , la fkgeflè 
& la charité de celles à qui nous fuccé- 
dons y de que la Communauté auflî n'eft 
peur-être pas par cela même dans ce dé* 
gré de force , qui feroit nécefikire pour 
fervir aux autres fans fe nuire. Âinfi 
nouyfommes obligées de prendre une 
conduite différente de celle que nos Mè- 
res ont marquée ici , parce que notre 
vertu & notre lumière eft bien différen- 
te de la leur ; mais cela ne nous doit pas 
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mettre en repos & nous trop raflurer. 
Quoiqu'il foit bon de reconnoître tes 
défauts , & que ce foit un effet d'humi* 
lité & de modeitie de ne nous élever pas 
au-dedus de ce que nous fommes ; il fè* 
roit cependant fort blâmable d être con* 
tentes de fon imperfèûion , & de vou- 
loir demeurer volontairement dans un • 
çtat , qui nous rend incapables de faire 
ce qui leroit plus parfait , & à quoi il e(l: 
effedivement de notre obligation de 
tendre toujours y quand même nous n'y 
arriverions point. Dî^u peut mettre la 
mefure qu'il lui plaira aux dons qu'il 
nous fait ; mais nous ne devons pas nous 
borner nous - mêmes. Notre obligation 
eft de tendre toujours à ce qui eft le 
plus parfait. Ainfi outre la réflexion qucj 
nous devons faire nous-mêmes fur ce 
chapitre , il faudroit que chaque parti- 
culier s'examinât auflî , pour voir fi elle 
contribue par fa régularité à rendre la 
Communauté capable de former deis Re- 
ligieufes peu inftruites dans l'obfervan- 
ce Se l'eiprit de religion. Car enfin ce 
font les particulières qui forment la 
Communauté , Se elle ne peut êtrç dans 
cette régularité & cette lagé de qui la 
rend labonne odeur de Jefus-Chrift qu'à 
proportion que les particulières fe rè- 
glent & fe rendent exactes j & ont foin 

Kij 
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de réprimer tout ce qui n'eft pas aflê^ 
faine & allez religieux dans leur condui- 
tfi. Mais pour régler ainfi fon extérieur , 
il faut régler le cœur, comme difentici 
les Conftitutions ^ c'eft-à-dire comment 
cer à s'établir dans la charité & l'amour 
de Dieu » Sç fe fonder dans les cegles 8c 
\es principes de Jefus-Chrift que nous 
devons adorer fouvent comme celui > 
qui eft notre lumière & notre force. 

Chapitre XIII. des Constitutions. 

X>es RtUgieufes qui défirent et être 
reçues à t épreuve. 

y^ U £ s*ii y a des RcUgieufes «les aatrcs 
\^ Monafteres qui défirent d'être fcçacs en 
celui-ci , non - feulement pour un tems , mais 
four toujours ^ fî on les en juge capables s on 
aura encore plus foin de s'enquérir d'elles , & 
d'examiner leur efprit par toutes les voies qae 
Ton pourra , afin de reconnoitrc fi c'eft on vé- 
ritable defir d'entrer dans une vie plus parfaite 
& plus régulière que celle qu'elles menoienc 
dans leurs Maifons , qui les porte à faire cette 
demande, & non quelque mécontentement hu- 
main , ou quelque intérêt temporel , oo la fim* 
pie recherche d*4in plus grand repos. 

Lorfqu on aura recpnnu , autant oue cela fè 
peut , que c'eft Dieu qu'elles chercnent dans 
cette pourfuite , on lesp ourra admettre , ayant 
obtenu par écrit le conlentemeilt de leur ^pe- 
^eur. Mais on leur fera entendre qu'elles ne 
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doivent poiût s'aflurer qu'on les admettra à faire" 
k Yonî de ftabilité après quelque nombre d'an- 
nées que ce foit. Qu'elles ne doivent point fd 
confidérer comnfe de» Novices féculieres , ouf 
ne s'^tant point cncoite engagées à Dieu par de^ 
▼œoz de Religion ont quelque droit de le de(î-^ 
rer , & de fe promettre qu'on ne leur refufera 
pas cette grâce , û on les en juge capables. Mai^ 
gue pour elles étant déjà Religieufès 8c confa-* 
crées à Dieu , elles fc doivent eftimer conteof* 
ces d'être dans une Maifon qu'elles ont jugée 
avantageufe pour mieux obferver ce qu'elle^ 
ont promisr à Dieu , & mettant toute leur con- 
fiance en fa divine bonté , être bien aifes de dé-^ 
pendre en cela même de fa ^providence , fans^ 
s'inquiéter dans la recherche des alTurances ha-^ 
maines. Qu'elles doivent regarder rafTociation 
comme une pure gtace à laquelle la Maifon ne 
9'eft engagée en aucune forte en fc fendant aux 
prieresrqu'elles ont fintes d'y être reçues, qu'elle 
leur peut faire , fi elle le juge à propos , mais 
qu'elle peut auàî ne leur point faire , non-feule- 
ment k caufe de leurs imperfections , & de la 
jufte crainte qu'on pourroit avoir qu'étant af' 
iùrées elles ne fèfrelacha^Têntou ne s'elevafTènt ; 
xnais aufli pour d'autres raifons particulières 
dont on n'eft point obligé de kur rendre comp- 
te, comme feroitl'efpérance qu'on auroit quel- 
ks poarroient être on jour utiles au Monaftere 
li'ou ell^s font forties. 

Après leur ^oir fair entendre ces chofes ^ 
afin de leur ôter fujet de fe plaindre qu'on leur 
anroit donné de faulfes e(perance^ 5 on les met- 
tra au Noviciat , od elles fuivront en tout & 
£ui9 diftin^oa quekonque les loix & coutu- 
mes des autresr Novices. Elles y demeureront 
trois ans , dont elles pourront néanmoins paflèK 
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QQC partie au Moosfletc dct Cbampt , afin que 
toutes les StxuiE les puilTeQt codooiitc , te du- 
rant ce tems on les éprouvera avec roin , afin 
de juger fi la Maifon les doit garder plus loi^- 
tcms , Toit qu'on juge à propos de les aflbcicr , 
eu que l'on Ce contente de les retenir dans le 
Monaflcre fans afTociation & faus aucune aiTu- 
rancedclesgarderqu'aucaiit qu'elles s'y com- 
porteroni bien , & que la conduite de la Mai- 
Ton leur fera utile. 

• On Tcra fort xe fer vé à afTocier , parce qu'il 
cil toujours à craindre que des pcrloaBCS ac- 
coucumdes à un autre genre de mtrurs K de vîe 
que celle de cette Mailon , ne vinllent peu à peu 
à en changer l'efprit , fi elles étoienr en grand 
nombre , 5c qu'elles en occupaflënt les charges. 
C'ed pourquoi on ne fera cette grâce qu'à 
cellescnqui on reconnoîtrad'uncpartitn grand 
fonds de vertu , & une véritable âcfincctc re- 
cherche it Dieu Tans aucun mclaoge d'înc^ft 
liumain ; & de l'autre un esprit humble , docile 
& accommodant , qui puiHe entrer facilement 
dans celui de la Maifon , qui doit être tom da 
fimplicité& charité. 

Lorfquâ l'AbbcfTc fur la fin des trois ans , an 
plus tard, conuncelleirouverabon,aura jogé 
qu'on peut pcnfer à admettre une Religieiilè 
d'un autre Monallere à faire le vceu de Habilité^ 
çlle la propofera aux Sœuis , Si on tirera les 
voix comme on fait pour la réception des No* 
viccsàlaProfeflîon. 

Ce terme de trois ans pourra être abreeé St 
réduit à une année , IxrCqu'il y aura quelques 
conlîdératioDsquiobli^eront d'avancer , &qne 
d'ailleurs on aura fuiSum mène reconnu en cette 
année la vertu & l'efprit de la perfonnc à qui 
«n Toudroii faire cette grâce ; ce qu'on ne fcn 
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pas néanmoins que la Mère n'en ait parlé au Sa« 
périeur avant qae de la propofer à la ÇonimU'" 
naucé & qae le Sapérieur ne Tait approuvé. 

Les Religieufes qui .auront été reçues aux 
voix feront une nouvelle Profeffion tout do 
même que les Novices , finon qu elles exprime^ 
^ ront dans leurs vœux qu'elles font Religieures 
d'un autre Monaftere £t après la Profcdion , 
elles feront encore une année au Noviciat , ft 
ce n'eft que la Mère jugeâtà propos d'abréger ^ 
ou de prolonger ce tem$. 

Quant à celles qui n'auront pas donné lieu» 
d'être renvoyées durant les trois années de leur 
Noviciat , éc que néanmoins l.'Âbbefle ne ju- 
gera pas à propos d'admettre à faire le vceu de 
ftabilité , (i elles veulent bien demeurer fans 
être aiTurécs , on les gardera , au cas qu'elles 
profitent de la xlemeure dans ce Monaftere > 
pouvant bien arriver qu'il y aura charité à ne le$ 
pas renvoyer , comme lorfque leurs Monade* 
res font entièrement ruinés , on poux le fpiri- 
tuel ou pour le temporel , & que néanmoins il 
ne fera pas expédient de les. auocier , pu pour 
des raisons hors d'elles , comme eft 1 efpérance 
du rétabUHèment de leurs Monafteres , aufqucls 
onprévoiroit qu'elles pourraient erre utiles », 
ou pour l'appréhenfion qu'on pourroit avoir 
que fe voyant aflîirées elles n'eu fiflent moins 
bien , & ne fe relâchàlfent dans la. vertu & l'hu- 
milité 'y de fî^rce que ce feroïc leur faire une dou- 
ble charité de les retenir dans la Maifon , & de 
les lailTer dans l'état qui leur eft le plus avan- 
tageux pour leur falut. 

L on aura égard néanmoins que l'avantage 
que ces perfonnes retireront de demeurer enr 
cette Mai(bn , ne foit pas au préjudice delà 
Communauté , comme il arriveroit fi elles 

■tr • • • • 
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étoimc d'une hnincar hautaine , fâcheolc & 
liardîes , ou bien fore légères & inconfidérécs en 
lears paroles ; ce qui caafe des mécontente* 
aens & des SSétcns qui troublent la paix de 
la Maifon ; & encore plus fi on venoit à rcconr 
noître par la loi^neor da tems qae ce fiiflcnc 
des efprits d'intrigues , 9c q|ii liaâènt des habi^ 
tndcs & dc% amitié partiailieres -à rinfça des 
Sapérieures. Il ne faut donc retenir que des ef- 
prits dociles , paifibles & fournis , & qui (oient 
aflez humbles pour porter cet état fans inquié^ 
tnde , mais avec paix & avec reconnoiflance de 
la diarité qu'on km: fait. 

Mais quoiqu'elles ne pnidcnt jamais Ce tenir 
aflnrées , la Maifon ayant toujours le droit de 
les renvoyer , néanmoins aprèsavoirpafle fept 
on huit ans (ans avoir doime fujet d'être mécon- 
tentes d'elles , elles pourront prendre cette ccn- 
iiance en la charité des Sœurs , qu'on ne ks 
renvoyera point pourvieilkflè on maladie » ou 
infirmité corporelle , mais feulement £ elles 
changeoient , & qu'elles devinflènt âchcufcs & 
indocile^ ^ ou que k Monaftere d*ou elles font 
forties eut befoin d'elles *, de forte qu'on leur 
iit comprendre à elles-mêmes qu'elles ferokns 
obligées d'y retourner. 



I. CONFERENCE 

Sur le Chapitre XIIL des ConJUtutions. 

COmtne le deflein que noas devons 
avoir en lifanc &en écoutant laie- 
âure de nos Conftitutions , c'eft de nous 
renouvelier dans la pratiqué & Tamoui 
de nos devoirs , nousderoiis avoir gnmd 



fam de confidérer refprit , & s'il faut 
ainfi parler , Tamequi a foutenu & fan-' 
Aifié les perfonnes qui les ont dreflees 
& pratiquées avant nous. Car il pour^ 
roit bien arriver que ks obfervances 
extérieures fubfiftailWic encore 9 & que 
cependant l'on n'eût plus cet efprit de , ^ • 
gracê & de charité intérieure, & quecc cxtérilurr 
fon en fubftituât en la place un autre ?«"« .î"^^?5' 
tout humain & tout rempli des raifons-d^gtac«u^'*^ 
d'une prudence humaine & toute du 
monde ^ que l'on pourroit regarder com--^ 
me le véntable que l'on doit avoir ; par* 
ce qu'il eft certain que dès qu'on ne con-- 
fidére plus fes oUisadons par la lumière^ 
de Dieu 6c delà vérité de fa j>arole , on^ 
les oublie. Les paffions différentes de 
notre cœur les eftacent , notre efprit fe 
forme d'autres règles & d'autres princi- 
pe^ , 6c quand la foibleilè de notre vo« 
lonté 6c les fadles lumières de notre ef-^ 
prit ont aâèz effbcé les véritables idées: 
& les vraies lumières qui de vroient nouS' 
conduire pour établir des pratiques dif-* 
fiérentes ^ ces pratiques tournéesten cou- 
tume achèvent denous-aveugler , de nous; 
font prendre poi|r ce que nous devrions: 
faire ce que nous :£û&>ns:y & ce' que l'u*^ 
fàge a introduit , pour ce que la vérité 
Se la charité avoit prefcrit. 

Ainii oUi peut dire que. nous; ferions i^^s^ k^to 
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êakcs font malhcureufes , & que notre égartoieitô 
p^^wp^i feroic fans remède, fi.la miféncordb dk 
jcr i la viair £)ieu ne nous avoit kifle dans les Règles 
écrites de quoi pouvoir nous éclairer de 
nouveau & nous rappeller a la vraie lu« 
mîere de la. vérité* Comme ce fut par wt 
dSèc de bonté pour ion Peuf^ie, qu'après 
lui avoir prefcrit de vive voix feslosxâr 
fes commandement » il voulut encore 
les leur graver iiir des tables de nierre » 
afin que fi la mobilité & la fbibieilfi de 
leur elprit & de leur cœur leur faifbit ou^ 
blier fes parcJes & leurs devoirs , lafer«* 
meté & la foUdité de ces caraâ^eres , par 
lefquels il lecu: avoit rendu fes comman-^ 
démens ineâkçaUes & inaltérables les 
empêchât de les oublier y ou les leur re- 
mit en l'efprit , s'il les ayoient oubliés» 
Car quoiqu'il nous fut plus utile y 8c que 
nous liiiuons incomparaUement plus 
heureuies d avoir la loi de Dieu écrite 
par le Saint-Efprir dans le fonds <te nos^ 
cœurs , puifque c'eft cela feul qui nous 
fend jt^es & faintes devant Dieu; il efl: 
vrai cependant que dans la foibleflè 6c 
dans la mutabilité , cpii nous e(L deve- 
nue naturelle depuis qiœ nous avons 
quitté la vérité , nous ferions bien à 

Îlaindre , fi Dieu n'avoir ajoitté une 
dixième grâce à cette fHremiere en fai- 
tnjpt écrire l'Evangile ôc toutes les Loix 
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ikinres, que nous fommes obligées d ob- 
ferver , puifque notre foibleflè. pourroit 
toujours effacer les caraâeres intérieurs 
de la charité qui les avoit d'abord impri-c 
snés dans notre cœur > & que nous n& 
pourrions! pkts rentrer dans notre voi&y 
puiique rien ne nous la feroitplus con-rî 
nojtre. t 

Il faut donc écoater la leâure de 
nosConftitutions avec un vrai deiir d'en* 
cendre la voix de Dieu & de rentrerdansi 
cet e(prit de charité Se de grâce. ., dont 
elles font pleines y Se qui en foutienneott 
&fànâifient les obfervances extériçi^ 
res , û nous trouvons que nous npâs exi 
fommes un peu éloignées. Mais il me^ 
fembie qu au fujet dont eUes nous p^r-^ 
lent aujourd'hui , nous ne pouvons con* 
ferver ou.rentrer dans.la véât^te diC-. 

Îofition de charité envers les âmes qu'el- 
is nousdemandent , Se que nous avons 
vue dans les perfonnes qui nous ont in- 
ftruites , fi nous ne conudérons celle de 
Dieu envers nous. 11 faut rentrer dans 
notre coeur & examiner avec un mou- 
vement de reconnoiflânce & d'admira-* 
tion tous les effets de k bonté & de ht ut, 
mifcrîcorde de Dieu en notre endrait , }^^^^^ e^*- 
nous a aimées , comme il nous coanotcre u» 
a appellées à lui , en ayant pitié de nous, ctfets de la 
près même nous avoir amii appelleçs ^ far nous. 
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il a long-tems fupporté no$ défauts y no$ 
imperfeârions , nos foibledès ; il nous & 
tolérées , il nous a fouvenc exhortées , 
reprises , inftruites , confoléeç. Enfin il 
n y a point d'effet de bonté ,*de tendref- 
£e &; de fupport que la charité de Dieu 
n'aie exerce envers nous \ & c'eft par 
cous ces effets & ces différens degrés que 
notre charité- doit paroître à T^ard du 
prochain , ft nous voulons témoigner à 
t)ieu k reconnoiflance Se le fentunent 
que' nous avons de fon amour. Car nous 
ne pouvons reconnoitre fà charité en« 
yers nous , que par celle que nous avons 
pour loi , qui ridk, jamais véritable , & 
elle ne nous porte a faire pour le pro-^ 
chàin tout ce qull a daigné faire pour 
nous , puifqu'il a fubftitué le prochain k 
£i place^ & qu'ail ne veut rien recevoir 
de nou$ que par lui. C'eft pourquoi on 
peut dire que nous, ne pouvons jamais 
BOUS afltu^er qu'aucune de nos aâions 
plaife à Dieu & foit digne de lui , fi elles: 
Ae peuvent fe référer au bien & àPutiU^ 
lé QM prochain , & fi elles ne nourridènt 
& ne font croître dans notre cœur notre 
^nour pour lui. C'eft fur cette recle 
qu'il faut comprendre ce que les Confti*^ 
tutions I70US niarquent dans cechapitce t 
c'eft fur elle qu'il faut juger fi nous, nous 
acquittons vers les âmes quePieu jeioos 



ddrefle de ce que nous leur devons. 

Ce que Ton vient de dire aûe fi ^sRe- nr. 
ligieufes qui ont demandé d'être reçues , ^j^^^^ 




néanmoins fi on ^eut les fervir , & fi cm le mode- 
leurs imperfeéèions fontteltes qu'èUe^ne ^'jjj ^ ï^ 
piiiâènt nuire à kc Communauté , & on chaia» 
ufera envers elles de tout l&fîip|iort ^ de 
tout le foin , de toiKe la tendreilè dont 
la vérité eft capable y fans fe jamais laf-^ 
fer de les fervir. Comme la charité de 
Dieu divers nous efl accompagnéed We 
txès-longue patience , parce que now 
£;>mmes toujours environnées tant que* 
nous vivons de beaucoup de fbible(ïès &c 
d'infirmités ; aufiî celle que nous avons 
pour le prochain ne fe fbutienr. Se ne fe ' 
nourrit propremem que de notre patien-^ 
ce à le toleret &: à le lupporter en toutes^ 
lesrenconf res , où notre charité & notre^ 
patience peut lui fervir. Mais quand il e(t 
dit dans les Conftitutions que c'eft à cois^ 
dition que leurs défauts ne foient pas 
tels que la charité qu'on auroit pour elles 
ne fbit pas préjudiciable à la Conrnm^' 
nauté j il faut bien entendre ce que cela* 
veut dire: car la froideur de la charité. 
& le refiroidiflèment du œur pourroir 
fe fervir de cette condition pour s'auto*»' 
fifer , . fie pour, couvrir.fosi peu detold^. 
/ance &c de fupport» 
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cj^^^ Jfl faut iloiic.. compreadre que tant 



mi^on peut ièrvir lésâmes & les aider à 
kU M^^ te ûover , elles ne peuvent vraiment 
ttgrdqjBttctnnircà la Çommnnamc , an contraire 
4M«t ^j^ |q£ f^çQt quelqœ foibles & infir-^ 
mes qu dles ibiwt ^ parce que les vrais 
biens fc les vraies ricneflês de la Com- 
munaucé conÛlent â donner des âmes à 
JefosChrift» on plutôt à lui rendre ceU 
les qu'elle a reçues de lui , en forte qu'elle 
n'en perde aucune » comme lui - même 
dit qu'il n'a perdu aucune des brebis que 
ion Père lui a données. Tant que notre 
tore rendra à Dieu ce fruit fi précieux » 
elle fera heureufè & bénie de lui, & une 
chofe qui lui attire des bénédiâiohs nou-- 
velles de Dieu , ne peut lui apporter de 
% vraimal &de vrai domms^e. Cela peut 
^ bienlui donner de la peine , du travail», 
de rincommodité \. mais tout cela ne 
doit pas être eftimé un vrai dommage : 
c'eft au contraire un gain nouveau , une 
occafion de s'enrichir en multipliant les 
fruits de notre juftice , c'eft-a-dire de 
notre charité. Vous voyez que cela eft 
tellement dans l'efprit des Conftitu- 
tions , qu'elles nous marquent expref- 
fément que ces perfonnes pourront 
s'aâurer qu'cnt ne les renverra point 
ni pour maladie , ni pour vieilleiTe y 
nour des défauts d*humeu]r oad'eA 
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prit , &' enfin pour' tout ^ce qui ji*eft 
que temporel , & qui rié peut Véritable- 
ment intéreffer la vie de la grâce & la 
bonne difpofition de Tame , c'eft-à-dire 
rompre ion attadiement de charké i 
Dieu ^ qui eft la feule cHofe qui doit 
faire impreffion 3 6c qui peur noùsr di£* 
penfer de rendre aui perfoilnès les d&^ 
ftances , que nous avions commencé 2 
leur rendre. 

Notre Se^neur le cotise d«is r& ^^^^^^ 
vangue a une poule qm raftemble les ëe j. c. pour 
petits fous fes ailes ;, & il mé femble que a*^*^;^ 
cette cômparaifon ^ qui exprime d'une le & u regiç 
manière h fenfible & fi namrellela ten- "** ^* ^^^* 
dreflede k charité de Jefus-Chrift pour 
les âmes , doit toucher notre cceur , Se 
hii faire concevoir en même-tems cellô^ 
qu'il faut qu'il ait pour le prochain. Car 
enfin c'eft toujours notre règle & notre 
modèle , & il mé femble que la feule 
différence qui doit être entre la charité de ' 
Jefus - Chrift & la nôtre par rapport à 
cette comparaifon , c'eft que Jefus-Chrift 
peut feul raffembler fous fes ailes fes pe^ 
tits vivans ^ parce que lui feul peur les^ 
connoître. Il connôit fes élus y il fçait 
ceux qu'il a aimé^ éternellement y ôc 
comme il leis a rendus vivahs dans l'éter- 
nité par Ion amour, qui eft le principe 
d^ 1^ vie^ il les rafFemble dans k tem^ 
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ions les ailes de fa tendreflè & de & 
charité , pour coniêryer leur vie & les 
faire croître. H n'appartient donc qu a 
lui d'aflèmbler Tes ponfCns. Il njs fait rien 
que pour fes Elus j iln'a d'aqiour d'ap- 
^carion & de fupport que pour eux 
parce qu'il les difcerfie. Pour nous, à 
qui ce discernement n'apparûent pas 3 il 
faut pour imiter Jeûis-CnriA , non ra£- 
femblèr les pouflicis fous les ailes de 
notre charité » mais les oeufs pour les 
échauffer & contribueràla viede ceux , 
qui peuvent & qui doivent la recevoir v 
éc comme nous ne fçavons pas quels ils 
font , il faut les y rademUer tous , &« 
n'en exclure aucun.^mai&avoir toujours 
les ailes, étendues pour recevoir toutes 
celles que Dieu nous* envoie , ne fça- 
chant pas celles qui pourront profiter^ 
vn. Il y a dans les âmes un certain germe 

Jc^^'^îc ^^ ^^^ ^ les rend capables de devenir 
fie Dieu eft lesenfansdeDieu. £t Saint Jeai>.dit que 

"e ^* k$ ^^" 9^^ ^^^ ^^ ^® Diea ne pèchent 
ame», qui cA ppint , & OU ils uepeuvent pécher , par* 
^^^^^^^ ce que la (emence divine les garde , Se 
cette femence eft pour elles un principe 
de vie qui tôt ou tard les rendra vivantes» 
6c dignei d*être aflèmbléesfous les aîles 
de Jefus-Chrift. Mais ce germe de vie 
dk caché ^ comme on ne fçait pas quels, 
(ont Ies<£ufs qui doivent éclorre.^ il<£ui£: 
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s'occuper i échauffer toutes celles que 
nous pourrons avec une égale charité 
fans diftinâion , par notre tendreflè , 
potre fupport , nos prières , notre bon 
exemple. U ne faut pas croire que ce foin 
ne regarde que les Supérieures , l'es Maî^ 
trèfles des Novices , & les autres perfon- * 
nés deftinées à la conduite y il regarde 
toutes les particulières. Car puifque 
toutes ont reçu les effets de la tendrefle 
de Jefus*- Çhrift & ont été raflemblées 
fous fes ailes , toutes doivent lui rendre 
la reconnoiflance de fa bonté en l'imi- 
tant , en rendant aux âmes les mêmes 
marques d'amour qa elles ont reçues de 
lui , & en les échauffant autant qu'il eit 
néceflkire pour les mettre en état de vi-- 
vre de la vie de Dieu , fans fe lafïèr ja- 
mais de les échauffer ainfî jufqu à ce que 
l'expérience fâfle voir qu'elles font incaF* 
pables d'être échauffées Se de recevoir la 
vie : alors elle les doit feparer comme 
on fepare les œufs , quand on voit qu'a* 
près avoir été échac^éâ le tems necef- 
laire , ils font demeurés froids , &c n'ont 
point reçu une chaleur Se une certaine 
plénitude capable de faire juger qu'ils 
pourront éclore & recevoir la vie. C'efl 
cela feul Se non notre impatience oa 
notre ennui, qui doit nous régler. 

C elt ce qui fait voir que l'on fe^trom^ vm. 
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ona^mal P^ qoand on s'imagine que dans des 

û on o'apt aâions y comme ceUe ^e nous allons 

Xaaeai de" f^^^ ( <z ) , on eft libre d agir comme on 

r^t de ]e veut. Il eft vrai qu'au regard des créa^ 

tnres & des vues humaines , on eft libre, 

& perfonne ne doit ni nous juger , ni 

nous contraindre : mais d'autre part il 

n'y en a point , dans laquelle nous le 

ibyons moins , & où nous devions erre 

plus dépendantes de Dieu. Si nous ne 

ibmmes les difciples de fon Efprit faint , 

& û nous ne jugeons félon ce qu'il nous 

dit , nous agiflons fort mal. Et dès que 

nous donnons lieu à notre eiprit & â la 

Erudence humaine , nous c^&ns d'être 
îs difciples de Dieu. Car pour l'être il 

«tiSr de" ^^ ^^^ écouter que fà voix & ne fuivre 
i3ieu , il faut que ù lumière. C'eft à lui a nous mon- 
Écojitcr (a jjgj. quelles font les âmes , qui ont le 

Îrerme de vie : & on n'en juge pas par 
eurs forces corporelles , par leurs ta- 
lens , par leiu: humeur naturelle , par les 
fervices qu'elles peuvent rendre à la 
Communauté. Toutes ces obfervations 
font des lumières trompeufes qui ren- 
dront adurément notre choix fort témé- 
raire & fort humain. Il faut uniquement 
confidérer , fi elles ont une folidité , une 
plénitude de bonne volonté, & enfin 
des marques qu'elles pourront être 

id)UL réception d'une Novice à la pcofelfiQSu 
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échauffées par la charité , le fupport & 
Je bon exemple de toute une grande 
Communauté j & iî efFeftivemént de- 
puis qu'elles y ont été reçues, & quelles 
ont reflenti les efFets de cette chaleur 
de la charité , elles ont donné des mar- 
ques de vie. Si cela eft ,• Jefus-Chrift les 
afièmble , & nous devons les aflembler 
àuffi & nous eftimer heureufes de pou- 
voir par routes les tendrefles , les loins 
& les tolérances de notre charité contri- 
buer à la formation d une élue de Dieu. 
En vérité quand on 5'examine fur ce 
principe on a allez de peine pour fe dé^ 
terminer à exclure ces perfonnes. Caip 
peut-être n'efl^il pas aifé de s'aflTurerfoi- 
mème qu'on a épuifé toutç la chaleur dé 
la charité envers les autres , & que 'c*efl: 
leur feule froideur & letir feule incapaci- 
té à recevoir la viç qui les empêcne de 
s'échauffer & de profiter de notre chari- 
té. Mais enfin quand nous avons ce. té- 
moignage , il eft vrai qu'il nous déter- 
mine , & qu'alors on doit xejetter une 
perfonne , à qui on ne ferviroit point , 
par la confîdération même d'un plus 
grand nombre de perfonnes que Von 
doit préférer, & à qui elle nuiroit en 
ne contribuant pas à l'augmentation des 
richefles dé leur charité par la fienna 
propre^ ' 
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IL CONFERENCE 

j Sur le XI IL Chapitre des Conjtitutions, 

la charitTd€$ T L cft bien aifé de difcerner fur quel- 
Rei^icufcsdc \^ Jes rcglcs les perfonnes qiu nous ont 
les iûiigieu- couduites & inftruices dan& la vie reli- 
ff* étrange- gieufe , ont établi la charité qu elles ont 
u iuuvent pratiquée , & qu elles nous 
recommandent ici envers les Religieufes 
des autres Monafieres , & même des au* 
très Ordres , qui demanderoient à être 
reçues en celui-ci dans le^deflèin d'une 
vie plus fainte & plus régulière. Car elle 
éfl; fondée fur un principe général & 
commun à la Religion Chrétienne , qui 
BOUS apprend que les enËms de Dieu 
font toujours unis 8c incornoxés dans le 
çiême corps par le Saint-Efprit & par la 
vertu du lang de Jefus-Chrift en quel- 
les endroits du monde qu'ils habitent 
& dans quelque profeflîon de vie qu'ils 
puiflfènt être. C'eft ce que nous duons 
même tous lesjours dans notre 0£Sce y 
après le iaint Prophète que Dieu avoir 
inftruit de cette vérité :. particeps ego 
fum omnium timentium te : Je fuis uni 
de j(bcieté avec tous ceux qui vous crai* 
gnent & qui gardent vos commande- 
mens. Âinu il eft tout naturel d*embra£* 
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&r .y quand i'occafion s'en préfente , 8c 
de n'avoir point de peine a s'unir exté- 
rieurement à des perfonnes , à qui Ton 
eft déjà tout à fait uni intérieurement j 
6c que l'on regarde déjà , comme Jefus-? 
Chrift nous l'a appris par {on exemple 
6c par fes paroles , comme nos Mères 
& nos Sœurs , parce qu'elles font la 
volonté de notre Père célefte. C'eft cette 
volonté divine qui eft le principe de 
notre renaiflànce , félon ce qui eft dit 
dans YEyzngile , qu'il a donné puiflànce 
à ceux qui ^nt nés , non de la volonté 
de la chair , ni de la volonté de l'home 
me y mais qui font nés de la volonté de 
Dieu , d'être faits enfans de Dieu. 

C'eft elle aufli qui doit nous conduire ii. 
& nous déterminer dans le choix que.„i"r.1"^ 
nous avons a raire de celles j qui pour- eioienc & fe 

roient demander d'être reçues P^^^f^^îloic&damU 
910US. Il faut voir fi elles font de nos réception des 
Soeurs , fi eUes font nées par la volonté f^îj J^S 
de notre Père célefte , c'eft-à-dire fi la 
charité de Dieu âc la bonne volonté de 
Dieu pour elles leur a imprimé une ten« 
drefiè de charité pour lui dans le cœur ; 
une fimplicité. & une bonne volonté , 
c'eft-à-dire un efprit de docilité & de 
ibumidSon qui les rendent dociles 6c flé- 
câbles pour fe laifter conduire à l'efprit 
de Dieu ôc aux règles de Dieu » félon le 
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nom que rEcricure donne aux enfans de 
Dieu , en les appelant ks dociles de 
Dieu. Mais U ne faut pas qu'elles nous 
donnent ces marques parleurs feules pa^ 
rôles y U faut confiderer les adbions , & 
c*eft fur elles qu elles & nous devons 
former notre jugement , comme c*eft 
fur elles feules & non fur nos paroles 
que Dieu forme le fîen. Il faut que leur 
conduite nous allure qu elles ne font 
nées ni par la volonté de la chair ni par 
la volonté des hommes. Ces deux chofes 
(ont différentes , mais toutes deux ex- 
cluent les perfonnes d'être reçues, parce 
Qu'elles font des preuves que les per-« 
fonnes , en qui on les pourroit remar« 
quer ne feroient point nées de Dieu. On 
peut dire que celles qui ne demande^ 
roient d'être reçues parmi nous que pour 
éviter la pauvreté & les incommodités , 
pour trouver plus de repos , & enfin 
pour quelques intérêts temporels fe« 
roiènt nées par la volonté de la chair. 
£t celles qui vdudroient conferver leur 
propre e^rit , leurs coutumes , leurs 
Ubertés , & qui enfin ne vivroient point 
d'une manière plus fainte & plus ireli- 
eieufe , comme elles avoient cémoigné 
le vouloir faire en fortant de leur Mona- 
ftere pour venir en celui-ci , donneroienc 
£ijet de dire qu'elles font nées par la 
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té de rhommei Ainfi on ne poor- 
roic pas les unir ou les aflbcier a une 



f)ar la volonté de Dieu & dont toutes 
es perfonnes gui la compoféht doivent 
être nées de Dieu feul. Mais pour celles 
qui ont les marques de la renaifïance di^ 
vine , en qui Ton voit les caractères de 
Telprit de Dieu par la docilité , la fou- 
miffion , la (implicite & la charité du 
leur , il les faut recevoir & les traiter 
avec tant de plénitude de cœur & de 
tendreflè , qu'on ne faflè jamais de di£- 
tinftion ni aucune diflférence entre elles 
& celles qui feroient Profeflès de la 
Maifon , de quelque Ordre & de quel^ 
que Monaftere qu'elles foient \ ou plu- 
tôt il faudroit y faire une grande diffé- 
rence j fi celles qui font Religieufes de 
la Maifon , & qui ppurroient même y 
av^ir été élevées dès leur enfance , n'é* 
toient pas dans cette charité & cette 
foumiflion intérieure qui efl: propre aux 
enfans de Dieu. Car il efl: vrai qu'il ne 
faut pas foufFrir que les lumières de la 
foi s'éteignent en nous , & que celles 
de la rai£n & de la conduite humaine 
y prévalent, en forte que nous regar- 
dions les perfonnes par rapport a ce 
^qu'elles nous font humainement , & aux 
raifons temporelles qui les unifient à 
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in. nous. Il faut toujours élever notre el^ 
acia^for&^S prit aux principes delà foi , & regarder 
mangiie , les chofts de Dfeu félon les principes de 
dtt ^^ de l'£vangile , puifque ce font les règles 
i>i«i- uniques des enfans de Dieu. 

IV. L'Eglife nous fait zSéz vcnr de quelTe 

rSfct ré! manière nous devons régler notre con- * 
Ktxd des pcr- duite envets les perfonnes qui vou- 
Twl^t p2Sc droient être reçues , par la fienne propre, 
d'un Monaf- Si une Religieufe demande de paflèr a'un 
«etc im au- Qj^. jj.^ moins auftere ou d*un Monaftere 

relâché à un autre plus réglé & plus 
exaâ dans fa difcipline , elle ne l'oblige 
point à demander des diipenfes ; elle a 
permis <ju elle fuive fa penfée , parce 

Qu'elle porte le caraâere du Saint-Elprit , 
ont le mouvement élevé les âmes aux 
chofes les plus faintes Se les plus parfai* 



U€« 




jouit plutôt de voir les enfans le fnivre. 
Mais au contraire il une Religieufe vou^ 
]oitpa0èr d'un Ordre ou d'un Monaftere 
plus réglé & plus auftere à un autre qui 
leferoit moins , parce que peut-être elle 
fé fentiroit trop foible pour porter la 
force de ce premier joug & de cette 
grande obfervance ', comme cette pen- 
lée ne porteroit point la marque de ref^ 
rit de Dieu en ce que ce feroit décliner 

de 



1 
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& reculer , TEglife en prendroit con-* 
jioiflance , & elle ne permet point ces 
^angemens fans difpenfe , Se fans vou<- 
loir que la perfonne qui la demanderoit ^ 
& celles à qui on la demanderoit exa»- 
xninafTent beaucoup la juftice & 1 équité 
xle cette difpenfe. Ce qui nous fait voie 
[ue pour nous comme pdllr les autres ^ 
e la conduite defquelte^ nous devons- 
former quelque jugement , i\ ne fauc 
confiderer que le mouvement & Topera^ 
tion de l'efprit de Dieu ; & on ne la re-- 
çonnoît qu'à cette feule marque , qu'il 
nous porte toujours à çé qui eft plus par<« 
fait. Parce que ce mouvement de la cha« 
rite qu'il nous donne pour Dieu , nou9 
^leve toujours i la fainteté de Dieu & i 
fa volonté , qui eft le principe de' notre 
origine & de notre renaiflance : comme 
au contraire Teiprit de la chair^l'efprit da 
monde & le notre propre nous rabaiflç 
toujours & nous porte par fon propre 
poids à tout ce qui eft humain ^ ter^ 
reftre. 

Mais il me femble qu'il faut faire du v. 
ftinfStion entre les péçfonnes à qui Dieu dnâ^on"*^ 
infoirede venir parmi nous , puifque ^a»^o>ï ^ p. R- 
Jems-Cbrift nous apprend en diftin- fonnVà ^qii 
guabt les qualités différences de Soeurs , D»eii iofpi- 
de Frères , de Mères , que Tiinion qui J^êc, ^* ^'** 
4}ait nous lier à toutes les perfonuQS ^ 



qui font la volonté de Çieu , doit bîeâl 
avoir- le même principe , mais non pa» 
les mêmes fentimens & les mêmas ef- 
fets , 6ç que notrç difpofition doit être 
différente envers elles , félon que la leur 
cft différent^ envers Dieu. Toiites n'ont 
pas la même vertu 6ç le même mérite» 
Ainfi on pejft dirç que celles dont Içs 
Monafteres font dans Iç défordre, en 
forte qu'elles nç pourroient y demeurer 
fans fç pçrdre , 6ç qui viennent chercher ' 
parmi nous raffurahce de leur jGilut font 
tioç 5œurs , & il faut les embraflfçr avec 
cette tendrefle & cette compaflîon dç 
charité , avec laquelle on regarderoit 
Une perfonne qu'on aiineroit beaucoup , 
^ qu'on verrpit dans un péril prefqu'mr 
cvitaBledç fa vie. Que ne voudroit - on 
pas faire pour l'arracher de 1^ mort > 
Usuelle joie n auroit-on point dQ la voir 
échappée ? Voilà les fehtimens qu'info 
pire la vraie charité à l'égard dgs.ames ^ 
qu'elle nous fait re^rder commç nos 
Sœurs , quand nous les voyons fortir 
d'un lieu où la mort d^ laurs âmes étoiç 
prefque affurée , & venir fé faiiver par- 
mi nous. Mais il y en a d'autrçs , qni 
giy^t bien de l'amour & de la crainte de 
Dieu dans le cœur , étant dans des Mp^ 
nafteres où elles pourroient fort bieoî 
feif j leur fe) ut ^ fpK que ççs MQnafterç»^ 
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loîent aflfez réglés , ou que leur vertu foie ^ 
alfez force pour réfifter à toutes les ten- 
tations qui s'y rencontreroient , deman- 
dent cependant à être reçues dans celui- 
ci par un pur mouvement de charité & 
de defir d'être plus parfaites & plus fain- 
tes. Pour celles - là nous devons les re- 
garder comme nos Mères, c'eft-à-dira 
avec refpedt , avec eftime , avec humili-» 
té, comme des perfonnes beaucoup plu$ 
parfaites que nous j. puifqu'elles lonc 
poufTées par l'ardeur de la charité à un 
état plus parfait , & que nous éprou- 
vons tous les jours qu'à peine pouvons- 
nous demeurer en nous combattant nous- 
mêmes & en nous furmontant nous-, 
mêmes , dans l'état de perfedion où» 
nous fommes entrées d'abord , quoique 
le mouvement du Saint-Efprit dût nous 
porter à. nous perfecStionner fans celle , 
Se à fuivre l'intention de faint Benoît , . 
^ui ne regarde toute l'obfervance de fa 
Règle que comme un petit commence- 
ment, de la vie parfaite & relieieufe. 
Voilà les 'fentimens , où nous devons 
cajcher de nous conferver , & que nous 
ont înfpiré les perfonnes , dont Dieu 
s'eft fervi pour établir la reforme & les 
maximes de la véritable piété dans ce 
Monaftere. 
; 4ly^eûcoreuneautrerefléxionàfairç \M 

Li|; 
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^^f^^ionj^t fur l'aflbciation -, ceft que outre la raî^ 
fesquiaclc^ foïi quç Ics ConiHcuclons marquent ici 
^ociccs à p. pQ^r empêcher l'inquiétude & [a peine; 
que les Religieufes , que Ton reçoit y 
auroient de n'être pas afiùrées j c efl: 
dire , que ces Religieufes étant déjà 
coniacrées à Dieu , elles ont tout ce 
qu'elles peuvent defirer , puifqu'elles 
jouiflènt par Tengaeement de leur pre- 
mière profeflion y de tous les avants^es 
de la vocation reUgieufe , & qu'elles ont 
droit aux mêmes alliances de Jefus^ 
Cbrifl que nous donnç cet état , & que 
la demeure dans la Maiibn leur donne ; 
elles ont auiC tons les mêmes avanta-i 
es que nous , de la bonne conduite^ Se 
e la connoifîànce de la vérité j au lieu 
que des Filles féculieres n'étant point 
encore' entrées en cett& iàinte focieté 
^vec Jefus-Chrift , ni unies a lui par ces 
çngagemens perpétuels , peuvent légiti« 
mement fouluiter un & grand bonheur ^ 
& craindre de ne l'avoir pas. 
VII. Qutre cette raifon qui eft en effet fort 

Jk^un^^^' ^^^^^ , il y en a une autre qui aflurément 
donnemeut ne i'eft pas moins , Se qui eft priie de 

uf^çd/cX ^^"^^ v®^ mêmes , ç'eft-à-dire de la 

pUme, pauvreté qu'elles ont promise à Dieu en 

fè confacrant à lui. Car qu'eft-ce propre^ 

ment que la pauvreté volontaire i c'elt 

u^ ^bandopnça^i^nt à Diçu ;:ouc opà^ 
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i!x fans referve , par lequel nous nou^ 
mettons pour toutes chofes dans la dé- 

{>endance de la Providence , fans vou- 
oir ni chercher d'autje appui ni d'autre 
afiurance dans nos differens befoins. 
Cela étant , il eft fxns doute que fie 
manquant aux Religiêufes non aflociéeî 
que Paflurance de demeurer & de ne 
pouvoir jamais être renvoyées j ( car c'eft 
Punique chofe qui peut mettre quelque 
diftinûion entré elles ôC les Profeflfes de 
la Maifon ) : il femble que celles qui 
s'inquieteroient & qui fe troublerbient 
de n'avoir pas cette afiurance 5 oublie- 
xoient à quoi ellei fe font engagées en 
faifant vœu de pauvreté , puifqu'elles 
sfaffligeroient d'être dans la dépendance 
de la providence de Dieu en laquelle 
elles s'çtoient mifes volontairement , & 
^u eHes voudroient faire échange , con- 
tre fa volonté , du foin que fa bonté a des 
•vrais pauvre? , dont il elî toujours le 
Père & le protefteur , & qu'il n'aban- 
donne jamais , tant qu'ils ne fe retirent 
Î>oint de fon fein , en perdant l'amour & 
'eftime de la pauvreté , en une aflurance 
humaine & un appui qui n'eft jamais 
capable 4e nous donner une aflurance 
pour notre falut éternel , & qui pourroic 
quelquefois la diminuer. Et Hi contrai- 
f ç la xlmplicitc d'un^ ame qui fe contenu 

Liij 
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te des foins de la Providence &' de Bl 
charité de Jefus-Chrift & qui veut bien' 
n'avoir que cela pour fon fecours & fon 
appui 5 î aflure prefque de fon ialut , 
puifqu'elle la tient toujours dans le fexn 
de Jefus-Chrift qui eft un lieu d^aflîiran- 
ce, & d'où perfonne ne peut ravir fe$ 
brebis. 



Chapitre XVI. des CôKSTiTxrrioNS^ 
D€ V infiruclion des petites Filles^ 

L*0 N pourra recevoir au Monafterc des pc» 
cites ^Filles pour lesinftraire en la crainte 
de Dieu durant plufîeurs années , & non pour 
un an feulement , parce que cela ne fuffit pas 
pour les former dans les bonnes mœurs , fefoa 
les règles du Chriftianifme. 

On n*en prendra point que de celles que leurs 
parens auront intention quon inftruife'de la 
forte , & qu'ils offriront à Dieu dans l'indiflé^ 
rence poiir être Religieufes 5 ou du monde, fè? 
Jon qu'il plaira à Dieu d'en difpofer. 

Les petites Filles feront dans un département 
fépaiié des Keligieufcs , avec une MaîtrclTc pout 
les inflruire en la vertu , à laquelfe on donnera 
des aides pour les fervir & pour leur apprendre 
à lire , à écrire , à travailler en linge & à d'au-* 
très ouvrages utiles , & non de ceux quiné(èrr 
vent qu'à la vanité. 

Elles porteront le petit habit , à auoi néan-^ 
moins on nF les obligera pas d'abord (î elles y 
Dnt delà repognanct , actcadaatquel'accottcit^ 



• iKnncè de kvue de leurs Compagnes le kurfa^a 
defirer. Que f\ quelqu'une demeure arrêtée à nd 
lé vouloir point-^ on la fera habiller à la façoil 
d\z monde , mais non pas de foye & fans aucuil 
)>aflèmenc , afin que les autres ne lui portent 
f oint d'envie. 

Elles iront chanter au Chœut à quelque^ 

- Heures quand tllcs feront en âge de le pouvoit 

faire , 8c qu'elles le demanderont ; comme auHi 

au Refed^oir , oii elles feront à une table à pare 

avec leur Maitreffe» 

L'on ne prendra point plu^ de douze petite^ 
filles au-deifousde dix ans , de peur que la cha^ 
rite que les Sœurs font en cela ne leur i*Gir pré- 
judiciable , leur apportant trop d'occupation^ 
de didradion ; comme auffi pour s'en acquittée 
plus parfaitement , fans manquer à aucun fi>ia 
liéceuàire pour les bien élever. 

On les pourra garder jufqu'à feize ans , cn-« 
eore qu*ciles ne veulent point être Religi^afcs ; 
pourvu qu'elles foient dt>ciles & modernes i 
4qu*elles ne prennent aucune licence» & profitent 
de rinftruàion qu'on leur donne , s'affermiC- 
f*ant die plus en plus dans la vertu Chrétienne. 
Que û au contrôle elles avoient Tcfprit ou l'hu^ 
meur vaine *& mondaine , on les renvoyera 
promptement à quelque âge que ce foit , de 
peur qu'elles ne gâtent les autres. 

Si quelqu'une n'avoir plus de merc , & qu'il 
lui fut utile de demeurer même après feize ans , 
on demandera permiflionau Supérieur de la gar- 
der encore , & on le fera félon qu'il trouvera 
bon. 

. Le nombre des petites Filles ne fera que de 
douze au plus , félon que nous avons dit 5 néan-» 
moins quand elles auront paflé dix ans , elles no 
feront |rlus cofziptées pour petites , & oaeq 

Liiii 
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Murra prendre de plus jeunes à la place Je cét^ 
ks'ci y bien qu'elles demeurent dans le Mona^ 
tere , parce qu'il y a beaucoup moins de foin ÔC 
d'occupation à celles-là , qu'aux plus petites. 

Les Religieufes ne defireiont point de rece^ 
voir des petites Filles , & nuferont d'aucune 
indudion « vers les parens pour laire qu'ils les 
donnent , non pas même celles qui leur font 
parentes 5 cela doit venir de leur propre moo- 
vement , & d'un de(ir finccre de la bonne édo* 
cation de leurs enfans. 

On recevra plus facilement & plus volontiers 
les petites Filles de trois ou quatre ans qui n'onC 
plus de mcre , & on leur rendra avec afFe^tion 
toutes les aiïiftanccs néceUaires à leur infirmité, 
confidérant que la charité en eft d'autant plus 
grande , que ces petites orphelines font (ba- 
vent fort mal élevées , n'ayant point de mère 
qui veille iur elles. 

£t que les Sœurs n'eftiment pas ^ue ce (bit 
une occupation peu convenable à leur état , de 
prendre loin, d'élever des Enfans qui ne font pas 
encore capables de recevoir aucune inftruâion 
pour leur (àlut , puifqu'en cela elles imitent 
Dieu même , qui forma premièrement le corps 
du premier homme , dans lequel il infpira en* 
fuite l'cfprit de vie. 

Qu'elles prennent donc pour leur partage de 
faire (ubfîiler leur petit ^ orps par tous les (oins 
qui leur font néceââires y julqu'à ce ^ue lent 
âge foit capable des infiifions de la grâce , de- 
venant par ce moyen comme les mères de ces 
enfans , ce qui rendra leur virs;inité féconde 
devant Dieu , de q'ui elles font les époufes , 
comme il eft le père des âmes 6c des efprits ^ 
félon faiat Paul. 

{les teurs qui Cç^nt employées à cet O&çç 
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K étant propofées , comme il a été dit , qne c eft 
un emploi de charité, elles doivent penier qu'il 
efl: tout enfemble un exercice de patience , y 
ayant beaucoup à foufFrir de ces petites créatu- 
res , & un grand aflujettifTement à leur rendre* 

Qu'elles nefe plaignent point ni deTùn ni de 
l'autre , mais qu'elles Te rendent pour l'amour 
de Jefus-Clirift qui s'eft fait enfant pour nous , 
•les'fervantes de ces enfans , dans lelquels il refî- 
de lui-même , Ce rabbaiflant dans leurs^infirmi* 
tés. Qu'elles foufFrent aufli leurs petites bu* 
meurs , qui font quelquefois bien facheufes. 
Qu'elles ne les reprennent point & ne les corri- 
gent jamais par un mouvement de colère , mais 
qu'elles fufpéndent le châtiment jufqu'à ce que 
leur émotion foit pafTée ^ 8c que les enfans me-» 
mes puiifent juger qu'elles ne les aiment pa$ 
moins , lorfqu'eUes les châtient que lorfgu'eile$ 
les careifent. 

Les Maîtreilès prendront bieft garde de n'être 
|>oint partiales envers les enfans , n*aimant 

Îoint davantage celles qui font les plus agréa- 
les & les plus jolies , afin de ne point donner 
àt jàloufie aux autres. Qu'elles ne s'amnfenc 
point à jouer avec elles qu'autant qu'il fera né- 
ceilàire pour leur divertmement , quand elles 
ne font pas encore capables d'en prendre avec 
lès autres petites Filles » & qu'elles ne permet* 
teat point que les enfans les careflènt trop , 6c 
qu'eUess'attachent trop à elles , ce qui les ren- 
croit de mauvaife humeur envers les autres 
^u'on leur pourroit donner. Ce n'eft pas qu'elles 
ne doivent fe faire aimer d'elles , mais en forte 
que ce foit parce qu elles font leurs Maîtreffes » 
Se non comme des perfbnnes particulières. Ec 
quoique les enfans ne foient pas capables de 
taire ce difcernemcnt -, les Maitreflcs le doivcaC 



faire , & obliger ks cnfans à reodrc aonifit 1 
J'ane cies Mairrdiès qu'à Toatre ; par exemple , 
il un enfanc n'avoit pas voulu obéir à une de (es 
Mai trèfles , parce qu elle l'aime moios , famrc 
Maîcreflc au lieu de fe tenir granôée de ce que 
cet eofiinc l'aime mieux , lui témoigaera de la 
fé vérité , & la fera rendre à ût Compagne To^ 
béidance qu elle lui doit.Et pour preuve que les 
^ceurs ne défirent point d'écre aimées des «a* 
fans 9 fînon pour le bien des enfans mêmes » 
quand on les ôtera de cet Office , cSlcs ne leur 
'éront plus du tout 3e carcffes lorsqu'elles les 
j'encontreront , non plus que le reflc des Scrars, 
qui ne doivent jamais s'y amufer , quand même 
elles fetoient leurs parentes , finon en tant que 
la Mère le troiiveroit bon ^ pour accoutumer 
Its enfans d'abord qu'elles font entrées , on ea 
quelques rencontres particulières > hors cela 
ellef» ne donneront point lieu aux tendrcflês 
qu'elies pdurroienit avoir pour elles , 8c elles ea 
feront un facriâce à Dieu ^ pour obtenir de (a 
bonté que ces enfans puiffent profiter de la bott^ 
ne éducation qu'on leur donnera. 

Les Mai trèfles menant les enfans an Parloir^ 
ne témoigneront point aux parens une trop 
grande affedlion pour elles 5 mais feulement 
qu'elles les aiment autant qu'elles y font obli-- 
gées , & qu'elles en ont tout le foin qui teur cft 
poflible. Elles ne loueront point les enfans avec 
exaggeration , s'il y en avoit de fort Jolies s 
jnais diront fimplement qu elles font bien doci« 
les , ou chofcs femblables. £lics ne les blâme- 
ront non plus de leurs défauts , & ne les accu* 
feront de rien , fi la Mère ne leur a dit exprcf- 
fément de le faire 5 que fî on les interroge fça- 
voir fï elles ne font point mauvaifes ou fachca« 
cfes , elles pourront dire qu'il y a encore beaa^ 
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Jcoup à travailler , Tans témoigner quelles ea 
foient etmayées ou rebutées , pour ne pas con<- 
crifter les parens. £lles ne leur demanderont 
lieii pour les enfans mêmes , fans la permiilion 
éc la Mère non pas même des jouets ni des li- 
vres , ni autre chofe » tant pour ne pas impor- 
tuner les parens y que pour ne pas donner lujet 
d'efivie aux autres enfans à qui Ton ne donne- 
roit rien. £t il feroic à dcfirer pour cette raifon 
qu'elles fufTcnt toutes égales ; c*eft pourquoi l'on 
continuera » comme Ton a fait jufqu'ici , de ft 
charger de leur entretenement , pour éviter 
rinégalité qui fe trouve dans les parens , donc 
Its uns donneroient avec libéralité , & d'autres 
leur épargneroienc ce qui feroit néceflaire ; ce 
qui éleveroit les premières , & çontrifleroit ies 
autres 5 à quoi Ton remédie en les traitant prcf- 
que toutes également autant que la difcretion 
Je peut permettre. 

On ne laiCera point les petites Filles au Par*» 
loir feules , ni quand elles font fort jeunes , ni 
quand elles font plus grandes , fînon à leur père 
& mère , s'ils le défirent , & cela fort peu de 
tems. 

On ne doit jamais perdre fes petites Filles de 
vue , de peur qu'elles ne tombent & ne fe Méf- 
ient : on ne permettra pas feulement qu'elles 
jouent enfemble en un endroit écarté de leur 
chambre 5 mais on les veillera inceifamment ^ 
pour les redreffer dans cous les petits dérègle* 
mens qu'elles peuvent faire. 
■ Les plus grandes ne feront point exempte» 
de cette garde 5 au contraire les inconvéniens 
en peuvent être plus grands, on y apponeraun 
pareil pu plus grand foin , en forte qu'on ne le$ 
quitte point fans qu'il y ait une perfonnc à y 
{reodre garde. Qu'on ae ^erjz^ette point qu'e£» 
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les parlent enfcmble toac-bas pour pea que t% 
foit. Qu'une des MaitreiTes coucbe en leur 
chambre , & qu'en allant par le Monaftere , aa 
Cbœur & au Refcdboir , on les conduife rou-î- 
jours , prenant garde qu'elles ne fe joignent en« 
iemble. Enfin qu'on ait un foin continuel pour 
Jeur ôter autant qu'il fera pofGblc toutes les oc^^ 
-cafions de fe Faire tort les unes aux autres ^ 
qui cik d'ordinaire ce qui gâte le plus la jeua* 
ncfTe. 

On ne fera point confeâèr les petites Fillef 
qu'elles ne foient un peu raifonnables , pour le 
taire avec plus de re(peâ: au Sacrement , & on 
leur fera appréhen 1er de n'être pas ailcz fînce* 
xes. Pour les plus grandes, la Maitreflè les in(^ 
xruira fur ce point avec grand foin , & tâchera 
<ie gagner leur, affedbion , afin qu^eilcs lui dccou^. 
.yrent avec confiance les. difficultés qu'elles peu- 
vent avoir à s'exprimer , qui. e(l; quelquefois, 
caufe qu'elles né difent'pas tout au ConfeÏÏeur. 

On ne les fera point communier qu'on ne . 
^oye en elles la crainte de Dieu bien établie, & 
qu'elles ont defir de l'aimer. & de le Xervir. Oa 
prendra garde qu elles ne fe portent à le defirer 
pour éviter la confufion d'en être ptivées plus 
îong-tems que les autres. C'cft pourquoi l'on 
aura plus d'égard à leurs aâions qu'à leurs pa^ 
xolcs y pour difcerner ix elles y font difpofees. . 

Les Securs qu'on employera à la conduite des- 
enfans , le feront , comme il a été dit , avec 
grande a£Feâion & grande fidélité , & tout en? 
lemble un grand oéiachement*, appréhendant 
beaucoup cette charge ,, pour les grandes oc-?- 
cafions qu'il y a d*y faire des fautes , de fe ^ffi-». 
]>cr trop & de perdre l'efprit de recueillement. 

2u'il eft mal aife de conferver dans une C\ grain» > 
e occupation 5 que iinéanmQins robéiflâncclc|; 



>*f retient , qu elles efpérent que Dieu les fou- 
: tiendra , & que la charité qui accompagne né- 
.-ceflaircment cette fon<5lion , couvrira leurs 
fautes. Quelles fçachent encore pour leur con- 
solation , qu'en prenant foin de bien élever ces 
«nfans, elles retraceront devamf Dieu les années 
^e leur en&nce & de leur jeunefle qu'elles ont 
peut- être mal employées faute d'une pareille 
léducation. 

Des Innocentes. 

L*On pourra prendre une ou deux Innocefl« 
tes pour leur faire charité .par refpeâ: à 
leur prédeflination , & pour lesroettie à cou-« 
vert des accidens fâcheux qui en peuvent arri- 
ver dans le monde. 

' L*ou n'aura point égard fi -le Monaftere en 
tirç grand avantage , c'e(l alTez qu'elles appor- 
tent raifonnablement de quoi ft nourrir & en-^ 
tretenir conformément à leur infirmité. 
/ Lé principal but des Sorurs en cela doit être 
'~dè pratiquer la charité & l'humilité , en l'hon- 
'«neurde l'himiilité du Fils de Dieu , qui fo rab-« 
l>aiâè à demeurer dans les âmes dont l'extérieur 
cft fi défedueux , voulant encore porter les lan- 

Î;ueurs & les infirmités de fes élus , comme il 
es a prifes en fa propre perfonne étant fur la 
terre. 

Ce fera un exercice de vertu dans la Maifon 
pour celles qui 'feront deflinéesà cettCiObéifiàn- 
c<r, ou qui s'y offriront volontairement comme 
_ à lin emploi fort humble & de grande mortifi- 
cation , eu4aJf oi feule fait trouver de la joie » 
dans la vue que ce font des âmes qui étant pri- 
vées de la rai(bn humaine font remplies de la 
^grace , avec afiurance , ^ elles demeurent ca 
^C .état ^ de ne la perdre jamais* 
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On ne s'obLgera point de garder les Ittnff^ 
tentes toute Icar vie , jafqa à ce qu on les aie 
cprouvécs trois ans , poar reconnoitre fi elks 
se font point trop fâcheufes Se pénibles à goa« 
Terner. Que û on les reconnoit allez dociles , 
on demandera les voix des Sœurs pour les pou- 
voir garder , étant en efFet une grande charge 
au Monaftere , qui doit être acceptée par .la 
bonue volonté des Sœurs > & Tinfpiration qat 
Dieu leur en 4onnera. 
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1. CONFERENCE 
Sur le Chapitre XVl. 

NOiis n'avons chgifî dans ce chapi- 
tre , pour faire lire , que ce qui re- 
garde la Coifimunauté ^ c'eft-à-dire-ipie 
ce qui renferme des difpofitions , qui 
doivent être générales à toutes les per-i 
fonnes qui s'engagent dans une Maiion ^^ 
où Ton élevé des enfans \ puifque com- : 
me chaque particulière ne fçaic point i, 
quoi elle pourra être employée , & que 
cela dépend de l'obéifTance , toutes doi- 
vent avoir les difpofitions néceflàires à 
ces fortes d'emplois , à quoi elle peut 
toujours fe trouver engagée en quelque 
tems de fa vie. 
T. ^ Pour le refle , qui regarde parti cil- 

fe cnfm^îuî iic^e^"^^^ l'éducation & les défauts des 
mande fur enfaiis , cfefl à cclles qui font a6tuelle- 
ïu^t^on*^ ment empby ées auprès d'elles à s'inftrui;; 
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►Te dans les ^onftitutions même. Mais & le dégage^ 
•une des principales chofes ,' fur laquelle naentdcfoi-. 
il faut faire réflexion ^ c'eft fur cette "* °**' 
pureté d'intention & ce dégagement de 
foi-même , qui doit à la vérité s'appli- 
' quer à toutes fortes d'emplois, mais qui 
«ft expreflëment demanaé ici pour bien 
ièrvirlesenfans , parce qu'il eft vrai que 
c'eff un des emplois où il eft plus nécef- 
faire, & dans lequel cependantnl eft plus 
aifé de s'en écarter& de fe chercher foi- jx. 
-même, . ^" ^** 

f-r« 1 1* f • 11*/ tien ne doit 

Tous les emplois extcrieiurs de charité chercher que 
ont leurs peines , &leur travail, mais i;. s^??" ^« 

-, JU • 1 /• • Dïcu dans 

ils ont aufl] certaines choies , qui peuvent t^us les em- 
donner plus de fatisfadbion , ou pltis de J^f '/^*^?^ 
liberté à la nature j & fi on ne veille mca$» 
beaucoup fur foi , aifément l'amour pro- 
pre ferecompenfe par ç^ chofes , des 
peines & des con traditions qu'il y a 
dans les autres. On croit quévl'on peut 
fe foulaget un peu du poids du joug par 
ces petits divertiflemens & ces petites 
libertés. Plus les emplois fopt péhibles , 

f^lus on fe flatte* foi-même de cette pen- ' 
ée ; & comme aflurément le fervicè de» 
lenfans eft un des plus pénibles & des plus 
aflujettiflàns , on cherche namrellement 
daas les petits travaux qu'il peut donner 
<l'ailleurs ; de quoi fe défennuyér & fe 
foukger un peu. Cependant c'eft fortir 
4e h règle. Un Chrétien , qui ne doii; 
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chercher que la gloire de Dieu , ne à(At 

fe nourrir 6c fe foulager que par cette re-« 

cherche même , mais fur-cour une Reli^ 

in. gieufe. 

^c^èhr^i II mefemble que l'Evangile d'au|oiir- 

regard des d'hui nous inftruit tout à fait bien de 

îi^TOTpie , cette vérité. J, C. chalfe du Temple 

condamne tous ceux qui v exetçoient le commer- 

tout cooaraer* , ••!»/•• a i •' 

ce dans !*£• ^^ '• jamais il n a rait paroitre tant de rir 
giifc. gueur &xnême de colère , en reprenant 

quelqu autre défordre 3 qu'il en a témoi- 
gné contre celui-ci , parce qu'il j(çavoî|C 
3u il n'y^en auroit point de plusrgrand & 
e plus commun dans la fuite des tem^ 
dans l'Egliiè Se dans les temples ipiri^ 
tuels de Uieu , dont le temple matéricd 
des Juifs étoit la figure. Cependant en 
quoi coniîftoit ce commerce ? c'eft ce 
qui eft fon à remarquer y parce que cela 
nous fait voir que véritablement nous 
l'exerçons fou vent nous -même dans un 
temple plus faint que celui des Juifs , Se 

3u amfi fouvent Jefus-Chrift nous con- 
amne comme des profanateurs de la 
fainteté de fa maifon y fans que nous 
y faiilions feulement réflexion. Les Pères 
remarquent prefque tous , que ce com^ 
merce que Jefus-Chrift condamne avec 
tant de rigueur & de force n'étoit pqinp 
des chofes défendues & criminelles. 
Tout au contraire elles fe rapportoient 
au culte de Dieu^ ic àrhonneur^u ceni;^ 
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ÇTe , puifque ce n'étoit que des vi6bime5 
qui dévoient être enfuite immolées à 
Diôu. Et ainiî il femble que ceux y qui 
exerçoient ce commerce , étoient d'au- 
tant plus innocens qu'ils contribuoiçnt 
aux facrifîces du peuplç & même de tous 
les étrangers^ en leur procurant dès qu^ls 
entroient dans le temple de quoi offrir à 
Dieu. Jefus-Chrift cependant les chaflè : . 
il dit qu'ils profanent le temple de Dieu , 
Se qu'ils font de fa maifon une retraite 
de voleurs , parce qu'ils ne donnoient 
aux autres de quoi offrir à Dieu que par 
intérêt & pour s'enrichir. Ainfi ils facri- 
iioient eux-mêmes ôc à leur avarice en 
vendant de quoi facrifier à Dieu.- 11 eft 
îiifé de voir combien ce défordre eft 
commun dans l'Eglife , & dans les mai- 
ions faintes , qui font regardées comme 
des 'temples de Dieu , parce qu'on n'y 
doit rien faire que de louer & glorifier 
Dieu. Ce (ont en effet des temples puif- 
qu'on a accordé à la piété des perfonnes, 
qui compoferoient ces Sociétés faintes ^ 
éc comme pour recompenfer le deflein 
qti'elles ont de fe conlacrer toutes à la 
gloire de Dieu , que Jefus-Chrift. repo- 
leroit toujours parmi elles & leur feroit 
toujours préfent dans fon Saint Sacre- 
ment. 

Quant à l'éducation des enfans ^ doni; 



c*cft profa- nous patlons , qui pénétreroic le foûA 

de Dicu^^'^Mc ^^ ^^^^ ^^ ^^^ ^^ P^^® préfentement fmf 
de chercher ce fujec datis les Mouafteres ^ parcicu^ 

?™i^f" lierement de Filles , verroit que ce n'eft 

temporels • t « \ /• • 

dans l'éduca- qu un Commerce continuel oC tout a fait 
to/"* """groirier j & cju'en élevant des enfans 
poair Dieu & tachant de leur apprendre 
a s'offrir & à fe donner à Jefus - Chrift 
.comme y font obliges tous les Chré- 
tiens , la plupart ne longent qu a s'enri- 
chir & à le procurer des avantages tout 
humains , Se ainlî elles font coupables SC 
profanent le temple de Dieu , en élevant 
ces âmes , qui font les vidbimes de Dieu, 
parce qu elles exercent en cela un corn* 
ttierce de cupidité. Mais on peut dire 
qu elles ne peuvent même en cela faire 
rendre autant de fervice à Dieu que cei 
Juifs , que Jefus -Chrift chafle aujour- 
d'hui du Temple, puifqu'affurément des 
rerfonnes polledées de la cupidité & de 
intérêt ne peuvent pas former les ame^ 
, dans la charité de Dieu , ni les rendre 
dignes d être offertes à Dieu , ni atCiret 
\ fur elles Cqs bénédidbions ; fans quoi la 

meilleure éducation ne fert de rien ; s'il 
ctoit poflîble que des perfonnes qui con- 
noiflent fi peu l'efprit du t hriftianifme^ 
en puiflent donner une chrétienne. Je 
crois que nous fommes fort éloignées dô 
ce commerce groflîer , & qu'il y a fu|et 
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3e rendre grâces à Dieu des bonnes diC- 
pofitions ou il nous amifès depuis long- 
tems fur ce fujet. Encore ne raut-il pas 
trop s'aflurer , cat enfin qui eft - ce qui 
jeut fe vanter d'avoir le CGP»jr pur ? 11 
?aut toujours veiller, parce qiie la cupi- 
dité agit toujours & donne de certaines 
• vues , qui partagent le cœur & qui en 
' altèrent imperceptiblement la droiture^ 
On ne voudroit pas agir purement par 
intérêt , en recevant des Penfionnaires ; 
mais pourtant on a certaines applica- 
tions lur l'utilité qu'on en retire , qui 
^marque que Pefpritfort de Taffiette où il, 
idpit être , & multiplie fon regard. 

Mais il y a un autre forte de commet- y 
ice plus fpirituel , dont en vérité nerfon- Commcrc* 
ne ne doit fe croire exempt , qui porte à a^în^pcrfon- 
rapporter les chofes les meilleures à foi , ne ne doit fc 
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, à la fatisfadion , ou à fa propre gloire c^pç, 
ou enfin à quelque paffion lecrete de no- 
tre cœur. On donne fa peine , fes foins , 
fa vigilance à un emploi de charité , 
mais imperceptiblement on veut y ac- 
quérir l'eftirne , l'amitié , la louange. 
Cependant ce commerce eft défendu , il 
profane le temple de notre cœur , où 
tout doit être déféré à Dieu feul. 

Quelle fin devons-nous nous propo- vt. 
fer dans l'éducation des enfans , pour , fj^^ *î"'^" 
^ être pomc coupables a exercer eu le poCec dans 



'éducation faifant un commerce d'amour propre ? 
ansi (-^g^g q^ç Dieu a lui-même , & qu'il 
nous a marquée dans l'Evangile de ce 
jour. Il y eft dit , que Us Scribes & les 
Pharifiens voyant avec peine & une in- 
dignation naturelle à l'envie , les âp- 
plauditTemens que le peuple , qui venoic 
au-devant de Jefus - Chrift lui donnoit , 
& que les enfans cbantoient en j[bn bon* 
neur , & que lui en ayant fait des plain- 
tes , il leur répondit : Ne fç(nfe\ - vous 
point ce que dit V Ecriture i vous ave:(^ 
rendu vôtre louange parfaite par la bou'^ 
^1^ che des enfans ? La louange de Dieu nà 
taiouan^ peut être parfaite , c'eft-à-dire, conti-r 
pcu?Src°par- HUelle dans la bouche de toutes les per- 
faitc dans la fonues , gui Ont déjà véculong-temsfttf 
ceux qui ont la terre & c6htrâ6ké le^ taches , qui s*y 
comraaé des couttaûeut fiaifénientrflln'yenapointi 
quelque jufte qu'il foit ^ & quelque 
amour qu'il ait pour Dieu ^ qui ne foie 
obligé d'interrompre la louange de Dieii 
par la confeiHon de fes propres péchés » 
& qui ne donne fouvent plus de teihs i 
l'une qu'à l'autre. Ainfi il eft vrai de dire 
k l'égard de prefque tous les hommes » 
que , la louange nefipoiru belle dans la 
bouche du pécheur y parce qu'elle ne peut: 
erre continuelle , & qu'elle eft comme 
ternie par la douleur & l'amertume » 
avec laquelle il doit confeilèr fouveat 
^es péchés. 
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Mais pour les enfans 5 qui ont encore viit 
toute la beauté de leur innocence , qui ç^^^^ ^"* 

font tout revêtus de JefuS-Chrift , & Dieu cire uno 

qui n ont point encore fouillé l'éclat de ftli^caSfê 
cette robe nuptiale , la louange de Dieu àc leur ixmo« 
eft belle & parfaite dans leur j^ouche , ~'^^* 
parce qu elle peut être continuelle. (7eflb 
a'eux & par eux qu'il veut en ce monde? 
tirer fa louange , & il faut nous unir en-^ 
tierement â ce deflèin , pour ne com- 
mercer point en élevant des enfans , &ç 
ne proraner point , par ce commerce , 
le temple de Dieu , en ne nous occupant 
4:ju à conferver leur innocence & cette 
pureté qui les rend dignes de louçr touJ^ 
jours Dieu, 

Pour juger fi Ton rt*a que cette vue, il tx. 
faut confidérer fi efFeâ:ivement on eft ^J^^^*^"^^°" 
àaxkS ce détachement , dont parlent les dedein de 
Conftitutions , i& fien eft toujours prêt fédScatiou' 
a fortir de cet emploi , fi on n^e fe fatis-- desçn^êD). 
fait point dans l'amitié & l'eftime des 
enfans» Car il ne fe faut point flatter , 
l'amour-propreaime tout cela & s*eïi 
nourrit. Il y a dans nous un certait^ 
amour de notre propre excellence qui 
fçait tirer avantage des plus petites cho- 
ies. Ce n'eft rien que l'amitié d'un çn- souvérttôn 
fantjCependant on a;ime à la poflèder plus [^ '^*7n*^^® 
que les autres , parce que cela nous diC dans cette 
Ijnguç 5ç favorife .ççt amour de notre «^"canoiu 
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excellence , qui nous eft il naturel , éit 
marquant que nous avons quelques qua- 
lités que les autres n'ont pas , qui atta- 
chentplus les enfans à nous.& font qu'ils 
ont plus de créance à ce que nous leur 
pouvons dire. Et c eft cette diftin6tion , 
, que fait de nous cette amitié , que nous 
iwmons , & non l'amitié en elle-ntème , 
qu'on fçait bieij qui n'eft rien. Le coeuç 
eil naturellement fufceptible de tous cç$ 
mouvemens , & c'eft ne connoîtrepoint 
la corruption , qui nous eft naturelle quQ 
4e s'en croire exemptes. 
XI. Mais rien ne marque milieux qu'on a 

laqueUe^oQQ^IIujetti toutes ces pâmons hui];\âines à la 
connoît que charité , que ce qui eft dit ici & qui doit 
font aiTujet- S applicj^er a toute autre lorte d occupa^ 
^^' tions & d'emplois , de cette préparation 

à s'en détacher , dès que l'obéiflançe ne 
nous y engage plus , & perdre toute 
l'application , la vue & le louvenir vo- 
lontaire de tout ce qui regarde ces em* 
plois comme fi eifeÂivement jamais ojx 
n'y avoit été. 

Cela me fait fouvenir de ce que feu 

Dégagement Mr. de Saint-Cyran dit dans une des fès 

•de tout , où lettres , qu'une Relieiçufe qui ne doit 

4oit êtie une . o u i. T r r^v. -jL 

k.cligiçufç. aimer çc chercher que Jelus - Chrilt » 
doit être dans un audi grand dégage-^ 
ment des chofes extérieures , que la lu-* 

çûerç l'çft 4ç§ tçnç^rçs , ^yçc lefcjueUos 
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^lle ne fe mêle jamais. Elle faic ion cour^j 
4& dès le point que Tordre de la Provi-^ 
dence a marqué pour fon couchant arri- 
ve , que fon repos , pour ainfi dire eft 
Venu , elle fe retire , elle fait place aux 
jténebres de la nuit , & ne paroît noa 
plus , pour fe mêler avec elles & éclai-r 
|:er la nuit j.quefî jamais elle navoit 
paru dans le Ciel. C*eft vraiement - U 
l'image du dégagement , où une ame , 

3ui eft remplie de la lumière & de lar^ 
. eur de la cnarité , doit être. Et ce qui 
prouve qu'elle eft véritablement lumie^ 
re en J^s - Chrift ,-& qu'elle fuit pon^ 
ôuell^flL^t l'ordre^ de* Dieu : £lle aeic 



àutaatWRl lui plait ^ mais dès que iot^ 
ordre eft exécute , & que Dieu lui per^ 
inet de rçntrer dans fon repos , elle y 
^rentre aufli pleinement & aum aifçment, 
que fî elle n'en étoit p^ fortie j & elle 
jie fe mêle plus en aucune forte parmi le^ 
ténèbres des cbofes extérieures : mais 
^Ue demeure en foi-même , ou plutôç 
#n Dieu , duquel en effet elle n'eft poinc 
fortie, fî elle n'a fuivi que fon ordre feul 
^nparoiffàntatî. dehors. - 

Ce qui eft encore marqué ici touchant xtit; 
les Sœurs -, qui ont des parentes pen- ^^Y^^^^^^f^ 
fiohnaires , çft aflTurément important ôç aiaion de 
fait toujours voir cet efprit de mortifia ^'^f^ ^"»^ ,^« 
If^fip» & 4ç Ç^VQ charité dans iecjuçl çn éicye. 
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doit agir pour attirer les béncdidion* 
de Dieu fur les âmes. Car il n y a que la 
mort du grain de froment , qi|i le mette 
en état de multiplier j & il eft certain que 
le vrai moyen d'attirer la grâce dç Dieu 
fur les enfans , c'eft de mourir pour elles 
à toutes les inclinations de la nature. 

fîous vous avions priées la dernière 
fois que nous parlâmes , de prier Dieu 
pendant ce carême pour lesL enfans , afin 
qu'il lui plut de répandre dans leur cœur 
Tefprit de piété ; & pour ne pas furchar- 
ger la Communauté , nous avons penf^ 

Su'on pourrôit fe fouvenir de k^affirir à 
>ieu tous les jours pendat||^HiÉ^inc 
tems en diùntsM préiiofa /^fjj^e in 
fervos tuos ^ Domine , &c. Car enfin ce i 
font nos enfans , puifque Dieu nous les ' 
a données , & que nous fommes obii-^ 
gées d'avoir pour leur éducation tour le 
loin , toute ta tendreflè , Sç toute Tap^ 
plication d'une mère chrétienne pour fes 
enfans. Si nous les inftruifons en cette 
imaniere , nous aurons fujet de dire que 
ces enfans font nés pour notre bonheur ^ 
& pour notre félicité. Nous fommes pak 
la profeflîon religieufe les Epoufes do 
Jeius-Chrift , mais nous ne lui plaifons 
point aflez , non plus que Lia à Jacob ^ 
parce que comme elle, nous ne fomme» 
point oçUes. Mais au moins y fi nous 
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iommes fécondes , (i nous lui donnon.s 
des enfans , fî nous contribuons à le for- 
mer dans ces petites âmes , qu il nous a 
confiées , nous pourrons nous confbler , 
& dire ave^ Lia : Mon Epoux m* aimera 
à cette heure , puisque je lui ai donné des 
enfàns. Nous ne devons defîrer que d'être 
aimées de Jefus-Chrift ,^& rien ne doit 
nous paroître pénible , de ce qui peut 
nous procurer ce bien , qui eft la fourcc 
de tous les autres. Travaillons donc à 
élever ces enfans* pour lui. Se fiippléonf 
ar notre ardeur à lui doxuier des an^es , 
ce qui manque à notre beauté \ c'eft-â-i 
(dire a notre pureté & à notre vertu ijx* 
xirieure.. ^ : . ' 
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Cbapit. XVII. OES Constitutions.' 
De r Office divin. 

• * 

L£s Religieu(es tiendront le Bréviaire de 
Paris , auquel elles ajoutérom les Saints de 
l'Ordre ; 8c.. quelques-uns de la Règle de faint 
Benoît , donc elles feront l-Office doublé oa 
feminlouble , félon la qualité de la Fétc , cota* 
me il fera die au Direâôire de TOffice. 

Elles feront tous les Jeudis OfSce double da 
Saint Sacrement ( excepté TAveat , le Carême, 
Se les Vigiles, qu'on jeûne.), fuivaat la permif* 
fîon qu'elles en ont obtenue par le Bref de la 
fainteté de notre' Saint Père i le Pape Innocent 
X. On ne fera point cet Office quand il fera Fét^ 
IpoKpmandée , Quun Office double des pria€Î<; 

Tome A M 



- pauz , comme des quatre Dodieurs de r£glî&'^ 
•& quelques autres qui feront fpédfiés partica« 
Jierement da^ns* le Direâoire , ou le jour des 
O^ves de TEpiphanie & de l'Afceufioa , ouïe 
Jeudi de Piques & de la Penteco^ , & au flzic* 
îtne jour après Nobl , au jour de TO^bave dç 
rAfTomption & de la Nativité de la fainte Vier* 
"ge , de iaint Bernard , de faint Denys , àl'Oc* 
cave de la Fête dç tous les Saints , & de la Dédi« 
xace de rEglife* 

Elles feront aufll Office double de Ciinte 
^bérefe , & femi-double de faint Martin , Pape 
êc Martyr , dont elles ont obtenu pçrmiffioii 
four la dévotion qu'elles ont à ces Saints* 

• Les heures de l'Office pendant Vétê^ 

Matines fe diront à deux heures après minuic 
tn tout tems. 

Au fortir de Matines , les Soeurs fe repofc* 
font jofqu'à cinq heures & demie qu'on reyeit* 
)era \ les jours que Matines ont été plus longues, 
^n ne réveillera qu'à çina heures trois quarts. 

Primes fe, diront à fîxneures , fuivies de la 
première Meflè , qui fe dira pour les infirmes & 
Murbdies'i^ui ne peuvent aflifter à la {êqonde. 
Ile Choeur Ibral'Oraifon pendant cette Mcflc, 

Depuis Pâques jufqa'à la fainte Trinité , Ton 
ibrtira dU' Gliocur après Laudes pour s aller rç- 
fofer juf<^'à cinq neares que Ion donnera le 
réveil. Les jours que Matines auront été plus 
longues y on ne }e fonnêra qu'à cinq heures & 
demie. A fix heores ondiia Prime, ta première 
^eilè enfuite , 'pendant laquelle on- fera 1*0« 
çaifon , Se Prettaja^xès» 

Tierce à huit. heures éc demie , la Meilc 
Conventuelle fe dira^enlùite. 

$fxteiin^uart devâQt puise hcurçst Afxi% 
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£eite on fera l'examen Tefpace d un Mifererté 

Au forcir de Sexce l'x>n ira au Refeéboir pour 
âtner , ânbn les jours de jeûnes commandés dd 
TEglife , qu'on différera jufqu'à midi , & en cet 
mêmes jours durant toute Tannée , l'on di£Gire-* 
ra la Meflè conventuelle jufques après Sezte « 
excepté en^uelques jours particuliers qui feront 
marqués an Bref. 

' A midi trois quarts on fera Ja Conférence , fi 
la Mère ne la remet après NonéS- 

Un peu devant deux heures , l'on fe retirera 
aux Cellules en fîlence pour fe repofer , fî Toii 
en a befoin , ou bien Ton fera quelque kâure ^ 
ou l'on travaillera fans bruit. 

None à deux heures & demie* 

Vêpres à quatre heures. 

Le Refeâoir à cinq heures =& tm ^9,tt \èc\ 
tlnq heures & demieies jours déjeune de fOr-. 
tdre. 

Complies à fis faeurec de demie , ou à fis hei£> 
te/trois quarts , fi l'on né fait point :de leéhire. 

Depuis l'Exaltation de la Sainte-Cipix j^fqu'è 
la Touffaints , la Conférence ïe fera à une heurq 
Hprjès midi. 
. None à deux hcçrQS. 

Vêpres à trois heures & demie. 

La cbllatiQn.à cinq heures &'démie ;- les jourfi 
ide jeunes de l'Eslife , à cinq heoces tfois quarts^ 

Complies a Sx. heures & demie. 

^ Les heures de V Office pendant Vl^en 

Le jour' de la Toufiai&ts , on commenee \ 
réparer Laudes des Macines.^Eiks iè difeot à-fi|: 
iieures depuis ce joar4à jufqu'au vingt de Fé*i* 
vrier , qu'on commencera de les dlireà ci»!^ 
ibcures 6c demie. 

Au hait de Mars à cinq heures y jufqu'att mt 
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de Taint Jofejph qu'on les rejoint à Matinei^t 

Le réveil (e donne à cinq heures s & à cinq 
heures & demie , quand on aura die le petit 
Office de la Vierge. 

V Angélus Ce ionne pour le premier coup de 
I^audes. 

Après Laudes on dira la Mefle qui fera con« 
vectuellé ou de dévotion ^ félon les jours. 

Périme fe diront f^nfttite de la Meâè. Et. Prc" 
nofa après Pri^e. 

. Tiercés rediront à neuf heures , faîyies de 
la Méfie conventuelle. 

Sexte un quart devant onze heures ; pendant 
TA vent on ne les dira qu*à onze heures. 

None à deux heures. 

Vêpres à trois heures & demie. 

CoAipIies à fix heures & demie. 
. . Depuis le huit de Mars qu'on dit Laudes \ 
cinq heures ^ l'on fait enfuite un efpace jufqu à 
£x heures un quart qu'on dit' Prime. £t tout le 
jxfte comme en été. 

l^es heurçs de V Office en Carême. 

«» • - 

On dit l'Office comme il eft marqué dani 
le Règlement d'hyver. , jufqu'à l'heure de 
Tierce. . 

t . Tierce à huit heures quand on doit chanter \ 
àhuit & un quart quand on ne chante pas. Sex^ 
ce enfuite. Noue à dix heures. La Méfie conven- 
V tuelle imipédiatement après. Vêpres enfuite de 
laMeffe. 

. Les jours qu'il y aura un Office de neuf ft^ 
f ons , l'on dira la Mcflè du Saint après Tierce ; 
puis on diraSpxtjs 5 & après un petit e£pacc on 
dîra Nojie , Ig MefTc de la Férié , & Vêpres. 

A quatre heures après midi ^ ou fait |'Oraic 
^dçAÛ'bçurçt 
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Xa collation à cinq heures trois quarts. 

Complies à Gx heures & demie. . 

En la fête de faint Benoît & de la (ainte yier*^ 
gc , Ton dit TOificc comme le Dimanche. 

On dit les Graduels & les fept Pfeaumds après 
les Noéèurnes de Matines , ou bien après Laa« 
des , il Ion fe trouve obligé de les dire de fuite 
avant Pâques. 

Quand on dvit chanter V Office é 

• 

L'on chantera Matines entières , & toutes 
les autres Heures aux Fêtes qui s'enfuivent. 

£n la Nativité de Notre Seigneur , TEpipha^ 
nie , le jour de Pâques , le lundi & le mardi fiii<' 
vant. Le Dimanche de VO^zsc de Pâques y 
TAfcenlion de Notre Seigneur ^ la Pentecôte , 
le iundi & le mardi (uivant. 

La Fête du Très-Saiçt Sacrement , l'Annon- 
ciation , Purification & Afiomption de la fainte 
Vierge. £ala Fête de tous les Saints , de ùiiÀt 
Bernard , & de la Dédicace de l'Eglife. 

L'on ch^t^era aufli Matine§ , hormis les Ré- 
pons aux Fêtes de la Circoncifîon de Notre 
Seigneur. Au Jeudi , Vendredis Samedi Saint. * 
Au jour de la fainte Trinité , de faint Benoît , 
faint Jean-Baptifte , (aint Pierre & faint' Paul , 
faint Denys. En la Conception , Nativité , Pré- 
fentation & Vifîtation de la fainte Vierge. 

L'on chantera Laudes & tout le reflc à toutes 
les Fêtes commandées. 

" L'on ajoutera lé Te Dtùm aux Fêtes des Apô- 
tres & Evaogeliftcs, & aux autres qui (ont' 
double^folemnel. 

L'on chaQtera Tierce , la Meffe , Vêpres & 
Complies à toutes les Fêtes doubles. 

L'on chantera de même pendant les Oifba- 
Ycs de l'Epiphanie , dq Pâques , l'Afcenflon^ îa^ 
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Pentecôte , k Saint Sacrement » ÏAdCotûft^M 
êc Nativité de la Vierge , faint Bernaid , la 
Tooflàincs , & la Dédicace de ITglife. 

Aux Fêtes Terni-doubles dont on fait TOffice 
par dévotion » & aux Fêtes de faint Jean Chry- 
foilome , faint Athanafe , faint Grégoire de 
Kazianze , & faint Bafik. £t à celles der(àinte 
Agnès , fainte Agathe, fainte Cécile , 6c faintç 
Lace. 

On chantera auffi la Meilè tous les famedis^; 
^oand elle fera de la Vieige. 

La Mère Abbeflè difpenlera déchanter quand, 
il y aura trop de difficulté à le fwe , pour y 
avoir des malades ou des enrhumées , ou quand 
les Soeurs auront eu quelque tiàrail extiaoïdi* 
naire. 

Les Religieuses chanteront fe plein - chant 
quelks apprendront avec grand foin , réfé- 
rant cette fcience & le bon accord de kurs.voix: 
au refpeâ qu'elles doivent à Dieu , qui doit 
être fervi parfaitement en toutes chofes , & à 
rédification de ceux qui les entendent , & non à 
nne vaine complaifance & fatisfaâion d*elks^ 



mêmes. 



Les jours qu'on ne chantera point l'Office l 
on le .recitera tout droit , pofement & didin* 
âemenc ; mais avec quelque différence , en for- 
te que Matines de Laudes foient dites plus légè- 
rement , faifant néanmoins toujours une légè- 
re médiation. 

Toutes les Heures du jour fe diront d'une 
voix ékvée ^ & prefque auffi haut comme quand 
on chante en notes. 

Les médiations feront de la longueur qu'on 
feroit à dire Jefus Maria, 
^ Les Primes & Complies fe diront avec des 
médiations plus courtes que ksauues Heures y 
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tiieepté les Fêtes qu'on le dira de même. 

L'on aura égard à ne point anticiper fur les 
verfcts , attendant que l'autre Chœur ait cntie*. 
tement formé la dernière fyllabe s pour com* 
jnencer le verfec fuivanr. 

Le petit Office de lafainte Vierge , les Vigi- 
les des Morts , les Graduels & les fept Pfcau- 
mes fe diront encore plus leeérement que les 
Matines du grand Office , ians précipitation 
néanmoins , & en faifant toujours une légère 
médiation. 

Les Heures du jour de la fainte Vierge feront 
dites comme ks grandes Matines. 
. Si l'incommodité des voix ne permet pas de 
dire l'Office d'un ton fi haut que nous avons 
dit y au-moins ne pourra-t-cUe pas empêcher de 
laire les intervalles & médiations , & de don- 
Aer tel fon à la voix qu'il paroifle qu'on chante 
avec dévotion , & que les Soetus dans cette fa- 
crée pfalmodie veulent imiter les Chœurs des 
^nges , comme dit la Règle , Se qu'elle ne leur 
t(t pas à charge , mais qu'elle eft leur amour 8c 
jeurs délices , la tenant comme la principale 
partie de leurs Oraifons & des louanges de 
Pieu. 

' Les Sœurs mettront les manteaux à toutes 
les Heures de l'Office de jour 8c de nuit , depuis 
les premières Vêpres de la Fête de la Sainte 
Croix de Set>tembre *, jufqu'au lendemain de 
rOé^ave du Saint-Sacrement. Mais depuis ce 
cems jufqu'à la Sainte Croix on fera difpcnfé 4e 
hs mettre , hormis à Tierce & à la Mcffe con- 
ventuelle. £t quand il y a deux ^eflès conven* 
tuelles , on les mettra auffi à la première Meflè 
& à Prime. Excepté encore la Fête de l'Ailbmp* 
tion de la fainre Vierge & de faint Bernard , 
qu'on les mccua à toutes les Heures depuis lei 
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premières Vêpres. Que s'il arrivoit qu'il lie fit 
pas une trop grande ckaleur en la Fête de faine 
Jean-Bapcitte , de faine Pierre & de faint Paul V 
à la Vifitation& à la Nativité de la faintc Vier- 
ge y on les mettra auflî : ce qui dépendra do 
jugement de la Mère Abbeflè. 

- Que s*il fe trouve des Sœurs fi foibks qu'eK 
les ne puiffent porter leurs manteaux qu'avec 
grande, peine dans le tems qu il eft ordonné de 
les mettre , la Mère les en difpenfera , fi elle le 
trouve bon , fans que cela les empêche d'ailiftex 
au Choeur avec les autres , cette différence qui 
vient d'infirmité n étane point une irrégularité 
devant Dieu , pourvu qu'elles ne fe flattent 
point y & qu'elles foient revêtues intérieure- 
ment d'humilité & de charité , qui eft le véri- 
table habit fans lequel on eft indigne de paroi* 
tre devant Dtçu. 

Il Y aura toutefois des aétioos où 4*on oe (t 
Joindra point aux autres Sœurs quand on ne 
pourra mettre fon manteau , qui font la faintc 
Communion , TEau-bénite des Dimanches , & 
lés cérémonies qui font vues du dehors , com^ 
me auCi aux Procédions folemnelles* • 
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CONFERENCE 

Sur le Chapitre XFJI. des Confiitutions. 

NOus avons réduit ce chapitre , 
c'eft-à-dire la'ledure qu'on nous 
en vient de faire , à ces deux ou trois ar- 
ticles , qui regardent particulièrement 
les difppfirions , où l'on doit être pour 
jphancer les louanges de Dieu 4 une ma-i 
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ftiiere fainte Se fpirituelle , le refte regar-' j^^^'^^^ 
dantplus les cérémonies & Tordre detieure néccf- 
rOfhce- Et il eft certam que Ton ne^tîîf Ç""^ 
peut trop londer Ion cœur pour difcer- biigation de 
ner , s'il eft dans cette ferveur & cette foÛ^gcila 
joie intérieure , fanis laquelle l'on ne Dieu, 
s'acquitte point des lotianges de Dieu > 
encore qu'on chante l'Office ^ qu*oti 
obferve toutes les choies extérieures qui 
font ordonnées. Car c'eft la différence 
de cette obfervance d'avec les autres. 
Toutes les autres fe peuvent faire dans 
un efprit de douleur & de compon&ion » 

Î>ar un motif de crainte , de defir. de fe 
auver , qui peut être aflfez fort pour fur- 
monter les difficultés , que nous rencon* 
trons à nous rendre à nos devoirs ; mais 
non pas pour nous empêcher d'y fentir 
de la peine & du combat. 

Mais la louange de Dieu étant pra- ". ^ 
prement l'effet de l'amour , elle doit né^ de DiiuTta^ 
ceffairément fe faire avec joie , Se avec ^*^^« *^i/ *' 
ce plaifir intérieur & véritable qui eft in- Soit fcVaitc 
réparable de l'amour , lorfqu'il agir paè *▼«« i^** 
lui-même & pour lui-même. S'il n*y à 
point de joie, il n'y a point d'amour & 
par conféquent ppint de louange, encore 
<jiie l'on cnante bien & àyec toute l'ap- 
plication extérieure , l'harmonie , Scie 
Don accord des voix. Car ces fortes de 
ichoies font nécefïiires , pour louer Dieu, 
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trais elles ne fuffifenc pas. La louange 44 
Pieu eft tm façremenr , comme prefque 
tout l'eft dans la Religion Chretiemiev 
Les i^es extérieurs fonthéceflaires dan» 
les Sacremens,comme par exemple l'eau 
* dans le baptème,&c.Mai^ ikne fuffifenc 

pas & ne forment point le iàcremenr , 
s^ils ne ibnt accompagnés de la grâce Se 
de l'efprit intérieur , qui en eft lame &c 
fellence. L'accord des voix » Tordre » la 
gravité & la modeftie font véritablemenc 
les fîgnes & la matière du facrement des 
louanges de Dieu , mais c'eft Tamour Se 
la charité intérieure qui en eil la forme , 
Teforit & la grâce. 
Ht; Si donc nous confervons lesiîgnes du 

ÔÛ°u cTarité incrément , fans en avoir l'efprit & la 
intérieure , la gracc , c'eft-à-ditefans Tamour & la cha- 
quwi« ^ rite, dôntl'efFetnatureleftlajoie& Par- 
jadaï^.. deiir ^ nous fommes Juifs , & les louan- 
ges que nous rendons à Dieu font toutes 
judaïques Se n'appartiennent point à la 
Loi nouvelle ^ qui a des fi^es extérieurs 
comme les Juifs , mais qui a toujours un 
efprit de grâce Se de vie qui anime Se 
4?emplit ces %nes , ce que les Juifs nV 
voient point. 
DeuTbapté- ^^^^ Paulparlant4'eux , & marquant 
mes marqués comme rout ieut arrivoit en i^gure de ce 
dî^flw Krlfe^ ^^^ ^ous devoit arriver à nous - mêmes 
lices , qui daus la Loî &ottveUe pour nous oblige ^ 
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Icxiifidérer avec application tout ce qui ^<>«J* ^ ^ 
s*eft paflé dans l'ancienne Loi , dit que c?céduu« 
les Iiraëlitês ont été tous baptifés en la 
mer 8c en la nuée. C'eft une double fî-^ 
gure très-belle 3 & je ne fçais fi on la 
confidere aflez , car l'Apôtre y marque 
àinfi deux fortes de baptêmes^ dont nous-- 
Uiêmes devons être aufli baptifées , puifV 
qu'ils font nos figures Se qu'ils maxr 
quoient tout ce qui nous doit arriver^ 
*Mais ces deux baptêmes font bien diffé-^ 
rens &c ont des bornes bien difFérenteSt 
: Pour Ifi premier baptême en la mer , v-, 
on fçait qu'il figure le baptême des têmTcn u^ 
^Chrétiens , qui le reçoivent dès le com- «cr figure 4» 
mencement de leur fortie du monde en* chcéci^ôiî 
nemi de Dieu , comme les Ifraëlites le 
reçurent dès leur fortie d'Egypte j parce 
que c'eft par ce facrement qu ils entrent 
icn alliance avec Dieu , & qu'ils font fé- 
|>;arés de tous ceux , qui ne font point 
ion peuple , comme les Ifraçlites je fa^ 
rent des Egyptiens en paflant la mer roi^ 
ge. Tous les péchés font purifiés & comr 
me abyniés dans le baptême ^ comme les 
£gyptiens forent noycs dans la mer rou- 
ge , lorfqu'ik pourluiVoient le Peuple 
:de Dieu. Mais les Ifraëlites n^ paflerent 
[u*une fois lamer rppge , & ce oaptêmç 
utpadàger: aufÇ le baptême des Çhrér 
;iens ne fe reçoit qu'une fois en la vie ^ 
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& c'eft un iàcrement , qui ne peut jaA 
mais fe réitérer, 
seco^'bap- ^"^ P^* ^ marque im autre , qui 
rtrae "• '? a duré quarante ans , c'eft-à-dire tout le 
ii [oûw'ia' f*""* ^^ ^^ peuple 3 étë dans le défère 
'•=■ en marchant & s'avançant vers la terre 

promife , qui marquoit celui de toute la 
vie 'y Se il ajoute au baptême unique de 
la mer touge , le baptême perpétuel ea 
la nuée , qui nous âgute im bapccme 
fi^itftant Se duqud noiB avons befoi»' 
tout le tems de notre vie. 
VU; Mais comment comprenchons-nous 

Ce q«ec'di cela ? Qu'eft-ce qae (fèuje bapcifé en ta 
îS'en'b outT ^^^ ' ^^ ^"°* cettc nucc étoit-clle la li- 
re pure ? c'eft véritablement , ce me fem- 
' ble , du Saint - Efprit Se de cette grâce 
continuelle , dont il ell la fource , 6c 
dont nous avons befcHn pendant toute 
notre vie marquée par les quarante anJ 
de la démente des lîraHlites dans le dé^ 
■fert. C'eft ce baptême que l'Evangile ap- 
pelle le baptême du Saint - Efprit. Car 
cette nuée ne couvroit pas feulement de 
fon ombre les Eniàns dlfracl contre les 
^ardeats du foleil , ntais elle les condui- 
Tfoic toujours 8c leur fetvoit de guide ^ 
en forte qu'ils dreffô ient leur camp dès 
que lanures'arrctdit, &ils marcboiene 
'i qu'ils la voyoient s'avancer , fans 
rctet ni s'épouviinter par la vue é» 
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tes dcfeçts effroyables & de ces grandes 
foIitudeS , par où elle les condiûfoit , 
parce que fa protection faifoit leur sû- 
reté , & leur force. 

♦C'eft ainfi que nous devons toujours vin. 
être fous la conduite & dans la dépei»- 1, ^^J^f.Xl 
dance du Saint-Efprir. Il doit régler tou- prit foîtU rc- 
tes nos démarches dans le défert de cette ^l^ démaJÎ^ 
vie , parce qu'il eft notre guide. C'eft chcs dans 
fon ombre & fà proteétiori qui nous dé- ^"^^ ^^ 
fend de tous nos ennemis j ce font^fes 
influences , qui nous purifient , qui 
amollifïènt notre cœur , & qui rendit 
notre ame , laquelle eft naturellement 
ime terre féche , capable de produire des 
fruits de la vie éternelle. Mais il faut que 
cette nuée nous protège & nous conduife 
toujours , puifque dès que nous ne fom- 
mes plus fous la conduite & l'ombre dii 
Saint- Efprit , nous ceflfons de marcher 
vers la terre promife , & nous tombons 
dans tes mains de nos ennemis. 

11 y a des momens heureux & particu- ix. 
liers , où cette nuée s'ouvre en notre fa- ^ rofficc-^*' 
veur , & répand fur nous cette pluie de ^om «Ucs oW 
grâce, qui eft le partage du Peuple de vrc"pou/^^ 
L)ieu } &: ce font ceux de t'Oflîce & des ^^o"*- 
heures de la Prière j e eft lé tems où nous * 

fommes baptifés véritablement en la 
nuée , c'eft-a-dire au Saint - Efprit } ce , 
ifAM les momens deftit^b à i'Quvertuf e 



de cette nuée. Noos devrions donc coiH 
fit à la prière , dont la principale partie 
eft rOmce y avec l'ardeur que des per^ 
fonnes déféchées de foif courent à l'eau » 
& faire une provision nouvelle de cette 

*" erace intérieure y Se de cette influence , 

dont nous avons befoin a tout moment 

' Se i chaque aâion. Car quoique nous 

ne puiflions rien faire fans cette grâce ^ 
& qu'ainfi la nuée répande fur nous à 
tout moment quelques gouttes y fans 
quoi nous ne pourrions agir ^ il eft vrai 
néanmoins que les grandes influences , 
jSç les pluies abondantes ne tombent or« 
dinairement que dans le tems de la priè- 
re. C'eft donc le tems de notre baptême 
fubfiftant y Se qui ne doit finit qu'avec 
notre vie. C'eft pourquoi l'Egliie a or-- 
donné qu'on feroit chaque jour plufieurs 
prières publiques , & a diftribué l'Offi- 
tce y en forte que nous ne foyons quafi 
point d'heures fans être expofées aux 
influences de la nuée. 

* , ^' Ainfi il eft vrai que , quand Tamour 

les avança- « ^x* r . ^ . ' v* r 

tes qu*oii re- de Dieu ne leroit pomt auez rort pour 
tire de la JJQ^5 donner de j'ardeur pour la prière & 

prie» , doi- i>i^/E *!• / ' 1 

vent en infpi- pour 1 Ulhce , notre utilité propre de- 

«ex ramour. y^oit nous en infpirer. On voit dans le 

inonde , qu'un panégyrique & des vers 

faits à la louange d'un Prmce , pour re- 

Jever quelques belles aâions ^ font foQ- 
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yéhtla fortune d un homme & le^met- 
tenten crédit auprès du Prince. Le me-, 
ipe bonheur peut nous arriver y fi nou» 
voulons 'y d'une manière bien plus avan-* 
tageufe. Dieu eft jaloux de fa gloire 8c 
de fon honneur , il aime qu'on la publie, 
L'Eglife nous met dans lobligation de 
le faire tous les /ours. £t vous voyez 
même dans ce tems de pénitenoe , où. 
elle change fes prières , en retranchant, 
quafi tout ce qm n'a point rapport à l'ef^ ^ 

prit de douleiu: & de componction y oà. 
elle eft , elle ne veut pas nous ôter cepui^. 
£int moyen de faire notre fàlut j c'eft 
pourquoi elle nous laiâfe demander à 
Dieu tous les jours qu'il rempliflè notre 
bouche de fes louages , afin que nous 
puiflîons nous occuper tout le jour i ^ 

chanter fa grandeur & ù, gloire. C'eft 
qu'elle fçait que c'eft le moyen le plus ' 

propre pour nous rendre Dieu favora»- 
ble , Se elle ne veut rien ôter de tout ce 
qui peut nous procurer famiféricorde 6c 
ion amour. 

Mais comme un homme , qui a def* xr. . 
fein de compofer un panégyrique d'un ,iç " "^gjfg J 
Prince , n'omet rien de ce qu'il huit pour pour rendre à 
réuflîr.dans fon entreprife , & ne plaint neu? quria 
ni fes foins ni fa peine , ni fon applica- «^ àà. 
Ûon & fon orude pour faire fes vers fi 
achevés^ qu'ils puiuent flatter la vanit4 
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des hommes , autrement il fe rendroîtr 
ridicule , ou mcme criminel y ainfînous 
ne devons rien plaindre pour faire , que 
l'honneur que nous rendons à Dieu en 
chantant fes louanges foit parfait & di- 
gne de lui. Il ne faut épargner , ni ià 
peine , ni fon attention , pour contri- 
Duer à rharmonie , à l'accord des voix , 
à la bienféance , à la modeftie extérieure! 
mais en forte néanmoins que Ton ne fa(^ 
& pas fon capital de ces fignes , & que 
Ton ait encore plus de foin de les an^-* 
mer de la charité & de la joie intérieure , 
dont elle eft la fource. Sans cela notre 
louange de notre culte ne feroient plus ua 
ikcrement ^ comme nous avons dit. 
xii. i Car il eft vratiqu'aftment on s'égare , 
De jx défauts en tombant dans deux défauts contrai- 
^u'nfout évi- f^s- Souvent on. s'applique fi fortement 
^"' aux fîgnes^c'eft - à - dire à l'accord de^ 

voix & à tout ce qui peut plaire Se fatis- 
feire l'oreille , qu'il femble qu'on foit 
tout Juif, & qu'on ne penfe point i 
l'efprit intérieur & de grâce , qui doit 
animer & remplir tout cela. Et quelque- 
fois aufli , fous prétexte de s'appliquer à 
l'intérieur , on méprife Se on néglige les 
; fignes y & âinfî d'un côté ou d'autre on 

rompt le facremenr , Se on fol?r de Téta* 
de la.Loi nouvelle , où les voiles ne font 
point fans la vérité^, ni Iq^ véri^ Xans^ le$ 
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Voilés , parce que l'état de la vie préfen- 
te n'«n eft point capable. 

M^is il me femole que ce qui eft dit 
ici touchant les perfonnes foibles & in- 
firmes , qui ne pourroient point porter 
leurs manteaux a l'Office , ni pratiquer 
les autres cérémonies extérieures ; ôc qui 
pourtant ne laifleroient pas d'y affîfter ^ 
mérite une reflexion particulière & con- 
firme ce que je dis , que la louat^e de 
Dieu eft proprement l'ouvrage de Ta- 
* mour & de la charité du cœur ^ & com- 
me perfonnenepeut être incapable d'ai- 
mer , perfonne auffi ne peut fe difpen- 
fer de cnanter fes louanges. 

G'efî en cela que paroîr davantage la xm. 

boQtédeDieu & la. te^dreffede Jefus- Di^^^^^Jî^s 
Chrift, qui n'a point voulu établir notre moyens qu'il 

falut & notre bonheur dans des chofes , îcfa*u "(£$"' 
dont tout le monde ne fut point capa- amcs. 
ble. Il a rendu la conquête de fon Royau- „ ^}^' . 
metacile a* toutes fortes de conditions & mer , & que 
de compléxions. Il ne faut point pour «t 
cela avoir beaucoup de force & de lanté 
du corps. Il fuffit d'aimer , &c que cet 
ûmour nous applique à tous les devoirs 
intérieurs de la piété , & ne nous en fafle 
négliger aucun aes extérieurs , qui peut, 
fans accabler notre corps, nourrir néan- 
moins notre amour. Amfî il eft vrai qu'il 
faut s'examiner foi-.mènae avec foin* 



amour 
foitaâilù 



Gar véritaWement c'eft plutôt la foibleflSf 
de notre charité , que celle de notre fan- 
té , qui nous prive de ce qui eft efFedki- 
vement fanâifiant &c parfait dans les de* 
voirs de la vie chrétienne & religieufe j 
puifque ces chofes ne font point celles , 

3ui ontnéceflairement befoin des forces 
u corps ; mais celles qui dépendent de 
la bonne volonté & de lapplication de 
notre amour à tout ce qui peut honorée 
Dieu Se enflammer notre charité pouc 
lui. 

Chapitre XVIII. d-es CoNsxixtjTionsi 

Des Cérémonies de VOffice. 

LA Cérémonie la plus ordinaire de 1 0£Sce i^ 
& la plus importante , étant de fe teint 
deboat , les Soeurs auront dévotion à cette po^ 
fture y confidérant qu'en cette manière elles (è 
préfentent à Dieu en état de fervantis prêtes à 
recevoir fes commandemens, cûmme les Anges 
font en la préfence de Dieu , ayant -les ailes 
étendues prêts à aller oii il lui plait. • 

Secondement , qu'elles font dans l'exercice 
d'un des principaux objets de la foi , parce 
qu'elles font en état de rcflafdtées , & en ^ 
pérance de l'être un jour. 

Elles feront debout pendant Laudes , comme 
il a été ordonné par un Concile ; parce que 
cette heure ayant été inftituée pour les louan- 
ges de Dieu , dont elle porte lenom , & étant 
une reffcmblanoc de ce quefont les Bicnhcoicox 
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, 2aDS le ciel , ou toutes ks prières fe tcrmincnc 
en louange , il cft raÉfonnablc d être debout g 
comme ils font devant le tbrôde de Dieu. 

L'on fera auffi debout à Complics , parce 
que c'eft la dernière heure du jour , & qui rc- 
préfcntc la préparation à la mort , à laquelle 
nous devons être trouvés veillans & debout^ 
comme les ferviteurs de TEvangile , & comme 
les £agcs Vierges pré»^cs d aller au-devant de TE-, 
poux quand il nous appellera. 

A toutes les autres Heures , qui font Mati-< 
nés. Prime , Tierce , Sextc , Nonc & Vêpres , 
l'on fera aflis de deux Pfeaumes l'un ^ encoiO" 
lacnçant par le premier. 

L'on fera aum aflîs durant le Répons de Vé- 

Î»rcs., 6c pendant tous les Pfeaumes de toutes 
es Heures du petit Office de la fainte Vierge ,- 
l'on ne fe Içvçra que pour k Gioria Patri. 

L'on dira âûifi les Vigiles du mois & Gra« 
du^ affifesdans ksfîeges. 

L'on fera toujours debout & appuyé ea 
chantant la Meflc , excepté pendant l'Epîtrc ^ 
le Graduel , l'Alleluia , & la Profe qu'on dra 
affis , hormis en quelque Fête particulieie , 
comme il fera marqué au Cérémonial. *^ 

On fera debout fans être appuyé dans le» 
fieges pendant k Sanâus. 

L'on permettra aux infirmes de s'afleoir h 
l'Office & en chantant la MefTe , félon leur be- 
foin ; car comme- on les difpenfe des autres au** • 
flérités , on ks doit auffi dilpenfer de celk-ci» 
Et quoique la diverfité de celles qui font affifcs-: 
& de celles qui font debout oiFehfe ks yeux , 
elle édifie l'efprit , en lui apprenant que dans Is 
Religion Chrétienne l'uniformité confifte en Iz 
charité , & ijpn pas toujours dans on même ex-- 
t^cieur, . 
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L'on obfervera eza^bement les inclinations ^ 
& autres Ccrcmonics qubn fçait par tradition 
qui fc doivent pratiquer. 

L'on donnera un peu de tcœs aux Sœdrs pour 
fe préparer à l'Office j ce qu'elles feront dans 
TeTpace qu'on fait entre les deux coup$. Pen- 
dant cette préparation elles pcnfcrant que les 
attentes font de grande importancic dans la Re-* 
ligion Chrétienne 5 qu elles attendent la grace^ 
qu'elles attendent l'Eglifc en la perfonne de 
leurs Soeurs , afin de prier par fon efprit , d'od 
elles doivent efpétçr l'efficace de leurs prières. 
. A la fin de l'Office oii dira un Pater 8c ua 
Ave avec efprit de compon^ion , pour fup- 
plécr aux manquemens qu'on y a faits. 

Les "Soeurs auront en finguliere recomman* 
dation trois Cérémonies principales. 

La première , de fe donner mutuellement le 
baifer de paix à la Méfie avant la fainte Com« 
munion , qui eft une Cérémonie excellente an* 
torifée de toute!' Antiquité , par laquelle elles 
rendent témoignage qu'elles ont fati^ait au 
précepte de l'Évangile , qui nous commande 
de nous reconcilier avec nos frères auparavant 
que d'offrir notre préfent , & qu'elles font en 
charité entre elles. 

Après cette préparation , e]}es iront rece-* 
voir Jefus-Chrift au Trcs-Saint Sacrement de 
l'Autel , qui achevé & accomplit en nous cette 
difpofition. 

. La féconde Cérémonie fera de & profterner 
avant que de communier , qui eft une dévotion 
uHtée en l'Ancien Tedament , oii lorfque Dieu 
apparoi/Toit en la nuée , tout le peuple , qui étoit 
plus d'un million d'hommes fe profternoit pour 
l'adorer. Ce que les Juifs pratiquèrent eacore 
en la Dédicace de leur ancien Temple. £s<isui« 
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le Nouveau X^ftament , ou les Rois fc profter- 
oerent devant le Fijs de Dicp Enfant. Cç qui eft 
guifi exprimé par les paroles d'Abraham ( qu qa 
aplus de fujet de dire à la faînte Communion } , 
Parierai'je à monSeigneur ^ mçiqui ne fuis que 
foudre & cendre ? ce qu'il difoit fans doute prô- 
fterné en terre. . 

La troifiçmç Cérémonie fera de j*ecevoir 
7*eai;-bé£iitç tous les Dimanches de là main du 
Prerre, là grille étant ouverte , & le^ Sœurs 
avec Içurs grands voiles abbaiffés. Ce qui s'eft 
toujours pratiqué dans l'Ordre de Cîteaux , & 
avec grande faifon ) car bien que l'eau-bénîte 
^eçue d'une autre ^rte ne laiilè pas d'avoir la 
même vertu , il y anéanmoins plus^ debcnédi- 
âion à la recevoir par le miniftcre du Prêtre , 
qui doit ên« regardé , lorfqu il fait fes fon* 
âions dans l*Eghfe , comme Jefus - Chrift mê- 
me , de k pttiflance duquel il eft revêtu : c'dk 
f ourquoii on le doit révérer en cette qualité, 

I. CONFERENCE 

' Sur le Chapitre XV m. 

IL eft vrai qu'une perfonne , qui s'ac- 
quitteroit avec cet efprit de ferveur 
te d'amour , dont nous vous parlions la 
dernière fois , de l'obligation de chanter 
les louanges de Dieu , trouveroit dans 
ce feuldev6ir.de .quoi fatisfaire à Dieu, 
& que pomme l'Office occupe prefque 
. tout le jour , elle pourroit beaucoup fe 
* confoler à la mort de l'alfurance qa'elld 
auroit d'avoir a}i moins employé la plç^ 
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grande partie de fa vie pour Diea. Maî^ 
il eft vrai auffi que la mifere de la vie 
préfente ne permet pas que l'ame foit 
toujours dans ce mouvement de fer« 
veut ^ de charité , qui fe foutient par 
foi-mème , & rend toutes les aâ:ions 
ùititcs , agréables Ôc aifées. Elle fënr 
fouvent fon ardeur fe ralentir , & elle a 
befoin de chercher dans les chofes exté«- 
rieures de quoi fe foutenir Se réchauffer 
un peu fon cœur, 
j. C*eft Tufage que VEdjfîe veut que nous 

/DjbjctderE- fiflîons des Cérémonies, en effet elles 
Cérémonies" ^^t fi pleines d'iuftruftions & de vérî- 
|dcrofliccdi« tés quelles pourroient feules nous inC 
•'^"^ -traire , & nous foutenir , fi nous en con- 

cevions bien l'efprit & la grâce. Car U 
en faut encore revenir i ce que nous é&r 
fons fouvent , & ce qui fe doit en effet 
dire tous les jours , parce que c'eft une 
vérité générale & univerfelle dans la 
^oinVde û' Religion Chrétienne ; qu'il n'y a point 
ipite fans vé- de figutes & de figues fans vérité ; mais 

"éritc^fMs fi! *ï^ ^'y ^'^'^ (iTSLm point de vétité , qui 
|ptf«« * ne foit couverte & cachée fous des fignes 
& des figures. Ainfî il faut toujours paf- 
. fer de l'un à Tautre , & dès que nous 
voyons dans TEglife un figne , une cé- 
rémonie y une obfèrvation extérieure , 
il faut demander qu'efi: - ce que cela ï 
« parce iju'aÇrurémenc il y&dans roucesua 
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^Q)rlt de vie & de grâce , & Dieu nous 
y marque quelque vérité importante i 
notre falut & a notre inftruâ:ion. Ce 
font autant de paroles de Dieu » qui vé-^ 
ritablement ne nous font. pas. toujours * :. 
bien intelligibles ; &c c'eft à defTein me-- 
me qu'il les rend obfcures , afin que cela 
réveille notre foi & redouble notre ap- . » .. 
plication. 

Dieu a voulu marouer à Moïfe toutes ju^ 
les dimenfîons du Tabernacle , fous les IPourqQof 

o ' 1 f / ' Dieu macciHJ 

ornemens & toutes les ccrcmonies , 4 j^oïfc le* 
qu'il vouloir qu'on y obfervât , pour «limenfions 

ecetta Im-mcme a ^iç , ic$ om 
'extérieur de fon cul- ""cns , ecc^ 

te , parce qu'il n'appartient qu'à lui de 
le remplir d'une gr^ibce ihtérieure , ôc de 
la marquer comme en peinture fous ces 
voiles si ces figures. Entre les difFéren-* 
f es chofes que Dieu marqua à Moïfe » 
celle-ci fut une des plus cotuldérables. U 
ordonna que le fànccuaire n'auroit point 
de porte , mais qu'il y auroit un grand 
voile tendu devant y qui empècheroii: 
qu'on ne pût voir dans ce fan^fcuaire > Se 

3ui le féparf roit du lieu où les Prêtres 
e voient exercer les fonétions de leurs 
minifteres. Et en cela il marquoit qu'ef^ 
£eâ:i vement les Juifs ne pouvoient coiiir 
Cloître les myfteres Sj: les meryeilleufes 
i:ij^ér^tion$ de l'efprit Sç de ts^ charité ^ 



iious apprendre que ceft a Im-meme a ^u, iesorne« 
régler & à établir l'extéri 



/ 
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Dieu , & qu'ils s'attac&oient unique* 
ment aux figures & aux cérémonies ex- 
térieures , qui fe pratiquoient dans la 
féconde partie du Temple. 
Ccquefigpi-' Mais VOUS fçavez que ce voile kt 
fie le voile du rompu à la mort de notre Seigneur , & 
Ju Tîà'mwcque tous les SS. Pères difent , que Dieu 
dcJ.c. marquoit par ce miracle , que Jefus- 
Chrift venoit de nous donner entrée par 
fon fang dans le véritable Sanctuaire , 
& détruifoit par la vérité de fon facrifi- 
ce toutes les ombres de ia Loi &c des fa- 
crifices Judaïques'. Mais ce voile ne flic 
pas oté , il fut feulement fendu en deux , 
pour nous marquer que la Religion 
Chrétienne ne feroit point véritable- 
ment tout à fait fans figures & fans voi- 
les 'y mais que ces voiles , bien loin de 
nous empêcher de voir & de pénétrer 
dans les confeils de Dieu , &: dans le fan-- 
âuaire de la vérité , nous en facilite* 
roient eux-mêmes l'entrée. 

Ainfic*eft à npus& à tous les vrais 
Chrétiens , d qui , félon la parole de Je- 
fus-Chrift , il eft accordé de pénétreV les 
myfteres du Royaume de Dieu , qui ne 
font marqués aux autres qu en paratxv 
les. Et pour ne perdre pas cet avantage , 
il faut toujours tâcher, d'entrer dans le 
Sanctuaire ^ non en ôtant le voile , niais 
jBfli paflant par l'ouverture que Dieu y a 

faite 
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faite en notre faveur , en regardant les 
difpofîrions intérieures , où nous devons 
être dans les cérémonies extérieures » 
que nous devons pratiquer. Ain£ il n'eft vT. 

Îoint néceflàire pour être fort appliquée f " F^i^lT" 
1 Umce de Icavoir ce que 1 on dit en fe r^nt pour 
latin , iifuffit de regarder ce qui s y fait , ^^^^l'J'] 
toutes les cérémonies qui s'y pratiquent , gui fuppif cnc 
& d'en pénétrer le fens, commeonnous Ju gra/"'* 
le marque tqès-bien ici dans les confidé* vn, 
rations que l'on fait fur la principale , ^^i f*ût cônf 

qui eftdefe tenir debout ; parce qu'en ^^ faUcSn?"* 
âTet c'eft une cérémonie fi eflentielle & ^^^A^'^^ ^ «» 

Ct 1 pénétrer le 

anaenne, quau commencement de feus', caché 

l'Eglife (m prioit toujours debout ; & ^?^^^^f^^ 

c'elt par condefcendance que la coutume JiL ^ 

de s'afleoir quelquefois s'eft introduite. 

Mais cependant puifque l'Eglife l'a per-- 

mis ôc qu'elle en fait maintenant une 

partie de fes cérémonies , il faut en ci^ 

rer de rutilité. C'eft un voile par lequel 

il faut padèr dans le Sanduaire ^ & peut-* 

être ne nous cpuvre-r-il pas une vérité 

moins utile , que celui ae la cérémonie 

de fe tenijr 4ebout. Car s'il eft dit dans yrif . 

les Çonftimtions , quelapofture ^'^^^^ ç^\l^*^^^^ 

debout: marque l'état reliufcité & Tef- bou ° ma^e 

pérance fatnte , que nous avons de la vie ^ "^^""^S:^ 

^ • u '. »^^ ^ . , non ^c icf. 

éternelle ^ qui nous lounent toujours p^rançeiSeU 
éaxx^ les différentes peines de cette vie j ^* ^nj^Me. 
il eft certain que lapofture d'être affifè 
;rom€ L W ^ 
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Iharque fort bien Tétat où nous fom^ 

fnes en ce monde. C'eft par condefc^i* 

dance en effet que Dieu nous permet de 

I3Ç, nous y afleoir un peu. Mais cette condet 

rufagc éc «tendance eft fort nécefl&ire à notre in- 

que cK)«clm- firmité , qui nous met dans Timpuiflàn- 

j>uiflàm:e & ^e ^ntie^r^ de nous foutenir par nous^- 

Hotre foiblcf- a ■ r r ^ if r 

ie , qui a bc- xncmes , Il nous nç lommçs aidées lans 

foin<runfc- difcontinuatiou par la force & Topera- 
cours coati- • 1 Tx- -VT • r • 

sud 4t pk^. tion de i)içu. Nouç ne pouirons rien tai^ 
re j pour notre avancement , fi Dieu ne 
nous foutient , & il faut attendre fes tems 
6c fes momens. Cçft pourquoi le Pro- 
j^hete nous dit : C'ejl inutilement que 
. X. ^^^-^ '^ous lèvesi devant le jour. Il eft donc 
, ^ct état permis de s'afleoir & de demeurer , nou 

«OK être un S ^ tr • j>i. 

repos , non dan$ un repos de parene , mais dhumi^ 

de parcffc , jj^^ g^ ^q confiifion de fon impuiflance ; 

fufioA^ en attendant qu'il plaife à Jefus-Chrift 

tfiMwnilité, de faire' lever eh notre faveur le jour de 

fa grâce , qu'il remplifle notre cœur 

d'une fccrettejchaleur , qui nous mette 

en état d'être debout dans la vigueur Se 

la force de la foi. Oeft pourquoi le Prot- 

f hete ajoute : Leve:['VOus après que vous 

vous fere:^ ajfb. Mais il marque enjCiite 

iinecondition , qui nous apprend , qui 

font ceux qui tifent bien cd©' Ja ç6nde(V 

cendance , que Dieu a pour notre infii> 

«nite , en fe tenant eiî repos , & que ce 

fÇ|>QS r^nd c^ipablp dç f^ lever $c d'agir 



foxkt ïîîetl V il ^dtt^ cette é^nditîoà 

en dihntç Lei^è^-i^aàs^ âpres i^où^^rk 

<ijps^V€nis^qùiMkiHg€i(Uj^ la doU^ 

leur. 

V 11 faut doiic fe îîdutririïii paîn de dou- . ^xî. 

ieiit , tant que rdneftaflîsV pétorne pà^ 'i^f»u^'^'f 

iciittber^tfs ha rêpés & ane!n<ig|ligeh€^; n1»^rHr du * 

4jûinpus ferôÎÉ tdrhl)èriaïise(péraneédè >»» ^c doa- 

4a douleur de lapcnitencè , la compon^ 
'âidrtjlç géfnifleiAent du cœur entretien- 
nent la» vie de notre ame tour le temk 
que Dieu la k^' dans la fotblefle'dfe & 
çropï^infimiitè & dé féilièfàûts , afîh 
que fî ia'ciialeur dé^ k foi & de la charîtt 
ne lui' donne point encore la force "de 
s'élever vers Dieu , & de trouver fon* 
plaifir & fa joie en lui , & dans tout ce ^ 
qui' rôgairde fon fervice , aumoins cette 
^douleur là; p^iHfie &4'afrofé , en* forte 
qu^ellë ne le feche &j n'e fe conlumè 
point:: C'eft ^ à '^ ces pérfohnes hunibles 
dans leur foibleffe & qui gcmiflent tou- 
jours , que Dieu promet qu'elles fe lè- 
veront après s'être ainfî aflifes , parce 
^u'il relevé les hunibles. Ainfi il fau- 
xîrôit que cette coutume de' s'allèoîr à 
rOffice , qui n'eft pasdàrisk première 
ïnftitutibn' mais une condéfc-^ndarice 
-cle l'Eglife , nous apprît l'état de foiblef. 
:fe où ndtïe amç eft ae vant Dieu en çeute 

Nij 



jTxe , Se fai borné à oou» itoléror dcieemf 
f a^r à ^cre Qiifere p9urv.â que nous^la 
j[;pj:onnoiflions £b^érem^nc , & que nous 
cngémiflions. 

<W4 oo ^^^ ï^ '^^ ^^^ i;*^ ihéîMKnpiiïS prient 
.aêdi^e la fi- 4dre (plkipenc Ips cér éo>o|ijie$ .en un ùn$ 

1^ ^jtk pas£ir la mai^ifii^jç; , donc on s*en a^qiûictei 
^^l^nc/^ Car q^çique toçt np oqû^ç ppjw aflur 
' }:émenc4ansVezC€riqar,ileft yr^^uTr 
^t qu'U e|ft n^cedi^re ^ & que pmfqae 
tout eft 6gàtf dans }a iLdigÎQn Chrér 
jtieiine » m^s figure pleinç.d^^^rkjSc de 
yéricé , on afale^de croire , que lV>n n'a 
|>oinc Tefprit §c la difpoficion intérieure^ 
iquiinarfji^ela fîgurp , quand on négUee 
piemeiâwurej & quç la yériré voilée 
fous les cjçrçmonies 49 l*J^gU& ^ous de<- 
^ fneure cachéç tant que nous n*j e^rrons 
pas nar Touy erti^e Sf, l§ p^fÇstgn d» voile. 
jC'eft pcxarnpu;; marquer cette vérité qœ 
pieivtvoitordpnn,é,Gpec$yoiie,qui coa- 
yroit le Sanâti^r^, nu magnifique , afin 




fut a jône excellente brf^erie d'or , oà 
l'on fît çntrçr l'^^cinte , la pourpre , 
l'écarlapp y9clç(inlm retors ; parce qu'il 
^ft yral qu*un chœur de penonnes (jui 
louent D^eu , doit avoir un certain éclat 
^9 ff^P#ftj^ ^ 4? rçqieiUçpiçnt , 4'unit: 
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(àtmixh^ Scèe piété ^ qui imprime de^ 
l'âdmiràfionèceux, <|Éi le t'egârdenc y 
ic leur faite co'ùd^bir là bohiië difpofî-^ 
âon & la ^er m iiîcéi^ieiâre des ftef fonhes^' 
^tlie compôfent/ 

Si nc^ faifon^téfléscioh tô * dellucs' ^ xnK 
Aous aui^iis fujetfàns doute de nous ac-' ^i'^P'*^^ 
cilfèrâ£denoi]fôreprGk:her à' nous-mê-â^LtefurJ» 
ines , que foiivêiit notre eonduïte ef té^ manjcrç doot; 
jfiewe dohneroic de nbus Aei idées tbù- a^s ^ c^»^ 
tes éoà trairez Otf ne voit poih t en p^u^ ^**«»* 
fieors rapptî(!ati0iyc]^^oîi deVrôif avoir 
^x cérémonieir. L6$ unes fe lèvent trop^ 
tàxà f d'aïGKxes' s'affieiït trop tôt : on të 
^(penfe de bien d'autres cérémonies \ &f 
énnn il ^ vrai que l'on nie contribue pàs' 
jk former cette beauté éùL voilé du Tern- 
ie , & i donner de notre vertu une idéef 

rt avantageufê. Car enfin comment 
|àgersi-t-on que k dïariténouls unit toU'-^ 
tes enfemble , &r que nou^ né fàifonk^ 
^u'ùn coeur ic ^u une ame , lotfque hous^ 
ne gaordons pa^ dains le ChocUr fes niàr-^ 
que!; <te cette aârion^ » tC que chacune f 
imx fon humétir , h dommodité 8i foïr . 
jtoclinàtion» aulieu de fmvfe l'ordre qur 
eft prefcrit & que la^ charité intérieure 
nous deviroit fairrexaftement'obierver. 
Autrement' on croit pouvoir juger qpie 
finr^ieur n'y eft pas , Idtfqù'oh voir 
Kua dewoli'quetaeas^daAs l'«3£térieuir; S|^ 

N iij 
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nous éripi>$ .tcjutçs auffi pleines .de i^C* 
prie de; Di^^iqm, noj«s devrions l'ècte , 
ton mqav^!ji?ie|itJ feë^j&t; pr^duiçoiç, une 
parfaire wijferjiaij^ à^rOAS^^ > cQfnmft 
tous les inftrumens d une,çaik<c:^uieÎQikèti€ 
tous enfemble, <^tiandrils fn^o||t qu^uii 
même reiTôrt : mài^^ eç cjp^.j^, di$ ne doiit^ 
poiat tpptiber fuc Jes peçfonneç. qu,e rinr^ 
fomiçé da'çprps t^%v:çît,4m^ laeipuii^ 
fance de:fuiyfQleA*cétànwi^9r/'j6^?^ 

{►oUjTtant neIaii]^c».ftnt(J>aî8jii^'AâS^ft§iï à- 
[Oflice î ^It^S'i^ràîivêirtôjloâ^le»^^^ 
en fcrupule Ùjtc ce fijjet ; puilquêDi^ne 
condamne<]ue ce qiai vient de iafroideuc 
& de rindiffçreqçe^ co^tn::» âc Apnpas 
de finfiïpitç du. çotb^t,, .qiii%ijfe} iiofhpt • 
jamais l^fùt^^^t: idôJbîlaiskang^ d^ieu ^ t 
âf/nje pjftàiiiî,a$igwaddff^ :: , 

; Par toi|t où U.chatité f eg^ , la I^oan^ 
ce de Dieiifobfîfte Aô iâ perfçétion , &• 
1^ beauté fie |à »m^ifoo a^Q)eureinvio-( 
^bif , Qp)fça[it c^Ues^<5fti;|>^«r^« nfer d© 
côs difp?^feM%^îdi3Ô«ito -ôc èUes & 
ài(^mwti^si^zÀe(^^m^ gni-»e fe les 
accordent que -pas jâégUgçnce.l, ^pu pac 
inapplication. Et làn^t s*èn-faut , que la 
différence , que leur infirpitétnét entre 
elles & les autres., :pQiu: Tobfetvation 
defi^ çérémoniesr^jbfe&rqureibS édi^-. 
fienf plutôt :) non^fiqplôjiwt emigppm- 
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c|ue tout dépend delà charité dans la Ret 
ligion Chrétienne ^ &c que c eft elle qui 
produit la vraie uniformité > mais auilî 
€A faifant connoître la difTéronce def 
Opérations & des «iouvemens 4a Sainte 
JEaprit dans Içs âmes ^ qui fç^t faire ho? 
norer Dieu dans toutes d'une manierer 
différente félon leurs difi^rens états, Caf 
comme Içs faines Thouprenç pzrXex^ç-i 
titude ^wi cérémonies , que l^uf« foirçes 
leur readj^nt î^ifç^^s ^ les autres Fhono^ 
irent par Iç nzQuvementdeçhariié, qui 
Jes pprte à Ui^rf adre tout ce qu'elles peu- 
vent , qupiqu elles ne puiiTent pas touf 
!ce qu'elles voudroient. 

'^ib«Éi**M<ujwj il / I I r ' m I I r M I é'i trf u; ^ t i i ■ fdyffc»>*fc 

II;<CÔNFERENC-E ' ' -' 

. . • 

; Sur hChdp. XFIIl. des Confiitukioni:, 

IL paroi troit fuperflu de faire encore? 
quelques réflexions fur les» trois çéré-^ 
monies , que les Conftitutions 4ipus re-r 
commandent ici particuliereinent ;> puijf-; 
qu'elles fembiçj;t en dite tout ce qui s en .1 ^ 
peut dire. Mais il eft vrai que la foiblefle ' i rijiwiftf 
de Teforit humain fait qu'il fe kffe teile^ hum^Qrçn* 
ment de tout , qu il perd ailement legout multitude Hcs^ 
& même le fouvenir éès; chofes les plus l'V" rff" *^^* 
lamtes , & qui lui ont le plus agrée da- 
bord , s'il ne s'en rafraichit fouvent 1^ 
inémpire par deSrleétures ^ des cojtifiddt 

Niiij 
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rationsf, & des inftruélions nouveSe^ 1 
tfix ibul^eoc Ùl mobilité & Ton infir^ 
jnité par les paroles & les manières dif- 
férences d'exprimer les vérités les pfais 
obfcures & les plus connues. C'eft cette 
infirmité qui nous rend néceflaires la 
multitude des livres & dies inftruâions': 
car C\ nous étions dans cette immobilité 
& cette force ou les Saints font dans le 
Ciel , nous nous attacherions immua* 
blemenc à la vérité en eUe-mème , & elle 
nous fuffiroit , parce que nous pourrions 
la contempler fans voiles '} au lieu qn 4 

Eréfent ce a*eft quafi que par les figures , 
)s fignes & les voiles , £ous lefquelscHe 
& cache., ou elle entre dans notre e^rit 
& qu edle taitimpreffion fur nocte coeur» 
£t u ces iîgnes Se ces voilesmous paj:oi& 
ibient toujours les mêmes , ailement 
nous nous eh lailèrions y ôc ce dégoût 
que nous en aurions , nous rendroic in- 
capables' dé nous nourrir de la vérité 
qu'ils nous repréfèntent. 
^ n. , C'eft cô qui nji'a fait croire qu'on pou- 

. Refléxign . . y. . ^ ' nt - \t r^ 

fur trois céré voit taire une réflexion nouvelle lur ces 
nTîift ^^ ^^^^^ cérémonies , qu'on nous marque 
ici du baifer de paix » de la profterna* 
tion avant la i&inté Communion , &: de 
la réception de Teau-béhite tous les Di- 
tnanches par la main du Prêtre , &* re- 
^der toutes ces cérémomes par rapport 
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^Fobligation , que nous avons d'adorec^ 
par un culte fingdier la faince Eucharif^ 
tie ^ parce qju'en effet nous* trouvons 
dans ces troisr cérémonies Timage dû^ 
trois difffofitions imérieufes% 8c néce£^ 
faites pour être en état de l'adorer con-^^ 
tinuellement 8c- de-nous ei^noarrk toa*»^ 
jours;^ 

Ce&trôirdifjpofitions font une crfeàrité n^^. 
fiiicere , une humilité profonde , & une 5^0^ né<^ 
pénitence continuelle. Et pour commen- fai«« pour 
cet par cette derniete, q^i eft eneffét la'âa^iWchs^ 
plusr importante^, ^ ptrifime c'eft par elle »^^ .^ *'^ 
que nous lupplécuis aux défauts des au^ 
très, elle-nouseft^très^bien marquée par 
Peau - bénite* , que VoÛ nous oblige d^ 
recevoir de'la main du Prêtre le Dunan*^ 
che y qui eft le jour que TEglife convie 
partàculiecement fes enfàns^â s'afTeoir â^ • * 

tk rabi& de Je(us^lirift;'Car dam quet 
ddfkin reçoit-on' Teau- bénite ,finot» 
dans celui de purifier ion <:œur par la^ 

5 race* & Pàrroiement du Saint - JElprit ^ , 

ont elle eft lamarque; Et qu'eft-ce quei i*eàu-bfnf^< 
la pénitence , finon une pluie derdou- ^g^^^ ^ 
leur 8c de charité que le S^int-Efprit^ '' 
l'éiiand'^cktts lecœuc ^ 2c qui le purifiel 
es toiitesies^ taches , 8c atnoUh ia'diureté 
pour le-rendre capaHe* des impreffion^' 
deià grâce ? Et comme lerDimanc^he eft: 
H' commencement &» la fin de chaqo^P 

»v^ 



fenupae , cectie «au* l)énite * Qtie novL% 

y devons r^f^evoir qous doit taire Soor' 

yenir de ce que dit le Concile d&'Tren- 

y. te : que la vie duChréticn doit être une 

r^yicd^an pénitence coniinudUiJiy&c que ce n'efl: 

pé. que pat ce tfioyen quu le peiit.Qoaiet- 



ccre une 



^}^^^^^^«or y^ en ét^ de pai^iciper. au Goqis de 
Jeftts-Chnfl , dont (os chiites conti^ 
AuèUés le rendroknt fort iridigae ^ il 
Dieu ne lui ayoit mis ce bain Spirituel 
comme à l'entrée du Sanâuiaire » pour 
le purifier de &s taches. Mais -ijL eft vrai y 
^ Que cette eau £dnQe déjà pénitence con-» 
La péniceo^ cuiit pat eUe*mènxe à Jdus^hcift ^ . & 

kmiTt^cïérat V'*"^^ perjfonne , dont la vie eft une 
a*approcher pénitence cpotîtoéUe ^ eft eflfe<ïtve* 
*^'' ^' ment toujours en état de le recevoir ^ 
& de s'approcher de faiî ^ nj zjzat que 
rinterruption de la pénitence qui nous 
en rend indignes ; parce cpCu, nV a 
qu'elle^ qui £ttt que le péché sTattachei 
Qptre cœur ^ & fe /ouille en s^y atta- 
chant. Si donc: nous avons de. Tamour 
pour Jefus-Chrift y fî nous fbmmes ar- 
rachées à fès Aurek , comme notre In£« 
titiK nous y oblige ^,& enââ /i fim iàint 
Cùrps' fait notre- npuixitucé & àobdéli- 
tesv ^ fi nctosdfentDnsxômbî^ ilt^ a ea 
Ji0dé d'khputecés^y de foibldlès & d'im-> 
perfe^ons ^ qui nous en -éloignent y 
BOUS devons avoir une iiûnce ardeur 



pour la pénitence , qui peut feule roni^ 
pre roppofîtiozi qu'il y a, en%re la fain- 
cecé de l'Euchariftie Se la corruption d^ 
notre ame. 

Nous devons regarder chaque occ^-r vir. 
lion qui nous mortihe , qui nous confp c(j,rit il faup 
trarie , & qui nous humilie , comme ivL recevoir le» 

, . ^'.. . ^ I 1^. ' ^ *'mortihca- 

baui Ipintuel , mie Dieu ouvre en no- lions uiet 
tre faveur , afin de nous mettre en état camiaïJMR, 
de nous approcher de lui , comme un ^ 

certain arrofement dé grâce , que Jefus- 
Chrift répand par une application d a- 
mour fîir notre ame .• afin , non-feule- 
ment de la purifier, , mais^ de la fair^, 

f>prter des fruits dignes de participer à; 
a vie éternelle ; c'eft-àrdire à lui-mêm^. 
dans TEucbariftie. Alors au lieu de nous: 
en prendre aux créatures , de nous laif- 
fer aller d la trifteflè , aux. plaintes & aux:, 
murmures^ il faudroit adorer k maia 
de Jefus-Chrift , qui répand fur nous la^ 
rofée de fa erace y en nous donnant: 
moyen de faire pénitence , 8c dont les^ 
Prêtres qui nous jettent de Teau-bénite ^ 
font la figure; 

. Il faudroit donc k recevoir dans un ef- vttxj- 
prit de piété &c de regard vers Dieu , Se ^^^^q^W^ 
dire dans notre coeur les paroles que nous Wnito- dan$> 
chantons tous les Dimanches en* la re- pléd^^"^ ^ 
cevant i Ajperges me y Domine , hyjjb^ 
po ^ & mundabor , & ces autres r Am0>^ 
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piius lava me ^ Domine^ ab injuJHHS 
meâ , &c. Car en effet chaïqae occafioir 
nouvelle qui nous humilie- & qui nonsr 
mortifie , npus eft une nouvelle purifia 
cation , & comme une pluie de grâce- 

Sue Dieu tire des tréfors de fa proyi-^ 
ence &* de fa bonté pour notre ame. 
Pour la féconde cérémonie , qui eft le 




que 

qui nous unit au {>rochain; Mais en vé-^ 
rité je ne fçais , s'il n'eft point aflèzirare 
qu'on foit' effèâivement dans cette dif* 
pofition: , & même fi l'on en a toute ïï^ 
dée qu'on en dôitavoir.^.Onfe contente 
d'être en charité avec le prochain-, c'èft- 
à - dire • comme Poir s'en - explique , de 
n'avoir rien contre perfonne , d-être dif- 
polée à fervir tout le monde dans le^ oc^ 
X cafions. Cela eft nécefl&ire ; mais ce n'efr 
pourtant point là l'union', dont le hsi- 
&r de paix e(tle figne , â^qui nous rend^ 
dignes de- nour approcher de l'Eurha^ 
riftie. 
x; U s'en faut faire une idée plus vérita* 

' làU qi»'îl Hfe , & comprendre- qu'elle dèit avoir 

nut avoir de i Si x r r^u 'fL 

runiDn, dont ^^^^ tegle celle que • Jelus-Chrift a eue* 
JcBafcrdc pourfbnEdifè, qui eft fon Corps my- 

rail dkle Q' it' o J * /• i ^ 

^ac itique , & dont nous lommes les mem- 

hHf9^ II Ta aimée y comme dk notre 
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i^ere Saint Bernard, plas que &n Corps 
naturel , puifqu'il a livré celui-ci â une 
mort très-cruelle pour la délivrer de là 
mort étemelle. Mais il Ta* aimée avec 
tendre0e, avec compktTance y avec une 
application» de charité Ôc de Bonté; 

Voilà Ib modèle fur lequel doic être xi. 
ferm*ée la charité , que nous detons acVicîpoM 
avoir pour les membres de fon Gorps fcmÊgiife, 
myftique fi nous voulons être en état de ^Scquclrout^ 
nous nourrir de fon Corps dans l'Eu- devons avoir 
ehariftie. Il ne faut pas noiv contenter ^^br^dc 
d'avoir une charité , qui banniflè fimple- ^on <26rps 
ment les averfions", leséloignemens , & »ny-wv«*^ 
les froideurs pour le prochain , ou qui 
nous donne même de k bonté pour le 
fervir dans les occafions , où il peut 
avoir befoin de notre aflîftance j mais il 
faut avoir une charité de tendteflô & 
d'amitié qui nous difpofe à lui rendre 
pour l'amour de Jefbs - Cbrift 8c par 
rapport à lui , tout le fupport , la tolé«- 
xance , la complaifance , de enfin tout 
ee que l'amitié namrelle & rinclinatioii 
à laquelle notre coeur fe porte par' lui*' 
Jlieme ) fçait rendre â ceux qu'elle aime. ' 

Cette règle va loin , & dès qu'on fe e,]^JJ;, j^. 
mefure deuus , on voit", fans peine cette régie de- 
qu'on eft encore bien loin de la dii^fi* *^"* ' 
non , que marque le baifer de paix , 
quoiqu'on le reçoive & qu'on le donne 
tous Us jours. Car en efi^t le baifer eft U 
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jmaxque particulière de ce mouvemeAt 
d'afFçdtioD , qui nous unit intérieure-^ 
ment & decceuràla-perfonne que nous 
embra0bn>s : c'eft une effiiiion de notre 
cœur vers elle & un témoignage de ten- 
drefle pour elle ; & il eft vrai que le fupr 
poçt , le foifi d'éviter de parler & de ju- 
ger mal du prochain , Se en£n tant* d'au- 
tres devoirs de la charité ne fe pratiquent 
jamais bien^ &c dans leur étendue , que 
îorfque notre charité eft paiTée ou plutôt 
eft étendu^ufqu à être une eipece d a^ 
^ xiiT. mitié, 

écux* racSis La raifon en eft bien claire y car il n'f 
dans rhom- a en nous que deux racines , lamour de 
'die u dîa- noQS-mêmes , qui eft la cupidité ; Se la: 
âié* charité , qui eft lamour de Diea ; ôc 

lune croît néce0airement de la diminu- 
tion de l'autre , parce que la terre de 
Aotre cœur ne fouffre point de vuide : 
ainfi dès que nous aimons peu le pro- 
chain , nous nous aimons beaucoup nous* 
mêmes y ôc dès que nous nous aimons 
ainii nous-mêmes , nous fommes fenfi- 
bles â tous nos intérêts , & par confc- 

3uent fort peu fenfibles , ou plutôt fqj t 
urs pour ceux des autres. De^la vient 
qu'ailemenron les blefle en plufieurs ma- 
nières , & quafî fans réflexion , parce 
que les intérêts du prochain ne nous tou- 
chent point. & que nous croyons tirer 
de leur amoindriirement oa de leut 



p«fte'/;deii*aVafttage pottr les nôtres? 
pmbreli^, qui hbtrs font cKéirs & quî 
nous tiennent beaucoup au cœur, [ 

Enfin la troifieme cérémonie c'efl; la xiv. 
pro(ternarrion devant que d'approcher ^l^^^^îçut 
de la fainte Communion , ' qui marqué nation avinr 
cet abbàiffëment profond ptcet ariéan- Jj^°"^*' 
tiflement , où noué devons t?tre devant 
- Dieu^ & cet anéantiffemerit eft fi e(ïèn- 
tiel &c fi nécefTaire qu'il eft vrai qu'il 
pourroit fiippléet en quelque manière i 
c6 qui nouspourfoirhïanquer d'ailleurs^ 
Car s'il éooit vrai qu'à ce moment nou^ 
fiiffioiis en «tàt de diire avec David {^ 
Mon ame s^efi attachée à la terre , & s^eji 
trouvée réduite par fon humiliation juj- 
qud la poujflere , aflurément nous au- 
rions droit d'ajouter : Rende:(-moi la vie 
filon vôtre paMe ; & nous ferions dans^ 
la vraie difpolîtion que Dieu demande , 
pour nous communiquer fa vie éternelle , 
puifqae foh efpî?it qui "en eft la fource ^ 
fie fe repôfe que fur les humbles , & qu'il 
fie donne uû être nouveau qu'aux ame* 
que la grâce a réduites â l'anéantifle- 
ment. • ^^ • 

Cette difpofition ne vient pas de la ic$ judc* 
vue des grands péchés . & ne convient ^?"J"^« '" 

Q f , 11 n --,. pécheurs doi- 

pas aux' leûls pécheurs : elle eft aufli vent s^abbaif- 
propre aux plUs juftes parce qu'elle a ^^.^dç^f^ 
|iour fondement la bauefie & la milere^ Dieu, 
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naturelle delà créature. CeU me rap^ 
£elle une parole de notre Père. St. Ber^ 
lutrd fur ce que TEpoufe demande dans- 
te Cantique, qu'on ne prenne- pas garde 
à ùl noirceur y. psurce qiie e*eft le foleil 
ijpi lui a perdu le teint. 

Il dit que c'eft par la eompataifbn de 
la bafleflè de la créature ^.avec la majefté 
de Dieu- y, que Tame perd £otk teint , 
€'eft-à-dire tout ce qu'il pourro4ty avoir 
en elle de beauté & de vertu , & que 
dès qu'il daigne fe montrer à elle & lui 
^ £ûre connoitre fa grandeur , elle fuc^ 
combe & tombedans une défaillance &- 
dans un entier anéantiflèmenn- Mais 
Kélas ! cette laideur & cette défaillance 
fait fa beauté & fà force. 

XVI. Dieu foutient l'ame dès ou^il feac 
tienri*jui^ qu elle ne peut fe foutenir elle-même , 
«Il eft en dé- & il s'approche d'elle dès qu elle ne fon-^ 
«IKciàcfl^ s'abyfiner devant 
SL lui. On^nous> parla & bien-l'autre jour de 

cette humiliation , qui rend l'ame digne 
d'être écoutée de Dieu-dans -fa prière y 
qu'U femble qu'on ne peut rien y ajou« 

XVII. ter. Mais il m'eft venu en penlée une 
vaut Affué- ngute , qui peuc nous remettre bien 
ras , figure cette vérité dans Tefbrit. tors qu'Efthery 

dune ame i ^/- i • • 

anéantie de- contre toutes les railonsiiumaines^ qui 
fc^iw^dc^S ^ P^^voient détourner , ofa fe mettre 
^(«idèui. en péril de ia vie en fe préièntaiu devan^ 



Aduérus contre la défenfe qu'il en avoir 
faite y on voit que rien ne fléchit ce 
Prince , qui ctoit par fa grandeur & fa 
puiflànce une figure cicJefus-'Ghrift , 
& n'arrêta les mouveniens de colère & 
d'émotion qui avoient déjà paru dans fbn 
vifage , que là cfainre Se FafFoiblif- 
ièmetlt où il vit Eftber. Sa défaillance , 
qui la réduifir à ne pouvoir plus fe Ibu^ 
tenir elle-même , coucha fon cceu» , & 
lui inipira des mouvemen s de bon té & da 
tendrdïè pour elle , parce qu'il figuroic 
Jefus^Chrift , qui n'a de lamour que 
pour les humbles, qui fe plaît à voir lesr 
âmes dans cette défaillance , qui naît de 
l'humilité & de la vue de ion infinie 

f candeur ^ & qui n'attend pour lesxomrc 
1er de {es grâces , que de fes voir en- éet 
état , comme Âduénis attendbit à ce 
moment de rafFoibliflèment d'Ëfther ^ 
pour lui faire des carefl^ , Se loî témoi-* 
gner qu'il la diftinguoit des autres per^ 
ionnes y Se tpt il y avoic pour elle èes 
privilèges particuliers. 

La rcponfe qu'Eftber fit â ce Prince ^ . xviîf: 

quand il lui eut demandé le (met de b d*mï^7iuf^ 

crainte , Se qu'elle ne lui fit afiurément ^u^^s eft û 

u'en élevant fonefpritvers^ la majefté Tmé^^SSan™ 
e celui , dont il étoit par fa grandeur la àe^uix J«c. 
figure , ( comme avoient accoutumé de 

iiure tous les Saines de l'mciea TéStsiht 
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ment , qui voyolent les chofes invifiblef 
dans les vifibles ^ & les futures., qu ilsef' 

Î>éroient en Jefus - Chrift , dans toutes 
es prcfentes , que Tordre de la Provi- 
dence leur faifoit voir dans le monde ) 
autrement elle n'auroit pu parler de la 
forte à un homme etmemi.cfe Dieu , SC 

3ui n'étoit digne d aucun amour & 
aucun refpeét , finoa en ce que fà puîf- 
ûnca Se fa gloire le rendoient l'image de 
Jefus-Chrill. La réponfe , dis-je , qu E- 
fther fit à Âfluérus , marque bien , com- 
me il me femble , la dii^ofition d'une 
ame vraiment profternée & anéanrieaiix 
pieds de Jefu^hrift : Mon cœur > dit" 
fUe > a été troublé de crainte par la vue 
de votre gloire 9 car vous êtes infiniment 
admirable ^ mon Seigneur > & voire vifa* 
ge ejl plein de grojces^ Voilà Tétat oà 
notre foi nous niohtre Jefus-Chrift , & 
cette vue réduit notre cœur dans un ab* 
battement ^ une défaillance , qui loi 
ote toute force 9 toute élévation &: toute 
autre aûion, que celle jd'adorer Jefiis- 
Çhdft ^ans cje profond anéantiflêment 
tfelle-mêinei ■ 

Il me femble que ces trois différentes 

difpofîtions marquées par les trois céré-' 

. meniès que marquent les Conftitutions , 

pnt- du rapport â une autre figure qu'on 

XKpiis Iii0irxl ,}& a peu de jours, jui Refd^ 
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iSÈoire* Dieu défend d'offrir for fbn Au^ 
«el du levain Se du miel ; mais il veut ad 
contraire que Ton liièle du fel dans toui 
ies.facriBçes^n fçait que le lerain mar--' 
qije en cpt çndrpic U rorniption ^ li 
inâlicê , comme Saint Paul l'explique 
lui-même. Ainfi Dieu , en défendant _ ^^r,^ 

„ • . . ' - - . ^ Les pécheuri 

que Ion porte jamais le Içvainlur font exclus de 
fëii.;Vutel ,.ejcl^d defa OiçtJeiJIable 4 ^;j:'^l^V;ç. 
d9.1a( participation de &s myfteres tous cetes, 
les pécheurs ^ • que 'là rôfée de li |>én irénl ' 
te n'a pâà purifiés &reridtt de bures azy- . 
rfies. Le miel qui elt une choie extre*- 
jBôment.douce ; mais .dune douceur 
|ade,5 parque, bien la complaifànce hu^ 
Dfeaine y que noiK avoris naturellement 
ejft •noiis-i'tnêiiîé^ , où pour fanfiouf de 
riôîùs-riiè'mes ^ par rapport aux autres» 
Ce miel n elt pomt digne d être porte lue 
l'Autel de Dieu., & d'êtreoffert en fa- 
crifice , parce qu'il détruit la charité., . 
dut eft feulé digne de rAutel'de Dieu J 
étant injpoflible ai^e i^ous n'qtio;a? à l'a- 
iiiojur ge.Di^\i ^fdjjL prochain ce que nôufc 
^imnons.à nocttf.lamonc propre. Mais 
tous nos^ fecrifices doivent être mêlés dèl 
fél , qui eft la fageflfe , parceque nou^ 
n'offrons rieri à Dieu , qui luj foit agcéa^ 
bjle ^ fi.nous ne le,^ifQQS avec cptte hu^ 
milité profonde & lîncere, qui naît dé 
k. fbuDte côniiciiâ&neë' de EKeu JScUe 



Boas-tnèmes , â laquelle fe réduit esft ce 
monde la vraie fâgefle de toiss les Lhïé* 
tiens. 

GhAP^HB XIX. I^BS CoNSXrrDTIÔHS. 

De la Pauvret^. 

IL n'y d ricÂ à quoi les ^ors dôîveat' |^hs 
travailler , ^u à conferver fa vrait'^airvrcté 
•oininc aa tréfer , 6c àfcrvir d*exeihpk à k plu* 
part deshommes ^ jqai foM ^tf ^mcmiejit por* 
tés au gain Se à Vavarice , en rcîetcant loia 
'<^'clles & de £eur Couvent autant qu*ii fera po£' 
fible toute efpece de cupidité. 

C*eil pourquoi » s'il arrivofe quelque jour 
u'elfes euilènc achevé leur bâtiment , 9c qoo 
ê nombre des Relieiea(ès que le reViena de b 
Maifon peut nournr ne fut ^s rempli, non- 
feulement 'en ne dtmandèroit sien, pour ccttct 
q[ui Ce préfenteroieht , mais on ne recevroit ce 

Îu'on voudroit donner charitablement que pour 
: diftribuer aux pauvres , (bit dcs'Mooaftèrcs 
ou du monde le plutôt qu*il feroît poffiblc , iça« 
^hant que les aumônes n'appamenncac ^'à 
ceux qui fouffirent néceffité. 
- L*on doit inférer la même chofe du revena 
ic la Maifon , l^votr qap s'il venoit à reflcr 
fiielque chofesiMcfaudrdit employer pronp* 
cernent pour (bula^er la néceffité de» miféra- 
hlts qui font vériubfemeat pauvres » parco 
^u'on dbit beaucoup craindre dans lé Monaflerc 
ce qui efl faperflu , & on le «foit rejettcr promp- 
temenr j comme des ordàres defquefl'cs la Mai« 
£>n feroit fosuilléc. 
, .Quand on renvoie «ne Sçrikt Cooyierfc aprca 
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(aToir gardée doc ou plafieurs années , on kn 
dotkncta rëconapcnfe du fcrvice qu'elle a icnd^ 
4 la Maifop -. h c eft une perfannc panwc , * . ' 

qui auroit gagaé <}uelque cnoCe butane ce tenas- 
là , fon tâchera de la'contenter de fcnc qu'elife 
«l'ait point regret d*-écre entrée en la jR^^ligion. - 
SlonircinvQicunc Poftujiantc 041 uiy: Novice 
du Chcrvr , aarés f avoir garfée quelque t€m$ > 
on ne demandera point <lc i^fipn pour le t«m 
qu'elle a demeuré au Monaftcrj^ Qu« fi les pa- 
ïens en*veulait donner , on la rcccvxa , finoa 
que ce fiiâenr des perfonnes de peu de moyens % 
au«â<l cas , on retufera ce qu'ils ofeiront , afi^ 
de leur donaer fijjet , comme dit la Règle , de 
glorifier Weu, Jr«yaii qu'on les «aiie arec 
Ybarité , &• que ne l'ayant pu Êiire fpirituelle- i 

méat à leur Fille en la faifaât Religica^e , f^J^ ; ) 

leqr £ûc rnnporeUement en ne prenant rieai 

€VOU ■ 

^^nd oa recevra «ne auméne , H en faudra 
donner la dixme aux pauvres , la mafie içi'étai^ 
faisais fainte que par la portion qu'on en efr 
craupour Dieu. Le Grand- Prêtre prenoit par fè 
ccMnmandement iie Dieii la dixme de la dixme 
que les Prêtres avoient reçue du peuple : ainfi 
ce que ks pauvres reCexuiont ^e la main des 
Soettr^ fanélifiera ce qu'elles auront reçu , & le 
j?eadra plus faint qu'il «e £exoit venant d'une 
main feculiere. S'rl arrivoit qu'on liit dans une 
nécefiité prefiante4orfq|i'on reçoit ua^e aumône , 
qui empêchât d'en donner la dixn^e s^x pau- 
vres , la CeUeriere en tiendra compte , pour y 
iatisfaireauffitôt qu'elle pourra. * ^ 

Les Sœurs recevro^ les aumâ^es qu'on lent 
-fera avec a/âion-dè-graces , & auront foin de 
xi'oublier jama» , (fc de reconnohre toujours 
^çyant Dieu dans ks f ricres pabli^ues & far^ 
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iqi|ltcee$ ^ &:.<ievjuitlc^boinn)p&<ltn$ft09te9kf 
^çca/îons qtii. fc prâfentetcfnc , la charité àts 

f^erfoopcs 4e qui elles Tautenc reçue ^ & de k 
aice d'autant plus, qu'ils auront fait du bien 
^lus purement & plus libéralement pour la feule 
€;pnfîdér;(tiondeDiiett, & pour la feule charité ^ 
Âqs obliger, le Couvent à faire dcs:prjere$ pour 
pxx , de. quoi au£ il ne fe cha^^ra que rarer 
jnent & avec grande circonfpiçâioAa év^aaf 
Xar-fiontlcs.ficmdAtiiQns d'.Obiu Çcde Services 
<|ui puiffent troubler, l'ordre & , J^4 ^c^erdces de 
laMaifon. 

On ne recevra rien des p^rfonaes de qui VB* 
flïk défend de recevoir , qui font ceux qqi 
•ji'ont pas acmiis leur biçn ji^en^çtit ; & telles 
^tConnes ottrei^t qjielqiie çimC^,i >9n hi .reftt- 
JTer^ ( fe fouvçnai>t d'up erqinpjfe it^marquable 
d'un Ajbbé âir c^ fujet ^ inferé-iliMiA les Çkrçni* 
ques de l'Ordre de Cifteaux ) i toutefois op 
priera Dieu pour, tontes cespierfoone^ , vu Taf- 
, fedion qu'elles ont montrée. 

Une faut non plus rien recevoir de ceux 
jdont les préfenspQurroient étre/de$ filets 6c des 
pièges pour détourner tant ipit peu les Sceuvs 
de la juftice Bc de la* vérité ; comme pourrecc- 
voir quelque Fille qui ne fe^ojt pas bien appd- 
Jée , ou pour confentir à Tentrée de quelques 
perfonnes féculieres dans le Monaft<!re , dont 
on ne pourroit efpérer aucune urilitc pour eUcs» 
& de qui lé Monauere pourroit même recevoir 
^quelque détriment daqs la difcipliae régulière. 

Que les Sa^ursemprontent plutôt quand elles 
feront en.néceffité. , appréhendant coa)oius 
qu-en plaifaat aux . créatures elles ne foienc 
jK)int fervantcs de Jefus-Chrift : ce qu'il fiiat 
craindre principalement quand oa reçoit qud- 
^auqchofe d'elles- .. . • 
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- Qu'eUes imitant fia cela la fëvcrkc que -fci 
Chartreux rfitiemicnt en l'abdinencc delà chai^, 
& qu'elles rimitent de telle forte , qu'elle^ 
çroyent devoir plutôt endurer la mort ^ que d^ 
Élire janjais non-feulement aucune adlon d'a- 
îearicc ou de flatterie , mais même rien* de bas 
& indigne d'une ame chrétienne & relig^eufe ^ 
pour acquérir de-quoi fôulager leur nccdïîté j^ 
^clle qu'elle foit. î 

Les Sœurs ne demanderont ^rien à leurs pa^^ 
tens , quand même ils ofFriroient de leur don- 
ner quelque chofe. Elles les doivent rcmercief ^ 
& leur dire qu elles ne manquent de rien ^ &: 
^qu'elics font bien aifes de tfavoir rien de meia» 
Kur que les autres. ^ 

Elles confidércront que ce point eft de confé- 
quence , & q^c ce leur pourroit être une tenta^ 
rioa pour s'a'ttacher aux chofes que leurs pa- 
ïens leur auroient données , étant à craindre 
.^u*on ne reçût avec un efprit féculier ce qui eft 
donné d'une main féculiere, au lipu qu'on reçoit 
en Religieufe ce qui eft donné par la Religion; 
éiics remarqueront qu'en faifant ceci tlles re- 
nouvellent le délaiflcraent qu'elles ont fait de 
tout ce qu'elles pouvoient prétendre dans le 
inonde j ce que faint Benoît trouve de fi grande 
conféquence , qu'il vei^t que les parenc promet- 
tent par ferment de ne jamais rien donner à 
leurs enfaâs qu'ils auront offerts à Dieu dana 
leur bas âge. 

Une autre raifon qui doit porter les Sœurs àr 
ttt den demander à leurs parens , c'çft pour 
©ter aux perfonnes du monde l'opinion qu'ils 
©nt que les Religieufes demandent fort libre-» 
ment ; ce qui leur donne (îijet de ^en plainfdrcf 
de de s'en mal édifier ; Se quoiqu'il y en ait qui 
donnent bien volontiers^ ilsue feront pourtaxH 
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pat ofTenfés qu'on les remercie de lear bonne 
volonté, 8c qu'on pratique en cela un (aine <lé« 
gagemenc qui nous eft axCciffké par faint Paul , 
quand il dit de la pan de Jelus-Chrift : Qu'il j 
fl plus de bonheur à donner qu'à recevoir. 

Elles donneront à leurs parens leurs afièc« 
tions & leurs prières envers Dieu pour leur 
itaiut , & elles ne defireront rien d'eux , finoa 
ia même charité de laquelle on eft redevable les 
unes aux autres. 

S'il arrive que des parens envoient quelque 
chofe par leur propre mouvement (ans qu'on 
leur ait demandé,ni*témoigné le defiitr, laMete 
en difpofera comme elle trouvera boa , (cloa 
que dit la Reele , & on ne le donnera point 
à celle à qui ila été envoyé plutôt qu'à une an- 
(re , principalement fî elle juge que la Soeur fc« 
roit capable de s'y af&élionner , parce que cela 
viendroit de fes parens : & cette Sœur fera bien 
aife , fi elle eft vraiment pauvre , qu'on l'aie 

£ rivée de cela , & elle aimera mieux en fouffiic 
; be(bin , au cas qu'on np lui put donner de la 
Religion , que de prétendre quelque part aux 
biens qu'elle a quittes pour l'amour de notre 
Seigneur Jefus-Chpft. 

L'on pratiquera la même cbo(è à tégsaed des 
perfonnes amies qu'on auroi( eues dans le 
snonde , envers Icfquelle^ on a foavent plus de 
privante & de confiance qu'envers les parens 
mêmes. £t ces amis font un oién auquel on doit 
avoir renoncé pour Dieu» 

La Mère fera ferme <en ce point de ne point 
permettre aux Sœurs de rien demander » fous 
prétexte de foulager la pauvreté de la Maifon » 
qu'il faut moins craindre que de faite brèche à 
ù pauvreté f eligieufe ^ qui eft déchue dans pla- 
jficurs Monafteres pour avoir donné entré: à 
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l^courir aux paiipns dans fes bcfbins parci'cis* 
iicrs. ' • . 

Que û Ton veooic g manaaer des chofes ab* 
iblutnent nécefTaires à la vie , en ce cas la Mert 
après avoir fupporcé, quelque-cems la néceflicé 
râyec humilicé & patience , pourcoic demander 
«ux amis de U Maifon qui aaroient le pouvoir 
£c la volonté d'aflîf^eria Communauté , ayant 
foin de s'adrefler plutôt aux gens jde bien qu'aux 
autces.; & prenant bien gai;de de ne pas abufer 
jdc leur chanté , quelque grande qu'elle puiâè 
être, & de ne dcmandcif que les befoins pré f 
fens ; afin de dépendre de. la divine Providence ^ 
qui pourvoie en fon cems aux néceffités de% 
yrai$ pauvres. 

II faut encore obferver qu'en recevant, quel^ 
quechofe des perfbnnes du monde ,^on s*expo(e 
à une autre centatiqn , qui qâ de defîrer de leuif 
faire de petits préfens i Ôc cef): ce <]ui introduis 
dans les Monafteres tant d ouvrages vains Se 
curieux à quoi les Rcligieufes employent beau-» 
coup de cems ; ce qui ne fera pas permis dans 
<ette Maifbn^y finon que la Mère voulut faire 
quelque petit ouvrage de dévotion pour donnet 
à des enfans des amis du Monaftere ; c« qui ntf 
fç fera néanmoins que rarement. ' 

Elle pourra aum envoyer des fruits à des 
perfonnes à qui Ton auroit obligation , par eC" 
prit de gratitude & faire d'autres préfens d<; fç» 
de conféquence félon qu elle jugera à propos» 

Que u l'on a grande obligation à quelqu'un ,. 
& qu'il foit jufte de loi faire quelque préfenc 
confidérable , la Mère en prendra avis de Isr 
Mère t^rieure , ou de quelques autres Sœurs qui 
fçauroient tnieùx comme il faut agir en cesren^ 
contres; afin , comme la Règle ordonne après 
Ijgcriture fainte , qu'elle ne luive point Tes in^ 
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clioactoois 8c && affcâioos {anicirficfes ; ce 

Sa'elle doit ezcrémement apprélieadcr , de peur 
'excéder en doucette uop* fieUcécoit portée à 
|a libcralitïé , oa ic ne dciosier pas aâpz par lu 
iléfaac cooCLaireà celui-là* 

Il ne reile plus ^*à avmir les Soeurs qa cl* 
les ne doivent pas non plus Te jKurcer d'eiicsr 
^émc^ à vouloir doioner , (jooKpc Aon facs 
peinaif&on^ quelque cbofe pour peu que ce (bit , 
comme dos Images , des Reliques, des Livres , 
on des eierqices dp dév^^i^don , quand ce feroir 
les cbofcs sternes qu^on leur j^erm^c d'avoir 
jpour leur ufage , puifque c'eft en quelque façon 
le les approprier incécieuiemenc , que de de* * 
^mander permifllo^ d'çn difpofer en Êiveur de 
ceuY qu'on aime. 

. Ce n'eft pas qu'on ae puid^ dpiuier dans b 
Monafiece des Cnapekcs ou des Imag^. , ou à 
des enfaos , au à des pcipfonnes qui en demao*i 
jdcnt quclquefeis » mais les Seeurs ne s'y porte* 
ronc jamais d'elles- mêmes , êc elles ne defircf 
jcont point que ce Toit /aux eofans qui leur font 
parens plutôt qu'à d'autres ; que s'ils leur en dc^ 
mandent , elks leur diront gayement qu'elles 
(ont fi paitvies qu eUcs n'ont rien du tout , & 
prédiront plaifir de l'être jfifqu à ce point de 
ne poavoir donner la moindre choff^ 

]Les Soeurs fuiront de tout leur pouvoir Icf 
yro^és pour des cfaolès temporelles , fe fouve^ 
;ianc de ce reprodie de l'Autre : Pourquoi nt 
/ouffrei'VQUs pAS pbtiâ^ Viniuftict ? 

Que fi. après av«ir coupp avec £bin les raci-* 
ses des procès , en reieccnnt tout co qui cft^fn^ 
perûu , & ne defirant liicu ds pefifonnc , ft cou* 
entant de làcisfai.re à ce que la fimplc néccflîté 
4u Couvent demande « il £e trouve néanmoinf 
quelqu'un G^Càii par.fcnviç du diable qui 
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Veuille afarpcrle peu de bien -des Religiefift»^ 
la Mère Abbeâè s ef&rcera premieteiiient par 
CQttces forces de moyens de le décourser de ce 
defièin , en fe fervanc de perfonnes vertueafei 
& propres à cet efFet , ou aii fàoios d'adcordei* 
le différent , rdàdunt atéme qud[<|Eie chofe de 
ce qui efl: du. Que fi ces personnes ayant été 
(buvent follicitces de cette (orte fe monti^ef^: 
durs Se inexorables , la Mère' AbbefTe alors 
croyant avoir fatisfait à la règle 4c r£vangile , 
les appellera en Jaftice ; afin cpie s'ils tie peu- 
vent être retenus de faire in;ttftice par la crainte 
de Dieu , ils le foient au moins par l'appréhen--' 
£on de la puiflance des hommes. 

Que les Sœurs aiment la pauvreté , de fuienti 
la propriété non-(èulemcnt dans {es grandes 
chofes » mais aufli dans les moindres ; parce quo 
celui qaieft fidèle en peu , eft aufil fidèle ctt 
beaucoup ; & il n'y a pas de moyen plus affutè 
pour éviter les &tttes importantes , que de fuii; 
avec le même foin les plus légères.' 

Qu'elles ne retiennent cnofe quelconqtià « 
pour fi petite qu'elle foit ; qu'elles ne donnene 
rien & ne reçoivent rien de perfonne, fanslc^ 
congé de la Supérieure ; & qu'elles ne montrent 
en aucune forte, ni par paroles ni par a<^ons 
qu'elles ayent rien de propre. 

Tous les ans au Samedi des Rameaux , eni 
f honneur de la pauvreté du Fils de Dieu en-^ 
trant dans Jérufalem fur une ânefTe , le Confef* 
feur du Monaftere , après uneexhonation faite 
aax Sonirsenanlfeafecrec , publiera folem-* 
Bellement un anatbéme , ou excommunication, 
félon la coutume de l'Ordre , contre celles qo! 
{èroient pcopriétaires en chofes importantes , 
ou qui manqueroient en d'autres points contre 
la pauvreté ou le détachement du bien : comme 
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i^offi contre celles qvà ttoabieroieac la paix dd 
Mpfiaftcfc en excitant des diflènûons dans la 
Çpii>ipuiiaucé. Ce qa'étanc fait , coûtes les 
^urs répoijdronc d'une même voix & d*ua 
giâme efprit , Ainfifou-iL 

Formulaire de V Excommunication. 

Tr\ E taHtçrite if Dieu toutrpuijfar^t , de Mcth 
JL^ fiign^ur tArchevè^tie Supérieur de ce llionék- 
Jtere ^ nous excommunups toutes les B-èligieufes de 
cette Maifin fui feraient propriétaixes , en rete- 
nant qffèlque chêfrfans i^Sm & la permijfien de 
« leur ÂlibeJ/e, Qpfome aum toutes celles qui pour 
faire venir du bien au ÏAmtta&ere attireroientp4t 
p\rfuafions & par carejfes tus tilles riches pouf^ 
être Religieu/ês , ou qus recevroienf , ou contribue^ 
rotent directement oU indireâement a faire rece* 
voir des] Utiles qui n'auroiènt pas toute la vertu 
qu'en Àoit defirer en une Religieufi , ayant é/!ard 
MMbifff qu elles pQurroient apporter mu Mouaftere: 
ils memf celles qui exigeront quelque chofepour U 
réception ^u^e Fille contre lesfmntf Çmncus qui 
toià defemU tant de fois fous s^e très - grandes^ 
peines. 

. ha mêpte fentenee d'excommunication aura fin 
tffit contre celles qui astroieni recours aux Se cu- 
tters pour prouver dufumoxt contre la difiipline de 
Ui^M.aifon..fy celles qutfercient desdijjènficns dans 
ti Communautés Toutes ces perfhnrtes tomberont 
dans r indication & la malédiâion de Dieu tout-, 
puijfant yjidans Jeudi prochain elles ne confejfint 
leurs péchés , & ne font enfuite la pénitence qu m 
leur ordonnera. "' « ' 

]Les meubles des cellules feront une petite 
fable de boiç , une chaife de nattes , trois aix 
fur des tréteaux , ou bien une petite couchette 
(ans pilliers , une paillaâè & un blanchec defTus; 
un chevet de paille , un oreiller de plume cou- 
vert de fcige blanche ou grife , deux grande^ 
çpuvef cures & une petite. 
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" * Il y aura dans les cellales cinq Images de pa<* 
fier , un Bénitier de terre , & une lampe. 
' Lts Sœuri aurcné afFeéÛon (|ue leurs cella*^ 
les (oient pauvres , n*y ayant rien que ce qui 
a été die , & encore moins (i cela venott à m^*' 
quer ; (cachant que plus elles feront dénuéesr 
des choses de la terre » elles en (èront plus ca-^ 
pables des biens du del ; ce qui leur doit donâei' 
plus d'émulation pour laiainte pauvreté , qut 
les SéiJuliers n'ont de convoitife pour les ti^i 
che^Tes , & leur faife defirer avec padton le^' 
chofes les plus viks & les plus aojcéles qui^ 
&îenc dans le Monadere. ' 

.£nfin les Sœurs fe fouTieudront que fan$* 
refprit de paiivreté les Religkufes ne lont que 
de vaines figures de piété , & qu*il n'ed befoin 
que d'être vraiment pauvre de corps & d'éfprit 
ponr être vfaie Religietifé. 

; Cette pauvreté confîfle à n*avoir aucuns bien:^ 
extérieurs , & n'avoir de defîr d'en avoir : aU 
contraire d'avoir de la joie de n'en avoir point, 
& à n'avoir aucune attache aux cjbofes niéoïes 
ccceiTaires dont on ne fe peut paffer. 

Les Soeurs Ol&cicres auront afFe^îon à la 
£kiate pauvreté , autant en ce qui regarde leur 
Office , que pour leur particulier. C'eft pour- 
quoi elles ne demanderont que les chofes préci- 
feiheiit fféceflkires i & pour fes chofes qui ap« 
portcroient.du foulagement & de la commodi^.' 
té f elles les repréfcnteront par forme de fîmple , 
propofîtion , .& feront bien aifes de s'en paâer ^ 
& d'avoir plus de peine , pour avoir plus de 
mérite devant Dieu. 

Pendant qu'il y aura des dettes au Monaftere ^ * 
on fera tout k retranchement podible pour ksi 
payer y à quoi toutes ks aumônes qu'on recevra 
icront employées , après avoir pourvu à cft qui' 
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fera abrolumeot aécdhixc. Mais par^e goTiliie 
icrt de ricnd ctrc pauvre en e&t , fi on ne l'cft 
d'aâtdhoo i qoi eu ce que k fûs^ de Dico ap* 

E:lic pauvre d'cfprit , les Sonirs vciUcroni (ur 
ur cœur d'od ptocéde la convoki(e , dont il j 
a peu de perfoiuie^ qui foient vériublernenr 
exemptes ; pour cet effet clin n'uferont d'au* 
cun artifice pour faire -qu'on leui donne , com*» 
me feroit'de faire entendre quelles font bien 
fauvres , ou k faifant dire fous, main par d'au* 
trçs. Que û clks vcnoicnt k tel point que de 
A'avoir pas de quoi vivre , elles n'auront point 
de honte de demandejp humblement à ceux 
,^'elles.penferont leur pouvoir donner fans in- 
commodité & (ans être importunés , à condi- 
tion de trouver bon k refus , & de ne s'e» 
plaindre à perfonne. 

Il n^ aura point ic fùperfiuité de tableaux 
dans le Monaftere , maiifculemeat^oe ^ui fi^ 
ici C^eci&é , {(avoir i 

Dans le Choeur fiz. 

Dans l'Avaiit - Choeur quatre. 

Dans k Refeâoir fix. 

Dans éhaque Infirmerie quatre. 

Dans la Chambre de la Communauté deux* 
■ Dans k Noviciat quatre. 
. Dans chaque Office un. 

£t de même dans tous les pafiî^es , afin 
qu'on aie par-tout un objet de piété. 
. On nç pourra excéder ce nombre , mais on 
fe paderaamomsquandon ne les aura ms.^ 
& on ne ferapour cela aucune dlemande , unon 
à ceux qui s*o£Friroient à donner ^elque chofè ; 
en ce cas on lesfuppliera d'en donner quelques- 
uns , & qu ils ne ir ient plutôt qu*en détrempe. 

Que fi la pauvreté ne permet pas qu'il y ait 
des tableaux par-toac où qpu& avons, die i^ k«i 
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Soeurs s*cxciteronc à dévotion ptr lears dévote» 
fendes y & prieront Dieu demvcrdans leur 
aime one vive repréfcatatioa oc fofr myftcires Si 
des exemples des Saints. . 

Il n*y aura pbint d'Hcrtiiit^ HÂ d^Oi'atoire 
dan| le Monaftere ', le. Cbœur fera TOratoira 
commun , & les ceilule^qui àptt tant de ):a|)port 
avec le Ciel, comme dit Saint Vetnârd , feront 
k lieu de» prtcrts (ccrettci ft parttciilkref . If 
â*y aura poiûc de forme d^ Autel en aucun lien , 
£non aux chambres desEnfans ^'& d^s>l*avânt- 
Chtirur pour pofer hs fàiiitës K^etiqués le^jour^ 
de féres des $)dnts , k ^foat tnétttt la ctoit et 
tM éhandeliM de fa nùcti&ùù ^ kdit Autef 
n'aura point de paxtmcnc de foyt , mais flûte* 
isent de laine , ou de fik I) n'y aura que troi* 
paretnens des trois couIeUrs , blaoc , rouge 8c 
violet . avec une cit>iz deiTiis de pàHemens oUn 
et coraob. 

Q^and on itm intkpn bfttiCHtnc axé Moâa(â 
tftt y on aara égara i^oe la ftfoâuie foit la plu» 
iSunple qu il fe pourra poar la feule nécsffité , SC 
non pour Tomement ni pour fe pUifir , 8c que 
la Maifon porte autant les marques de la fîm* 
plicité 8c paoïvreté évangelique , ttés^- éloignée 
des mœurs du monde , que le^ habits defe Reli"* 
gieux : car là Mai(oo eft une efpcoe de vétc» 
ment extérieur & commun , comme l'hibit du; 
Aionaflere ; & il doit être d*autant plus mode-^ 
fte & convenable à la profefllon évangelique ,. 
8c déplus grand exemple vers tout le monde ^ 
qu'il (era expofé aux yeux de tous , 8c rendra tu» 
témoignage public & perpétuel de l'efprit 8c àc 
k dirpofiuoA de celles qui y dèmeUiem» 
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• I. Ç O N F E R E N C E 

Sur U XIX. Chapitre. 

1. /^ N ne fçaurôit entendre lire * ce 
^u*SŒ '^ chapitre fans être touché d'iia 
m Lonauc mouvement de reconnoiflance & d ad- 
<u^ les Mo- miration de la bonté de Dieu envers 
nous. L avance & la cupidité regnenc 
aujourd'hui fi fort dans le monde , qu'il 
eil vrai qu'elle ne pafie. prefque plus pour 
péché dans les Monafteres mêmes , ou 
l'obligation de la pauvreté & les règles 
du défintéreflèment paflènt pour des 
nouveautés & quafi pour des rêveries. 
On n'en fait/qu$ trop d'expérience \ car 
dès qiie Ton veut ezi mftrmrè un peu les 
Religieufes mêmes , qui d'ailleurs pa- 
roiCfen;: chercher Dieu & être bien in- 
tentionnées , on voit auflitôt que la cu- 
pidité autorifée par la coutume a fi fort 
prévalu fur les lumières de la vérité ea 
ce point , que bien loin de lès recevoir , 
on les regarde quafi comme, des ténèbres^ 

* Cependant on peut dire ^ que Dieu 
* nous a en ceci tout à fait diftingué des 

antres , & femble nous dire ce que Je- 
fus-Chrift difoit aux Apôtres : // vous 
eji dofiné de connoître les myjleres du 
Royaume de Dieu y puifque nous avons 
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étl fart inftmites de laf^tuvreté-, que 
nous le fommes & que nous le ferons . 
toujours par nos Conftinitions où ces 
règles faintes demeureront inaltérables» 
Aflurcment cette pauvreté eft le my£- 1 1* 

tere du Royaume de Dieu , puifque le ^^ ÎJ^ni^fl^ 
Royaume n*eft promis qu'aux pauvres j'ëi» Royaume 
&que la pauvreté eft le fecret , p^tr ie-^^f^jj^*p*"^^^^ 
quel on devient Roi dans ce Royaume.* qu'aux paa-. 
C'eft le myftere de Jefus-Chrift qui efl:'^"'- 
tellement caché en lui qu'on ne conçoit 
bien en effet la pauvreté que lorfqu'on 
la regarde en lui , 6c que la fienne ferr 
de r^e &: de modèle i la notre t & dès- 
qu'on l'envifage ainfi , on: conçoit aifé- ^^^\l^^ 
ment que Toit n^eâ: pas pauvre pour en j. c. modefe • 
avoir rait vœu , & mêipe pour la prati-^ ^^ ^* *^"* 
quer en la maniéré ordinaire Se comrmu- 
ne dont on^en eft formé aujourd'hui l'i- 
dée , c'eft-à-dire qui £e borne à de^cer rai- 
nes chofes extérieures qui ne ibâifenc 
pas fî elles ne procèdent ctn cœur & d'on . 
mouvement d'amour qui y pradnife^un 
continuel renouvellement. 
' Pour le renouvdiler , il faur détruire i^, 
un amour par un autre : car enfin il faut Pour rcno»> 

' ,• • • 1 r • vcllcrlc 

toujours en venir au principe. de Saint cœuc, ufaut 
Auguftin ,. que' deux: amours ont bâti <i^"ia*t un^ 
deux Cités , ôc l'on eft néceflairement tu^rel 
citoyen de l'une ou de l'autre. L'amour 
4e pieu jusqu'au mépris de foi-mçme 

Ov 
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fonne la Cité <le Dieu & le Royanme de 
Jefiis-Chrift j famour de {bi-mème ja£- 
qu'au mépris de Dieu conftmit fiabylo- 
ne, qui eft le Royaume du Démon. £r 
c'eft juftement la mefure de la pauvreté 
de l'Êvan^ile , que Tamour de Dieu ju£- 
• qu a la hame ôc au mépris de nou&- mê« 
mes. Celle qui n'a point ce principe > 
peut parer lamaifon , & iemble la ren- 
dre bien nette y mais parce qu elle ne la 
remplit pas , elle ne Teng^^e qu a ans 
plus grand malheur , puifqiie fept dé- 
mons viennent l'habiter au lieu d'un , 
qui en avoit été chjaSSt. C'eft l'Evangile 
de la femaine : on nous l'a expliquée au* 
isefois d'unermaniere » q^nous fit peur 
alors. 
▼• . Mais en vérité elle doit toujours nous^ 
•xrétleures donuet de la fr^eur, parce que ce(t 
ne font rien cette vue oue les vettus extérieures ne 

fans les mce- ^ •Ai» • / • 

rieures , que iont rien làns i amour mterieur y. qoi 

u*jTaitéf ' S"^^^ ^'^""^ > ^ ^^ renouvelle. Com* 
me il y ades Vierges folles , il y a des 

perfonnes pauvres , qui font follesauffi. 

Elles font folles en ce quelles ne con-^ 

noifTént point le myftere de leur pao» 

vreté , qui pourrôic leur âiie acquérir 

▼•le Royaume de Dîeuw^ 

n^Si^mè- Ce n'eft^ point la pauvreté en foi qui 

me n*ti\ pas ^^ une vettU , Ce fcrOIt plutÔt QUC fllir 

^tfc! °^* * iere ^ 6c fi elle renferme de&pratt^s , 
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cpi paroiflfènc dignes d'eftiine devant le» 
hommes » ces pratiques demeurent tou«' 
j ours. Ineû inutiles devant Dieu , &- 1 -o!» - 
peut dire d'dles- comme de la continen-^ 
ce , £r des autres vertu» extérieures ^ 
^^^'ellcs fe troi^vcent dans l'enfer auffibieixt 
que les» vices y. parce qu'étant a«ffibien 
qu'eux des fruitrcfe^ la' cupidité ^ Se non^. 
ëeTadiQiir de Dieu >. elles ont conftruic' 
avec eux la Bab^lone£cle Royaume dut 
diemon». 

Jefus-Chrift nous formant une im^' vti; 
de fon dernier Jûsemenc iharqueexpref^ ^^ difcemt*- 
icment » qu il ne fera pr ofreitient qu uir ^ti citoyen ^ 
£fcernement du c<éur des- citoyens de ?^tl^i^ 
Jérufâlent âs de ceux de Babylone. Il fé- eft iTf^pan^ 

tarera les agneaux des boucs . Se mettra^ ^j**" ^^ 9***- 
\ r^j • o I \ r fera au jbu»: 

» uns a la droite » 06 les autres a la du jugiemeou. 

gauche. Tous les S$; Çeres difent , que 

ce difcemenxent & cette fcparatian , 

2n db re^Bf vée àia Mmiere Se à. là puif» 
ttce (fe iefus-^Cbcift ^ r & qui n- arriver»- 
mjfipx demi^n |our i nôus^ppcend, <^^a^ 
€8tte vie: ces Idéaux 4c ces boue^puD 
lêrmàmies piturag)9S^vil^ ^nc &fort me-' 
les énfetttlne dans un m^me troupeau ^ 
que les homnm n'ei» peuvent gueres f ai- 
se Itirdiffiocctice \ lld^fDik noûtris^ de lar 
sDcme Doncîince'» ^fiw enfemble ^ 
te ut yrparoSt égal au dehors* Cc^endsoCi 
j^Q^^Çhbffi If 94:oiHioîc ^ Scia diéFérea^ 




ce de lenr amour , que fa lumière péiie'* 
cre , lei lui fait bien diftingtier : il ne les 
confond point ^ & il fera voir un jour 
à tout le monde , en les plaçant à fà oroi- 
te , on à fa gauche , ^'il regardoit & 
pénérroit leur conir & les |ugeoic bien* 
oifieremment ^ lorfqa'tk étoient le pluff 
om^ibndas Se que tour rextérieur en pa^ 
roifloit femblable & trompoit les hom- 
lâes* 
Vin. Il faut prévenir fon Jugement par le 

d« Zncmr ^^^^ 9 & ^^«^ accoutumet a ifonder 

roarconhot notre cœur 6c à contîdérer davantage 

^n1:"pe dl *' l^^P^f intérieur , am nous lait ^ir , 

ict aâiosis. mie les aâions en eltes-mèmes; Car en-* 

nn nou!5 ne fommes plus fous ïz Loi & 

rien n'en diftingue Vétat de celurde la 

f^ grâce , que l'amour du coeur. On peut 

On peut vi- avoit fait vœu de fzwrreté 8c vivre pau* 

roeiu * fans vremeut en effet , & n'être point pau- 

être pauvre yre devant-I^ea , parce que notre pao* 

dcFant Dieu. ^^^^^ £^^^ feplèihent extérieure. Car ce 

que dit Saint Auguftia eftbien vrai , que» 
toutes les vertus ne font proprement 
rien , qu'un amour mtdtiplie dans (es d^- 
fets , ou que diffcrens mouvemens de 
Famour. Cela efk très^certainement vrai^ 
même à l'égard ^e k pauvreté ;^' puis- 
qu'elle n'eft îim qu'un amocrr , ;quLnous? 
attache il parfaitement i Jeius-Ghrîâ» y' 
que- nous h r^ardon$ lai iml côaïaie 
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notre unique trcfor ,& qui nous lie pouî^ * 
TarnomT de lui fî iincérenienc à tous &^ * 
mefiibre^ i ^ue nous foyons toûjouirs ^ 
prêtes à nous dépouiller pout les enri- 
chir. C'eft proprement poitr cela que 
les perfonnés , qui ont fait nos Gonfti- 
tution^ , Voulant inatquer dans ce cha-' 
pitre; les diffërléntes^ pratiques de la patt^* 
vret€& fès obligations , bnt commencé' 
d'abord à en; établir le fondement , & dt 
nous fonder dans la charité , qui eft lahre* 
& comme Teflence de la pauvreté , en 
difant que l'on diftribuera pfbmptement? 
au3è pauvres tour ce qui . réftera aprè*' 
avoir pris le nécelïaire , & qu'on puri-^ 
fiera la Maifon de cet argent qui pour- 
roit la fouiller ,. fi on ne fe hâtoit de le 
mettre dans la main des pauvres. Et c'efl: 
ce fondement tncme que Jdfus - Chrift a 
mis à la pauvreté Evangélique : car vous 
fçavez qu un - j eune nomme I ayant m- 
tef roeé lût ee qu'il devoir faire pout itre 
parfait ) il «lu;i dit : -^i&r j veûde^i vôtre 
bien \ mais il a}outa , h le donne:[ aux - 
pauvres , marquant àinfi qu*il n'efti- 
moit le dépouillement de fon bien , au- 
qufôt il réxnor toit pour une adtion par-J 
feite i>.qtfà proportion qu'il étoit fdndé 
daiis la chanté &: qùHl fervirail i lapra-^ 
tîq'Qe<feia^hamé^ ' 
Àinf} cous les^ Saints , 9c partîculièri^ ^ 
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p^^j;* ^ ?^«»^ Sain5 Auguftin , remarquent que 
su'on fe dé- les SpliC2ures & les Saintes viergesiqat 
Srac ^ piM^ (» r^ncwiçoient «lefoa . tems-à tous les^biens^ 
donner i- qu'ils auToîentpiipo^derdans le mon- 
KMha^ *" "^ » travailloienrae leurs mains non-feu* 
lement pour fe nourrir , mais encore 
pour nourrit les? pauvres. On voitmèmê 
€!an»rHiftoire oe l'Eglife <^ Ton en-^ 
yoyoic des navire tous cborgés de cer 
^ue les Saints* avoient gagné par leur tra* 
vail , pour le foulagement oes pauvres*- 
Ce qui fait voir c^'ils ne s'écoient dé- 
pouillés de tous leurs^ biens y que par ce 
jpouvement intérieiiM: de chanté Se d a- 
mour , qui fait que l'on fe donne teuc 
âDieurâc tout au prochain *y ce qui en- 
ferme tout le myfteredç la pauvreté de 
Jefus-Chrift , qui s'eft vérirableiœnt 
fait pauvre pour nous enrichir* pat fa 
pauvreté. 
^.S- • C'eft ce qui nous doit faire comprend 
aumieres are^comoien les démons perdent tes 
feu^^^mé ^^^^^^^^^ par les différentes manières 
/ans ^n Mo- é^hiettex la pauvreté» Les liis émployenc 
■**^"**' feur revenu» &: tacheht de l'augmenter 
pour l'employer d^ns des embelliflé^ 
mens , des magnificences , ^Sc des fu^ 
perfluieés de batimeét > cpn font gf^mir. 
Maïs cène ibnic pailla les-ieuls ^ oaele 
Diablea corrompus paie l'avârice.f il yen 
1^ d'auites^ > qpi ibàt fort^éloi^és de 
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rous ces déréglemens y qui vivent très^ 
pauvrement y & qui fè retranchent beau^ 
coup plus que nous , êc qui pourtant ne 
font poinr du tout regardes de Dieu^ 
comme pauvres; Âa contraire il regar<- 
de ces perfonnes comme des avares parce 
q[a'eU^ ne font pas cette épargne pour 1 V 
noour de lui » ni pour les jpauvres y ni par 
un zèle de charité' l mais par une vraie 
cupidité^ y (^ en leur inlpiram de fe • 
mettre en étatde n'avoir rien^â» craindre^ 
qui les fouftrait au; foin de la Providen- 
ce qui eft le ti^for des pauvres y fkir 
qu'elles établiflènt leur confiance dans; 
leur économie & dans le bien qu'elles ont 
ainiî ménagé* - 

C'eft-li proprement le défaut que St. xn;* 
Paul rcgaroë: comme ul# des caufes de ^^^^^ 
la perte des riches. C'eft pourquoi il dit, riches pailsc^ 
qu'il faut leur ordonner de n'avoir point ^^^ iJ^!^ 
£ orgueil \ cequicondaitine les Religieu- fleurs rc1> . 
fes , qui emplojrent feurs biens en des 5****^'^' 
magnmcei^es & eh des. fuperflaités \ 
& de ne point mettre leur confiance dans 
des rickej^s incertaines y mais dans le Diew 
vivant & véritable 'y ce qui condamne 
eelles , qui nefe retranchât lefuperflu ^ 
que pour fe procurer l'aflurance de ne* 
manquer jamais du néceflaire , de qui fer- 
rent coiraamnées de Dieu comnre ava- 
les. ^ encore qu'elles ayent vécu. très«^ 



aux 
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pauvrement , parce que leur paavceté 

ne les apas rendues richesen Dieu, c'ell- 

À^^ice en bonnes suvres , Se dans la 

confiance en ià providence &*en ià nû- 

l^ricorde. Elles ont paru pauvres , mais 

elles n'ont pas été néanmoins les âifci' 

pies' de Jefus-Chrift pauvre. Car cen'etl 

pas par la pauvreté qu'bn dîflingaé fes 

diiciples , mais par la charité. Tous^ dit 

, Jefus-Chrift y connoîtronc que vous êtes 

mes difàples à cette marque , c'eft-i-dite 

fi vous vous tûme^ les uns & les autres- 

C'eft: pourquoi St. Paul , ii^ruifant les 

Fidèles &c par Ton e^mple & par Tes p- 

roles , rappelle touiours la pauvreté , & 

!e travail des Chrétiens au foul^emeot 

des pauvres & des foibles. 

' XIII- ^^ qui fait ^x que proprement l'eC- 

t'efprii de prit & la grâce intérieure de la pauvre- 

Çii've" té, & du défmcérdreraent. chrétien , eft 

tnàit d'à- qn mouvement d^amour , qui coniâcre 

«'iîfaa^ôuE tout ce que nous l^t^mmes à JeJîù-ChriA, 

à J. c. fc i & tout ce que nous avons , nette foin , 

luiilitedeles _ ' -i i 1' ■!■ ' J 

munbici. notre tems , notre travail , a l utiutcde 

fes membres^ fans lequel , (poi<^'on 
faâè à l'extérieiv ^ on eft toujours ceofé 
avare devant Dieu , parce que la feule 
charité détruit la cupidité. C'eft pour- 
quoi nous voyons qu'encore que Diea 
çût donné aux Juifs pluûeurs Loix peut 
le foulagement des pauvtes j comme de 
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lesùflfêr glaner après avoir fait la récol^ 
re-^m blea , de laiflèr pour eux ce qui 
pourroit être refté à la vigne après la 
vandange , & de ne point femer la terre 
une fois tous Ips fept ans , afin que lesf 
pauvres puflfent recueillir feuls la feptie- 
Ime année ce qu'elle produiroit d'elle- 
même ; & quoique les Juifs obfefvaf- 
fent ces Loix à l'extérieur , cependant 
Jefus-Chrift leur reproche leur avarice , 
parce qite ce n'étoit pas par un mouve- 
ment d amour qu'ils obfervoient fes 
Loix , mais par une nécefldcé qui ne dé- 
truifoit point leur cupidité. 

C'eft donc principalement fur cette xiv. 
difpofîtion intérieure d'amour pour . i>Kp°^"<? 

->..r • it V intérieure IJ6- 

Dieu de pour le procham quil faut ceffaire pouc 
nous examiner, pour bien juger fi noa$'^o"7de1îf^ 
hou^ acquittons des devoirs'de la pauvre-* pauvw*^ 
Sur cela it me revient en l'efprit une 
figure du Cantique de^ Cantiques , que 
Saint Bernard applique aux Religieux. ' 

L'fpouxdtt que les dents de l'Epoufe 
font comme un troupeau de brebis ton- 
dues. Selon ce Saint les dents de l'Epott- 
fe , font? des perfonBe^ enfermées dansr ' , 

des Monafteres : & il prouve cela fur 
difFérens rapports de leur état à ces dents 
myfterieufes. Mais il me femble que 
tout ce que l'Epoux- marquedans laiuite j^ Muvm^ 
dé la coitiparaiibn , donne une idée &xp o*eft Yéciu- 
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Suciorité, tre qu'elle a'eft véritable qu'autant JH- 
& qu'elle fcrt le procède de la charité & qu'elle tert à 
'^^ • la charité. Les dents foût comme, des 
brebis tondues y ce qui marque le aé- 
* pouillement de la pauvreté qui nous en^ 
levé tous les biens extérieurs , comme le 
lafoit enlevé la toifon des brebis» Saint 
Auguftin enfeigne oie c'eft proprement 
ce que la première chaleur de la grâce fit 
dans les Fidèles de l'Eglife de Jérufalem j 
)a<|aetlq les porta à apporter tous leurs 
biens aux pieds des Âpotres y afin qne 
toute rEglife.fut nourrie en commun de 
ce qui leur étoit auparavant particulier ^ 
& cette grâce , qui les dépouilla ainfi dt 
tùvnc y te^ ilhit entre eux G parfaitement, 
qu'ils n'^y oient qu'un ^^psur 9c ^'one 
ame » & que nul n avoâ^ plus rien de 
propre y mais on dîftribuoit à chacun i^ 
Ion foa be(bin» Auffi nous voyons (pie 
Igb- )i. 10. Jq[j qyi ^ ^j^ yj^g figure expreflè de Je- 

fus^Chrift pauvre 9c foufiErant , dit ex^ 
preâément que les-ââncs des pauvres 
cmt été édianflfôs delà laine de les toi« 

cwift ^*' ^^ ^ le Saint - £fprit nous an- 
foint pauvre prend que nous ne fommes point les 
riciS/J' trebis tondues de Jefiis-Chrift ^ c'cft4- 
profite du Hé- dire fcs pauvres , fi le prochain ne pro« 
r^*^^^^'^ fite de notre déporàUcment j & fi^ nous 
n'avons pu en cda ù\x&^ ce <^ noas aib» 
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rions dû à l'égard des biens , que nous 
avions dans le monde, au moins le faut- 
il faire d'autant plus exaâement de celui 
du Monaftere qu ef&ârivement il n'ett Le« biens Jet 
point à nous. Ce Jlpnt des aumônes dts Mo^aitcrcs 

V«* 11 ni/"'/* ff r ' iancucsiacTi* 

rideies , & des lacrilices qa ils ont raits fices faits 4 
i Jefus-Chrift , dont nous ne pouvons L>icu,dont 

., - >• «j *• «1 /• on ne peut 

rien nous attribuer fans facriiege. il raut nen s'aati^ 
iêulemenr en prendre notre neceflaire y Jr^i^ccffiale 

Îuis te faire promptement retourner iraosfacriie^» 
efus-Chrift parla main des pauvres. 
L'Epoux ajoute , que ces oSncs de TE- 
poufe font comme des brebis: tondues» 
qui montent du lavoir \ ce qui marque 
anurément les eaux du baptême jouxaa^ 
lier & continuel que Jefus-Chrift a inf* 
titué en laveur des vrais pauvres y Scaà ^ 

il Us exhorte de fe laver tous les jours » 
quand il dio»:27o/2/i^ V aumône & routes 
vos fautes feront purifiées* LesL brebis de 
Jefus-Chrift ne peuvent point aller dans 
les pâturages: ^ ni même demeurer dan$ 
leur bergerie , fans contraéber des tachesj, 
mais celont des taches , dont il eft d*au« 
tant plus aifé de fe purifier , qu'elles fe 
)ai(Iènttondrefàn&(è plaindre, comme 
dit Saint Auguftin. Car comme elles fê 
vpyent enlever fans peine leurs toifons , 
parce qu'elles les poUedentfànsattache' • 
ment , elles entrent auflî avec s^ilité 6c 
avec promptitude dans, le canal (te la cha:« 
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* xicé 5 où tout€s leurs taches font lav^os. 

Ces brebis ont chacune deux agneaux , 
& il n'y en a point de ftériles parmi el- 
les. Si elles n'avoient qu'un agneau , 
elles paâèroient pou; ftériles au juge-^ 
ment de r£i>oux y car devant lui la bonté 
& la libéralité humaine n'eft rien & h 
charité divine n'en relevé le mérite & 
fuSw'pcut ^^ '^ fanûifie. Il n'y a que ce que fon Ef- 
flaireiDieu. prit fait en nous qui puiOfè liù plaire ^ 
StparISn ^s cela tout cft impur , tout eft pcchc* 
Efpnc. Il faut donc aimer le prochain par l'efiFet 
de l'amour , que nous avons pour Dieu^ 
Ce fruit donne la vie & le mérite , & 
nous rend fécondes devant lui. C'eft le 
double fiuit des brebis de Jefus-Chrift , 
que le Saint * Efprit forme en elles \ car 
celui qui aime Dieu doit auffi aimeffès 
frères» . 
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IL CONFERENeE 
Sur-le XIX. Chapitre de la Pauvreté. 

Ous avons déjà parlé fur ce cha- 
pitre ; mais il eft fi important ^ 
qu'il e|t bon de le confidérer par parties, 
ravarîcc Et il ne faut pas fe contenter d écouter 
eft le dcfor- ce que nous en pouvons dire , il faut en- 

dre le plus ré- • •* * *■ •» 

pandu daos« cote que chacune prenne du tems pour 

cift^*^*^* ^Melire , le confîdérer & faire devant 

|ufti£a.°^^ ^ Dieu reflcjdon ^ (1 elle eft véritablement 
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dans r^fprit & les maximes , dont on 
râch-e ici de nous iriftruire puifqu'il ren- 
ferme des devoirs eflèntiels , .& dont les 
hommes n'ont prefqué plus de connoifi- 
fance ; puii[!qu on ne peut pas nier que 
lavarice ne loit le defordre le plus uni- 
verfellement répandu dans TEglife danis 
toutes fortes de conditions , &ç dans tou- 
tes fortes de perfonnes , &c celui que Ton 
défend par mille raifbns. Car encore que 
Jefus-Cnrift ait prononcé fur ce fujet & 
qu'il ait appris aux hommes , commit 
1 on vient ae le dire à la Mette , que les 
pauvres font heureux , & que le Royau- 
me de Dieu leur eft referve , ils ne fçau- 
roient s'en rapporter a fon jugement * 
ni s'en fier à fa parole. I^a corruption du 
cœur fournit toujours de quoi oppoferà 
cette vérité, • - • 

Ainfi on peut dire que tout ce que n. 
l'Evangile èni découvert aux hommes ., . Lcmyftere 
ne peut les éclairer , fi Jefus-Chrift ne de Dieu ca^ 
daigne leur découvrir à chacun en par- chéauxamcs, 

. C> , . , . t fi J. G. ne le 

ticulier , par une parole mterieure , ce leur décou- 
qu'il eb a prêché publiquement pendant ^^^ P" ^* 
Et vie j & que ce myftere du Royaume 
de Dieu demeure toujours caché en lui-, 
s'il ne le découvre lui-même aux âmes. 
Mais c'eft un myftere fî profond & fi né- 
ceflâire , qu'en vérité ily auroiDtoujour^ 
à dire &: à méditer de0iis. Ainii il ne 



faut point fe laflîbr d'en entendre parler 
fouvent ; comme ce chapitre des Cfonfti- 
cutions , qui eft fort long , noas en peur 
<lonner occafion. Ce qu'on nous vient 
de lire aujourd'hui , le réduit à deuï 
.cholies importantes : le premier point 
regarde la reconnotilance envers les per- 
£>nnes , qui nous ont fait des aumônes ] 
& le fécond , la fermeté à ne jamais ricA 
&ire , pour nous procurer du bien , par 
iles voies , qui feroieht baâès & éloi- 
'gnées des règles de la vérité & de la 
lainteté de notre état, 
nt II eft certain cj^e pour ce qui eft de la 

d'èSf înftmit xeconhoilïànce , il eft fort néceflàire de 
fer u cecoa- nous en inftruire ; cajrnousfoDimes tou- 
^^' jours naturellement portées à fbrtir des 
pomes , & â tomber dans les eztrèmi* 
tés, La cupidité parteroit d'un côté à té- 
moigner aux perfonnes qui font du bien, 
une affeâion y une conrplai&nce & une 
flatterie indignç de lei^rii: chrétien Se 
religieux , • pour acquérir par-4i de nou- 
velles aiHftances y parce qu'on içait bien 
que rien ne lie tant & n'attaché tant à 
nous les perfonnes que la reconnoiflance 
ëc l'amitié que nous leur témoienoas. 
Mais au contraire un défintéreuement 
.tnal entendu , & une paovreré, qui ne 
iêrott pas a0èz humble & chrétienne, 
pourroient porter à une indifférence Se 
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k une mfenfibiiité envers les peribnnes ^ 
<jpi nous zt^&GiQÏent , qui-fèroii: foit 
condamnable , ^ quiferoit voir qu*e£* ^ iv. . 
feûivemem on auroit bien de Torgueil no^ancTTi 
£c une id^ faufle de h pauvreté chré.- l'efFet de h 
tienne , puifŒi'eUe a'ett fondée (ijae fur iiîmijiS^.^ 
l'humilité & mt la charité : Se la recon*- 
noiilance eft i'efièt de Tune Se de Tautre. 
£)air xomme 11s»imilité nous perioade ^ 
4]ue nous fommes indignes de tooc y Se 
ique nous ne recevons jamais, rien de 
0ieu & des hommes 9 que par fa grâce ^ 
parce que rien ne nous eft du y il eft im«* 
poflible que cette vue ne forme une te* 
ioonnoiûance fiacere desiaveurs » m'on 
nous fait. St comme le bim y que Diea 
nous fait 9 eft h preeive de fo^ amout 
pour nous , & du foin que Ùl bonté lui 
en fait premire , faut nécef&iremena» 
répondre i fa charité par k nècre , dont 
ia reeonooiâaoïçe'eft le pt^miev mao* 
vfraent. 

Âinii comme le vrai pauvre ne reçoit . v. ^ 
rien que de la main de Diea ; par «piî 4?*v?^^' pâSÎ 
que ce foit qu'il fok ailifté , parce que vre. 
ik pr^vreté le met dans la feule dépen* 
4ance defà miféricorde > U regarde avec 
amour, avsec rejSentimait , âcavecad^ 
miration , tous les' fecoors qu'il en ré^ 
çoit : Se comme il ne peut lien faire dVx« 
térieur ^ pour té^ioigner à Dieu la re^ 
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connoidance , puifqu'en effet jéile fe teiv 

mine pfelqu'entieremenc aux mouvez 

^•. .. ^ -mens de notne cœur , parce que nous 

fm ^de pau- n avons pbint d'occafions de le fervir 

yrcté doit çj^ lui-même • & qu'il n*a que faire de 

nous porter . . - ' 7 - . 7 v 

envers ceux nos oiens 'y le vrai eipnç de pauvreté 

fc^t ^ oiir ^* •P^^^® * rendre aux perfonnes . , dont 
nous faire du JDicu fe&rt pour nous faitedu bien , ce 
hicsu q^g J^Q^5 jjç pouvons lui rendre à lui- 

inème y parce qu'ils ionc befôin de nos 
fervices y de nos prières & des marquet 
^Q noti;e amitié , Se à les fubftinier en 
particulier pour recevoir les effets d^ 
notre reconnoiflànce pour Dieu , de la 
providence duquel ils font les inftru^ 
mens envers nous , comme Dieu a fubf- 
titué le prochain en ùl p'ace , j>our re- 
cevoir en nous les preuves de notre 
•Wiour pour lui. 
vn. Mais ce n'eff point feulement par 

çommÙn^des ^Êtte ratfon i il ne faut pas tant s'anrctet 
Fidèles cft la à fon intérêt particulier , il n'y a qn'un 
Sff^f do^; intérêt commun dans l'Eglife & entre 
tes toucher, tous les membres de Jefus -r Chrift , qui 
eft la gloire du même Jefus-Chrift & la 
iàndincation des âmes. C*eft celui - U 
qui nous doit toucher de joie & d'à-, 
mour pour Içs perfonnes , qui nous font 
•du bien* Car en effet que font, les per- 
fonnes , qui font des aiimones aux pau-. 
Vj:es 8c aux perfonnes , qui le font par un 

' vœu , 



%œii y qui les confacre Se les applique vm:. 
particulièrement au fervice de Dieu ? L'aomônectf? 
EUesoffirentà Jefus-Chrift un facriîice r^b^po^r 
d'expiatiotx pour leurs péchés j 6c par-la i'«p»«ion 
elles rendent ^oire à ia juftice , & atti- ^ ^ ^^ 
cent (a miféricorde. Voilà le deflèin.gé^ 
nérai qu'on a dans les aumônes ; ôc c'eft 
^n particulier celui qu'ont eu toutes les 
perlonnes , qui nous ont fait du bien. 
Car il eft vrai qu'elles s'y font toutes 
portées par un mouvement de piété » 
qui leur a fait croire qu'elles o&oienc 
mieux leur bien à Jefus-Chrift , en nous 
le donnant , parce qu'elles nous ont 
cru plus entiaremeat a lui que les au«« 
très Keligieufes. Il ne s'agit pas^e prou- 
ver fi cela eft , ou n'eft pas ; il ne, s'agit ^ 
pas de leur intention , qui apurement a 
^té celle 9 la bonne conduite que Dieu 
lious avoit ddnnée , & la vérité qu elle^ 
ont cru être plus connue & plus aimée 
ici y que par tout ailleurs 3 la leur ayant 
donnée» 

Que devons -nous donc faire > pour ï^t; 
entrer dans l'efprit d'une reconnoittance faJJcSSufqui 
digne des pauvres de Jefus-Chrift ? il reçoit laa- 
faut plus aimer la grâce Spirituelle , <jue * 
Dieu a faite à ces perfonnes , en leur inf- 
pirant le mouvement de lui faire des fà^ 
crifices , que le bien temporel qu'elles 
tious ont fait par leurs aumônes. Il iàut 
Tome I. P 



«ntrer 4ans un mouv-emeiit de joie te 

^ . dations de grâces envers Jefus-Chrift , 

plu^ pour elles , oue pour nous , Se ta* 

cher de devenir à leur égard . les inftru- 

mens de fon amour , comme diles ont 

été envers nous les inftrusnens de iàpro* 

' vidence ; en les aidant , par nos prières ^ 

par nos bonnes enivres , par nos pénîteo* 

ces , £4 enfin en coures les manières que 

i^ous pourroAs^à croître 6c à les faire avanr 

çer dans la charité , f\ ce font des perfon* 

fies déjà fondées dans la piété ^ ou à en* 

trer dan$ une fincere pémtence^ fi elles 

ne font pa9 dans une vie aflèz chré«* 

lienne. 

X. . U étoit ordonné d^ns l'ancien Teftar^ 

^Srait^raiT *"^^^ > <pieles Prêtres mangeroicm de la 

siâne , font yidtime offerte pour le péché » <|u'ils la 

péSftdlr flaangeroienr dans un lieu faine , & 

f>erroDnes<}ui jçek leur devoir apprendre qu'ils man- 

Quriîci font geoient l'imité du pepçle s c'eft-à* 

leurs obiiga- |ire «jtt'iU en etoient chargés & qu'ils la 

"^^* dévoient poner devant Dieu. Cette Ix>i 

de Dieu ncHts regarde : & U eft vrai que 

toutes les fois que les per£;>nnes offrent 

à Dieu , par les aumônes qu'dles nous 

font , des facrifices pour leurs pèches^ 

nous devenons chaînées de leurs péchés, 

en particip^vi^ i$C en vivant du lacrifice 

<d'expîaûon qu'elles ont offert à Dieu. 

Âifi^.noi^ d«yop$ sm^J^ pour dles d^n^ 
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refprît d'humiliation ; de pénitence & 
de douleur , auquel leurs péchés les 
obligent. Si nous confidérons à combien 
de perfonnes nous fommes redevables , 
Se de Combien de perfonnes nous avons 
mangé les péchés en cette manière , nous 
aoùs trouverons bien chargées , &c aflu- 
trément nous jugerons aiiement , qua 
nous n'avons pas lieu de nous négliger 
& de nous ratlentir dans le fervice de 
Dieu. Car je ne crois pas qu'il y ait 
préfentement un Monaftere , qui ait at»- 
tant de Henfaiteurs qu'en a le notre , Se 
de qui les bienfaiteurs ayent eu une in« 
tentionplus ikinte & plus chrétienne 
qu'en ont eu généralement tous ceux , 
qui nous ont clonné. Mais nous avons 
auffî un grand fecours , pour nous ac- 
quitter de nos obligations envers eux ^ 
puifque nous pouvons fans ceflè offirir 
Jefus-Chyft dans le Saint Sacrranent , 
comme un*facrifice d'expiation ^ & en 
mème-tems d'aârions de grâces. C'efl: 
d'où vient mcme le nom d'Euchariftie ; 
c^eft pat lui que nous témoignons à Dieu 
des r^onnoiâànces dignes de ks dons 
8c de Jui-mème ; 8c c'eft auffî par lui que 
AOUS apptftifbns fa colère , Se que nous 
£itîsfatfons i £i juftice. Ainfi comme en 
yivant des iàcrinces y qpse lei fidelos of-- 
JFcesit. à Dieu , pour obtenir la remiffion 

Pij " 
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de leurs péchés , c*eft-à*dire de leurs aa^ 
mônes , nous fommes en une m^ere 
chargées 4e leurs péchés , nous devons 
^uffi avoir un granu foin d'offrir à Dieu 
pour leur réconciliation y comme pour la 
nacre propre , Jefus-Chrift qui eft la vi^ 
aime de notre paix , tant dans nos corn-* 
inunions , que dans le facrifice de la Me£* 
fe y ou il continue d'offirir fon corps Se 
fon fane pour la rédemption des péchés 
des fidèles , comme il Ta offert â la croix 
^a général pour le falut des hommes. 
Voilà le premier point, quelesConf- 
y^^ titutions nous ont marqué aujourd'hui 
Dans quel touchanB la reconnoiflànce envers les 
inew'u faut perfouues , qui nous font du bien. Mais 
^(v« pour le fécond , qui regarde le définté- 

ceffement y où Ton doit être , & la fer- 
meté à ne chercher point d'appui dans les 
créatures , & à n'en recevoir rien que 
. dans les règles de Dieu, il eft^ étendu y 
fi beau & u important , qu'en vérité je 
ne fçai comment en parler pour le faire 




dant je vois celatellementappuyéfurtoa- 
tes les autorités de l'Ecriture & des SS. 
Pères 'y que je n'en pui^douter. Il faut 
rechercher d'abord a où vient que J*on 
combe fi aifement dans toutes fortes de 
pratiques 6ç de conduites h 
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pbur comprendre bien enfuice fur quoi 
eft fondée cette fermeté & cette género^ 
iité chrétienne , qu'on nous recomman- 
de ici ; & qui ne s'éloigne pas flhile^ 
ment de toute avarice &c de toute cu^ 
pidicé ^ mais même de toute baflfeflè » 
& de toute conduite humaine. 
- Je ne «rouve point d'autre caufb xn. 
de la cupidité & dé Vintérèt , qu^ règne la Arîr,7oart 
aujourd!hui par tout , que l'amour ak la " de cupidi- 
vie & de la confervation de fon être* jcmcnc de u 
On s'eft fait de la vie une idée fi grande . pauvreté rd»- 
&onlaregPlecomme un bonheur à'^' 
grand & comme une chofe û néceflaire y 
ou'on croit que tout <îoi t céder à fa con- 
servation ^ & on fe croit très-légitime^ 
ment difpenfé de fuivre les règles de 
X)ieu 9 dès qu'on peut alléguer c^iion ne ^ 
le pourroit Faire fans mettre fa vie en pé- 
ril ) & on n'a point de meilleure rai^ 
ion à dire dans les Communautés , ou 
d'ailleurs on paroit cherct^er Dieu ^ pour 
excuièr tant de violemens de la pauvreté 
religieufe > dans des conduites toutes 
humaines » pleines d'avarice & de baf> 
ieifes , que de dire qu'il faut bien vivre ^ 
qu'on y eft contraint par néceflîté f 
qu'on ne fe laiffèra pas mourir. On trou- 
ve cette raifon faris réplique. On n'at- 
tend p^ qu'dn foit à l'extrémité , oa 
veut i[e mettre à couvert . lion-feulenienc 

P 11 j • 



dé la more mais de l'incommodité & de 
la Ibofiance y parce qœ Taiie & Taatre 
ete qadqaedioie â notre coniêrvatîon^ 
te atere notre vie , qui eft natmdle' 
ment l'idole des lioaanies , qoifontde 
leur être leur fonvecain bien. Cette in* 
dination eft dans le fond même de la 
namre , qui a éce faite pour être im- 
mortelle; mais le péché 9 qsoiqa'il nous 
ai& cng^é dans lamort a rendu cepen* 
dant cet amour de la vie plus fort St 
plus violent parce qu'il n'm viâs reflet 
de la fimple raifbn ^ mais^ la corrup- 
tion du coeur. 
^n. Mais il faut fè ibuvenir de ce ^le St* 

^erus-cbrift Gtegoîse dit fi fbuvent dans notre Q&* 
k^mfprisl'" ^ • Jefus-Cltfift étant venn fiu: la cnre 
de la vie. Elle commc un homme nouveau , pour répa- 
erre regardée tet u chute OU premier 9 il 7 a appone 
comme une jç nouveaux prcceptes ; & quand too- 
faire. tes les mclinations de la namre dans la 

(>ureté |uftifi^oient Tamofit de la vie & 
a faudè idée , que nous nous fbnunes 
faite de la nécemté de là conièrvation » 
ilfèroit toujours vrai que ces reliions ne 
fiibfifteroient plus depuis la naiflance du 
nouvel homme , parce qu'il a apporté 
ce précepte nouveau : Celui qui aime fa 
vie j la perdra ; & celui qui la perd , la 
cônfervera éternellement. Et c'eft fur le 
mépris de la vie ^ que Jefus-Chrift n<tts 
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ûppteùd dàtis ce précepte , qu'eft fondé 
ce qu'on nous dit ici toacham le défin-» 
téreflfement. Car apurement uûe per*- 
fohne , qui ne regarde h vie, queconv 
me une chgfe , qui n'eft point du tbut 
néceflàire , ne croira jamafs la devoir 
conferver en vioknt les promelles qu'elle 
a faites à Dieu , &: l'efprit de pauvreté ^^ 
gui eft propre , non-feulement aux per^ 
ionnes religieuses , mais à tous les Cnré- 
tiens. Cette vérité eft appuyée fur TE» 
vangile , fur &ûnt Paul ^ & fur Saint 
Auguftin , qui dit que les Saints' comp* 
tent la vie même ao rang des chofes iv^ 

Îerflues , quand il eft queftion d'obéir i 
>iétt. La mort des Martyrs bft une ^an* 
^e preuve de cette vérité ; puifou'ils ne 
ie ibnt G abandonnés avec tant de joie y 
que parce qu'ils étoient dans» ce fenti^i- 
ment. . * 

Aflùrément nous nous trompons fi xir. 
nous nous imaginons , qu'il n'^ ait qa« cunl mnfSi 
le péché de Ticfotacrie , qu'il faille éviter aocÛiT^om. 
en donnant fa vie , & que l'on ne la doi- ^"^^f ™j;f f. 

^ 1 ^ ^ ifr pour kiqacl» 

ve perdre que pout conferver & deten- on ne'daiv© 
dre la foi. Si cela étoit , nous ferions tl'^^i^^^ 
comme aflhrées de pouvoir conferver k vie. 
nôtre. Car il eft bien rare qu'on trouvé 
dans ce tem$-ci dei qpca(ions de l'expo-* 
fer pour ce fujet. Afciis nous devon* 
toujours être phc^ de la facriâer i 

P iiij 
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Dieu, parce qu'il n'y a aucune vertu et* 
fentielle aux Chrétiens , ni aucun coix>« 
mand^ent de Dieu y pour l'accom* 
pliflement duquel nous ne la devions 
perdre. C'eft pourquoi auffi je remar- 

3ue , que quand Saint Paul eut aux Fi« 
eles ^ Fous nave:j[ pas encore réJifU 
jUfquaufang y. il ajoute , en combattant 
contre le péché. On doit donc combattre 
au pérU de fa vie , non-feulement pour 
la confervation de la foi , mais contre 
tous les vices , qui peuvent nous fépa^- 
rer de Dieu , & nous faire perdre la 
qualité de fès enfkns» 
Ti^Mut y Comme il y a des martvrs de la clia« 
avoir des fité ^ de k juftice , de la cnafteté > auffi 
^z!^sTtik^^ bien que de la foi , il y en peut avoir de 
comme ii y la pauvreté. Et il ne faut point s'ima^ 
clce y dç"iâ giner qu'il foit permis de conferver fa 
^aftcté. vie par l'avarice & par la cupidité , noa 
plus ^ue par les autres péchés. C'eft le 
principe qu'il faut établir pour bien 
comprendre cette difpofît ion £ belle & â 
digne de la générofite chrétienne y que 
les Confticutions demandent .de nous , 
qui eft de nous croire obligées à plutôt 
mourir y que de faire , non - feulement 
desaâions d'avarice & de cupidité , mais 
même àQs aâions baflès & indignes 
d'une ame chrétienne , & d'avoir pour 
cela la monc ferxneté ^ue le$ Cbartrem 
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ont pour l'abAinence de la vian<le. Cdcc# 
remarque prouve la vérité , que nous 
venons de aire': car s'il ell permis à un 
Religieux d'expofer fa vie plutôt que de 
imnger de la chair , ce qui en ibi-même 
eft permis & indi£érent, parce qu'il s^e^ 
engagé par un jnouvemenc particulier à 
promettre à Dieu de s'en abftenir , conv* 
ment ne feroit-il pas permis de Texpofeiî 
plut«M: que de manquer à une chofe fi ef* 
ientielle ôc d'une auiE grande obligationy 
non-feulement aux Religieux mais aux 
Chrétiens mêmes , que la pauvreté ? 

Car c'eft une féconde vérité fur la^ xvt. 
quelle on ne fait point aflez de réflexion, i-* pauvreté 
& qui cependant eft.indubitable ,. que la» chrétienne" 
oauvreté eft une vertu chrétienne^ g^nécciûirc 
lans laquelle on ne peut tputenir la (fn^ la qualité 
Ùté d'enfant de Dieu. En effet l'avarice ^'f"^"^**^*^ 
oppofée à la pauvreté n'eft-elle pas dé- 
fendue par Jefus-Chrift à tous les Cbré* 
tien^ comme une chofê contraire à leuc 
état & propre feulement aux Payens ?. 
Mais fur quel principe établit-il cet éloi- 

Sèment de Tavarice & cette recherche 
s commodités de la vie? fur la qualité 
même d'enfant de Dieu .: Ne vous me t^ 
ze\point en peine , dit-til dans l'Evangile, 
de qfioi vous vivr^^ ou de quoi vous fe^ 
r€\ vêtu ; car votre Perékfçait que VQi^ 
av^ befoin de^jputes ces chofes. * 
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xvn. . x^ qualité d'enfant de Dieu met 
roar/^^Roii l'homme dans l'indcpeiubiice de toutes 
de^iom''''^ '^* créatures , & dans la dépendance de 
tii-ittali- Dieu fettl. Ceft pourquoi Jeius-Chiift 
w«i. *Pp*lIe les pauvres des Rois j mais des 

Rois bien diflétens de ceuxdé la terre. 
Cat au heu que les Rois de la cette font 
dans la dépendance de tout , puifqu'ils 
ne foutiennent leur gtandeur , leurs ri» 
chellès 9c leurs coiu'onnes , que pat la. 
£>umil£on , par le bien , par les armes ^ 
1»5 impots & même mi le iàng de leurs 
flijets ; les enfans de Dieu , mi font les. 
pauvres de l'Evangile <Sc des Rois céle- 
ftes , ne ccmfecvem leur Roputé , que 
par l'itidépendance , où ib font de tou- 
tes les crcacuies , qui les met en état de 
ne rien delket , de ne rien demander „ 
Se de ne rien avoir queramotir ic le foin 
de leur Père. Ceft pourquoi le Prophète 
dit , & Qoos difbfis. tous les. jouis; avec 
hii : Je fuis mendiant &_pauyre ^ mais le 
Seigneur a foin de moi. 
xVTTT. ' (^ paroles font a<bnkâbles 8c mar- 
Dirpoûiion quent ce me femble la difpofition d'utt 
dc"!.!^,". j i-i- enfant de Dieu il'égardde fa double pan- 
garj de u yreté fpirituelle & temporelle. IL les re- 
vrcié tf mpo- confloit coHjours louies deux ^ u ne cnec* 
Bte^fc fiiiri- çfig qaedans f<Mt I^re le foulagementde 
ITune 8c de-l'ainre j mais îl le cherche 
lùfia diffircaMaéQuItHauawât^coBtir- 
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miéltement l'indigence de fon ame 3 fir 
)a dépendance ccmtinuelle où il eft cfs la 
grâce de Dieu à tous tnotnens p^our la 
confervation de fa vie fpiruueile. Mais^ 
comme cette connoi (lance le rend honi- 
ble , Tamoar qu'ila pour (on Père &: le 
<ie(ir de le glorifier & de le fervir d'une 
manière route fainte & digne de fa gran^ 
deur , fait qu'il gémit de k voir iî 
fbible & n imparfait. Ceft pourquoi il 
♦ft non-feulement pauvre , mais men- 
diant. Il eft tou|ours à la porte de lar 
itiiféricorde de £)n Père , il lui demande* 
fa grâce y fa force , fon affiftance , paf 
des prières continuelles. Ainfi c*eft la. 
chariré qui produit en^ ce point fa meiN- 
dicité. Plus 1} eft bteiTé de refpeâ «c d'a- 
mour pour fon Piere , plus il perfeveré^ »^ 
â le prier de lui donner les fecours iiké- v«dcm?^ 
rieurs éa fa grâce , fans lefcniels il feftt i» biens ae 

3ttH ne pôurroit jamais loupemr la gran- pour U bc- 
eurdfe la dignité qu'it a déjà reçud defo«°»<i« 
fa bonté , par fon adoption divine. baSVancâu" 

Mais au; contraire pour les befoÎM de ^*«»»- 
Ibn corps quoiqu'il foit pauvre , il* rfeffi 
j^oin t mendiant, parce cjuefapauvreté faif» 
la gloire & qu il craindroit de perdre le* 
fencimens généreux que dôi€ avoir urt 
enfant de Dieu , s'il cherchoit quelijùé 
eho^chors de lui , & de faire infure a la 
f mflTatfc» de Jk b ma|efté de f^ Pere^^ 

Pvj; 
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s'â lai demandoit ces petits biens, après 
aa*il en a reçu de /i nu^nifiques. U ne 
oemande donc rien , il s'abandonne pour 
cela à la charité de fon Père , cjui fçair 
ùs befoins , & qui a foin de lui , com-^ 
me. ajoute le Prophète. S'il lui donne les- 
biens temporels , il lui rend grâces non 
parce qu'il les aime y mais parce qu'il ai-- 
me la main de fon Père, de qui il les re— 
çoit ; & s*il ne les lui donne point , il 
ne s'en inquiette pas , il fe réjouît au. 
contraire d'avoir oceafion de téihoigner 
i Dieu la pureté de fon amour , & il fe 
nourrir de la gloire de fon efpérance. 
:tx. Voilà la difpofition d'un enfant de 

«1^^ la'plu^ Dieu. Voilà proprement ce que c'eft 
vrctéihré- que la pâuvreté chrétienne. C'eft im 
^^^^^ mouvement de foi & d'efpérance en. 
Dieu , qui met l'ame dans l'indépen-* 
dance de toutes les créamres , & ne la 
. met que dans la glorieufe dépendance de 
Dieu feul , dont elle reçoit tous les^ 
biens du corps 8c de l'ame ,. (ans avoir 
befoin de perfonne pour- l'un ni pour 
i'autre ; mais avec cette différence qu'elle 
demande les derniers à fon Père célefte 
& qu'elle attend feulement les autres de 
ia providence. Car quoiqu'on les lui de-*- 
mande dans le Pater , & que ce foit un 
des ièns qu'on donne à cette pacola > 
fonem nojlrum quùtidixumm ^ &c. gn 
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Irérité cela n*eft permis qu'auf foiUes ^ 
aux imparfaits. La générofîcé d'une ame^ 
qui fent 1 excellence de fon adoption di^ 
yine a peine à agir ainfi avec Dieu foQ 
Père ; elle craindroir de diminuer le (en- 
riment qu'elle a de fa puilHuice & de fa 
bonté y h elleprenoit quelque ioin d^elïe- 



même. 



Voilà les fentimens , mes Sœurs y que 
nous devons avoi]> , poujt èere dans la 
difpofition ^ où le» Conftitutions nous 
demandent. U y, auroij; encore une re^ 
flexion à faire fur ce qu elles ajoutent 
de la fermeté qu'on doit avoir à n'ad- 
mettre point dans la maifon , par la con-* 
fidération du bien temporel / des per- 
fonnes , qui ne feroient point appeUées 
de Dieu y & <|ui pourroient nuire à la 
difcipline. Mais en vérité l'expérience a 
tellement inftrmt de l'importance de 
cène maxinie , qu'il eft fuperâu d'y rien 
:»outer y 6c qui fera bien fondé dans, les 
aifpoficions , que nouSi, venons de dire , 
m'aura point auurément de temacion fus 
ce points II faut feulement fonder fpK- 
vent notre cœur , & nous repréfenter des 
néceflltés, où nous nefommes point , Se 
où font tant deReligieufes y pour voiriî 
nous aurions aflfez de foi y pour demeu- 
rer âdeles , dans la privation de tout^^i 
JU pxatique de la pauvreté ^ en deme^ 
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fsAïc dans fa elcMÎeiife indépendance dof 
ctéannesfonaéefiir la foi & la confiance^ 
en Diai notre Père. 

III. CONFERENCE 
^ .Sur le XIX. Chapitre de la F ouvre té* 

* I. /^ N nous a ^t au commencement 

i^i«w««* V-/ de ce chanitre que la paavrecé eft 

cxp^l 1*4^ an tréfor. Une nue doncpoint s'cronner 

▼îc <ie beaa- im»il foit exDofë à Tcnvie & aux forpri-» 

coup dc&BC* /il /•'' - A *- 

pis». KS de plnneors ennenus , & qoe nous 

devions £ms ceflè veiller de tons cotés, 

pour empêcher qoe quel<pi'un ne nous 

leravifle. La dernière f<MS om sons in£^ 

tmifoit comment noos devions corn- 

. battre contre le monde y pour le con« 

ferveir ; & anjonrdluii on* nous arme 

Trataiion Contre la chair , c'eft-i-dire contre Tin- 

^nsére itfe clination fi natorele de nos narens. VL 

wicoce des A • ^i is 

f arcot. ^ vrai que cette tentation 'eft aaatanc 
jpliis à craindre , qu'elle eft dans le fomt 
de knatnre, te qu'on la goûseavec pit»^ 
de plaifir & de douceur ; Bc il eft certsùft 
qu'elle cauTe infenfiblem^it rabhai(&- 
ment de notre ccrur , fi nous ne travaîl- 
fôns fans eefïe pour le tenir dans (on éle- 
"vatton vers Dieu ; c'eft-à-^lire fi nous ne 
combattons continuellement par cette 
'vue de foi , qui nous le fait regarder 
iMmune L'objet d^ notre amour A:, dr 
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'tidtfe joi^ , rinclination naturelle , qçi 
tious^porte à nous repofer dans Tamirié 
& daps l'appui des créatures , & fur-tout 
'des parens. Comme cette tentation eft 
une des plus grandes & des plus ordi- 
naires aujourahui , c'eft avec grande ^ ni. 
raifoiiqu'on la prévient julques dans les contraircâ u 
moindres choies , pour empêcher que pauvreté, a^a- 

il 9 • / * j 1 voir recours 

on naît recours aux parens dans les^fespareiis. 

Véritables néceffirés , & que Ton ne viole C" «^us re- 

1 . , ^ ; ,. . tranche â 

par cette conduite la pauvreté religieu- Pon-Koyal, 
ie'y fy: pour s'oppofer â la coutume y qui 
s'en eft introduite dans les Monafteres , 
où le refroidifTement de la charité fait , 
que les particulières croyent ,que la né- 
ceiCté leur perther de recevoir de leurs ^ 
proches ce que la Maifojti ne leur donne 
point , & ou les Supérieures font fi éloi- 
ghées de s'oppofer â ce relâchement , 
qui eft la fburce d'une infinité d'autres , 
que c'eft même une des raifons qui fait 
qu'elles ne donnent pas aux Reîigieufes * 
leurs befoins y afin que les parens qui 
aiment leurs enfans', ayant peine de les 
voir manquer des chofes néceffàires ^ 
les leur donnent y & qu'ainfi la Com« 
munauté conferve & amaflfe même du 
bien fur ce qu'elle épargne aux particu- 
lières ; pour s'oppofer^ di$-je,i ce grand 
abus i qui eft la ruine entière de* la dit 
cipline , on' retranche ici jufqu'à ces 
Tome /f * 
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petits préfens , q\n ne font que. det 
jnarques.de lamitié des proches,, mais 
qui en cela même amollifTent d autant 
plus le cœur , qu'il ne fe plaît à rien 
davantage qu a être aimé , & qu'il fe 
lie Se s attache encore plus dans cette 
vue à des perfonnes , à l'amoi^ & à la 
' cendrefle defquelles il efl; naturellement 

porte. Et ainu ces préfens > quoique pe- 
tits y difpoiént à un plus grand ^ppui fur 
les parens. Us commencent à applanir un 
peu les chemins de la cupidité ; infenfî* 
olement l'ahie perd, quelque chofe de 
fbn regard > de foa amour & de fa dé^ 
pendante pour Dieu , ppur la mettrç 
• dans fek proches ^ Se ileft aifê qu'unç 
perfonnè , qui eft déjà fï aâfoiblie par de 
petites tentations y tombe infaillible- 
ment dans de plus grandes.. 
ly. Il faut donc ^'établir dans cetre rnaxl* 

k paSvK^é^ me , qu'une perfonnè > qui a choifi Iz 
Hc j.c.pour pauvreté de Jefïis-Chrift pourfon tré- 
JToït'If^ " for, ne doit plus rîen chercher qu'en 
chacher Jefus-Chrift, Elle lui ravit tout ce qu'elle 
qu en lui. donne aux créatures j ainfi elle doit re- 
gafder comme une eipece de facrilege 
tout ce qu'elle diminue du facriâcc qu'el- 
le a d'abord offert à Dieu d'elle-même ^ 
& elle diminue quelque chofe de ce ia- 
crifice , toutes les fois qu'elle recherche 
de l'appui & de la confolation da^s fej| 
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^p^oches &c «dans les biens de la terre » 
qu'elle a une fois quittés pour Dieu avec 
joie. 

. Il y a une chofe d'Abraham dans TEr V, 
criture , oui nous peut donner une gran^ modcSaS* 
de idée de nos obligations en ce point. Feifoimeiqiii 
Saint Paul l'appelle le Père de notre foi j ^"n2f?out 
mais en vérité il eft. auflî le modèle ôc re conûiccccà 
l'exemple de notre foi j & ce que j'y re- ^^^ 
marque iîir le fujet , dont nous parlons , 
me paroît admirable. Il eft dit dans l'E- 
criture , que quand il voulut marier 
Ifàac fon ms , il fit faire ferment à £Ue* 
zer fon ferviteur y qu'il ne lui laiileroxt ^ 
point époufèr une iule des Can véens » 
mais (pi'il iroit lui en choifîr une dans ûl 
famille en Méibpotamie de Syrie : £li« 
€fer lui fit une dJificulté fur cela , & lui 
demanda ce qu'il feroit , fi la fille n^ 
vouloit point venir. Abraham luirépon« 
dit : Je me confie que le Seigneur du ciel 
& delà terre , qui m* a retiré de la maijon 
de mon père & qui m*a conduit en cette 
terre où je fuis maintenant étranger^ 
mais quil m* a promis de me donner un 
jour j envoira fon faint Ange devant vous 
pour faire réujfir votre voyage & votre 
dejjein , meus néanmoins sjl en dijpoje 
autrement & que la fille ne veuille point 
venir y je vous abfous de votre ferment ; ^> 

^rene^l^garde de ne ramener jamais mo^ 
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fis dans Uptûs , dont Diewtntaftàtfor" 
tir. Et il lui répéta cela deux fois com- 
me ce qui lui renoii le plus au cœar , & 
qui lui paioifloit de plus itnpohant , de 
se point ramener liàac dûis ion paï's 
d'où le Dieu du del & de la terre l'a voit 
tiré. En vcriré cela eft admirable & 
nous montre bien les lèntimens où doit 
(tre une vraie Religieuif. Abraham ne 
confidere plus <|iie la terre , où.Diea 
l'avoir conduit , parce qu'elle laî mar- 
quoit la terre des vivans , &'ie bon- 
Iieur éternel qu'il kii avoit promis en 
le faifânc fÔrtir de fbn psïs. Il ne voit 
plus qi^une chofe importante ; c'eft-i- 
dire > qui puî0è l'empêcher de recevoit 
reperdes jH-omelTes de Dieu, mû e&de 
retourner dans le païs , d'où le Seigneur 
au ciel & de la terre l'avoir fait fortir , 
parce que ce retour lui auroit enlevé la 
proteâion de ce Dieu , te Roi du ciel & 
de la terre , en lui fâifant rechercher de 
nouveau les confolations A: les biens de 
(à famille , dont il l'avoit fiparé. 
vi. Voilà ce ^'il îsxa. nous dire à nous- 

û''[''!î''iiK •"^'"^^ dans les plus grandes néceflîrés , 
un/boiine où Hous pourrlons nous trouver. J'efpe- 
daiii^iu'tiui '^ 3?^ le Seigneur du ciel & de la terre , 
^■,3.a\n né- qui m'a appeD^e aux riche^es de îovi 
ccdini. Royaume , en me feifanc qiiirter pour 
hÀ. tome la terre » me feconrera dui^meft. 
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Befoins ; mais s'il ne le fait pas , j'a- 
dorerai Ùl condaite , & je n'ai rien i 
faire qu'à prendre garde à ne reprendre 
rien de ce que j'ai qaicré pour lui , & à 
ne point retourner vers le monde , dont 
il m'a retirée, en forçant de l'amour 
& de l'efpérance de la terre des vivans , 
qu'il m'a promis de me donner , & dar^s 
laquelle il m'a en quelque forte établie 
en me mettaint dans un lieu faint» C'eft^ 
là la vraie difpofition d'une bonne Re- 
ligieufe j c'eft ce qui la nxet en poflèflîon ^ 
du Royaume , que Jefus * Chtift a pro^ 
mis aux pauvres. 

Car les pauvres ne font pas fimpîe- vit. 
inent appelles Rois , pafce qu'ils pot iwpauTrei 
federonr un jour le Royaume du Ciel , parce a^iU 
mais parce qu*ils font indépendans de ^?^^ ««pen* 
routes les créatures fur la terre. Il me tci^es aUx$r. 
fèmble que nous avons aujourd'htd dit ^^ 
nne parole dans un Pfeaume , qui mar- 
que oien cette difpofition. Le Prophète 
confidere l'état des riches & de ceux ^ 
qui cherchent fur la terre quelque appui; 
& il dit : Ilamaffe des trifors , & il igno^ 
re qui les pofjedera , & pour qui il les 
àmajje. Et auffî-tôt il retourne à fon 
Cœur , & comme s'il avoir eu peur qu'il 
ne fut dans la même difpontidn , il 
l'interroge & dit : Et pour moi quet 
cjl dansce monde mon appui & ma 






efpirance ? A quoi il répond , après s'êâtf 
examiné : nefi-ct pas le Seigneur / £t 
pour marquer combien fon cœur a ré-* 
pondu fîncérement, il prend Dieu me-* 
me à témoin de fa dirpoficion , ajoutant :, 
Seigneur, y ne conjidérai -je pas que 'ma 
vie 9 ma fubjlance , mon Recours efi en 
vous^ & dans votre puijpmce ? Comme 
Dieur é(( fon créfor y il n en amaf& poinc 
fur la terre \ il n'ycherc^e point d appui ^ 
& il veut q[ue Ion fçache qu'il ne croit 
point qu'il y en ait. 
Vin C'eft la gloire des pauvres de jefîis- 

îfoîc* fiw Chrift , que l'on nous ordonne ici dd 



.«uxF^igicii^ conferver ^ quand on nous dit , qu'une 
ëirdes^^ ^& raifons y qui doit empêcha dé (f^ 
^"^ tixaûder aux parens de petits vréiens ,' 

c'efi pour ôter aux perfonnes du monde 
l'opinion qu'ils ont , que les Religieufes 
font intéreflees & fujettes à demandei 
Coufburs» Il t& vrai <fie cette idée eft 
commune aujourd'hui. On a cette opi** 
nion que les Communautés font fi te-- 
nantes , que pour les affaires & les pro* 
ces on aime mieux avoir à faire à des 
perfonnes féculieres : & on peut dire 
avec confufîon , que cette opinion eft 
un opprobre de Jefus - Chrift y. puifque 
cekrend la pauvreté & la profeilibn re^ 
ligieufe méprifables. 
Ut» . Ainfi quand il n'y auroit qiie le deiîc 
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jAt conferver la glaire de Jefus-Chrift , xyL 
tious devrions nous éloigner de toute qu^^de*^! 
marque de cupidité , & faire une proteC- Jic^ dans une 
tation publique dans les plus petites cho- a&honore j. 
fes comme dans les plus grandes , que J. <çm m 
Dieu feul eft notre tréfor & notre atten* trtfor!" * 
te , que lui feul noys fûfEt , ôc que nous 
fï^'avôns nul befoin des hommes , ayant^ 
'Dieu même , qui eft U fource de tou^ 
les biens y pour notre tréfor & notre 
père. 

La Mère Angélique nous a fbavent 
dit , qu'il falloit plutôt nous expofer à la 
mort , que d'avoir recours aux parens 
& aux perfonnes du monde dans les né^ 
ceffités , ou Ton ppurroit fe trouver, 
•Mais il eft vrai que fî Fobligation à la 
pauvreté doit infpirer ce fentiment , fi- 
dée de la cupidité & de l'avarice des 
perfonnes relieieufes , qui eft générale 
dans l'efprit de tout le monde , & qui 
avilit la gloire de Jefus-Chrift , doit nous 

Î faire entrer avec encore plus d'ardeur. 
1 faut être fenfîble à cette m jure de Je- 
fus-Chrift j & il faut que l'amour , que 
210US avons pour lui , nous fade meAre 
notre gloire à témoigner aux hommes 
que ) quoiqu'ils en pcnfent, les vrais 
pauvres de Jefus-Chrift feront toujours 
mdapendansdfeux , 8c qu'ils feront touv 
jjours contens ôc heureux dans, lia po(I^' 



fion de la pauvreté , qui ne les £aM do» 

là Mère An- Comme Dieu veut qu on le ierve de 
MOM?fiâ£i* ^^^ ^^^ cvénemens , pour s'élever vers 
4*ni fau^re. lui » je ne fçai G, une rencontre auflî ex- 
^ craordinaire , que celle qtii arriva hier 

céans dans la mort de ce pauvre homme 9 
qui étoit venu au potage Ôc qui mourut 
*en un moment en commençant aie man- 
ger y ne nous oblige point à faire une 
réflexion fur ce qui eft dit dans TEvan* 
gile de cet homme riche , qui ayant beau- 
' coup de biens & ama({e.de ôches moif- 
fons fe repofoiten fes richellès Se difoit 
en ion ame : Mon ame rtpofe-toi ^ tuas 
du bien pour beaucoup (Tannées , & ce^ 
pendant comme lui dit le Fils de Dieu : 
Fou que tu es^ cetu nuit même on te de* 
snandera ton ame ^&à qui feront tous ces 
biens?Et Jefus-Chrift ajoutecrio^ ce qui 
xirriveraàtous ceux j qui ne feront point 
riches en Dieu. Par - la il met tous les 
faonunes en deux rangs , comme il le fait 
^encore dans l'Evangile du Jugement ; 
reux qui fe repoiènt dans leurs richef^ 
ies , & ceux qui font riches en Dieu ; 
€'eft-4-4lire qui confîderent Dieu fèul 
comme leur elbérance Se leur appui. Les 
premiers finit fous , la paort les furprend 
jx>ujours^& ne leurote Ipur tréfor , que 
.|K)ur leâ jirécipitef dans Ten&r. Les ie- 
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«pnds font les vrais fages , & la more la 
i>lus fubite ne les furprend point en efFet» 
parce que leur pauvreté , qui ne les at^ 
rache qu a Die#^ qui fait qu'ils ne défi- 
rent rien , qu ils n*aiment rien , quUls 
ne s'appuient fur rien , fait auflî que la 
mort ne leur ôce rien. Et comme cette 

{>auvreté les rend riches en Dieu , elle 
es met toujours en état d*entrer par la • 
mort , dans la poflefldon de leiu: tréibr ^ 
qui eft Dieu même. * 

C'eft la difpofition où nous devons ,, ^% . 
entrer dans la vue^dç cet extraordmaire chaque ac- 
cvénement. que la Providence a mis de- *l®° *** ^* ^ 

' » vie , commi 

yant nos yeux. U faut nous accoutumer fi Ton écoic 
à regarder chaque aAion de notre vie J^"^ ^^SiS 
fomme étant tellement la dernière ^ ^^ re. 
nous ne içavotis pas ea effet , fi en^ la 
commençant nous Tachetterons » & la 
faire ainiS dans la difpofition , ou nous 
voudrions que Dieu nous trouvât ^ * fi 
aous içavions qu'elle feroit eflfedive- 
jment la dernière de notre vie. Pour cela 
il nV a qu a la faire dans Teiprit d'une 
petfonne pauvre en Jefus-Chrift , & ri- 
che en Dieu ; ç'eft-à-dire dans un amour^i 
une dépendance , un defir , un regard , 
i8c un attachement à Dieu ^ qui nous 
mette dans une indépRdance glorieui^ 
de toutes les créatures , & dans un détar 
chement de#tout ce que ia mort nou( 
peut ravir. 
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IV. CONFERENCE 
Sur le Chapitre XIX. #r la Pauvreté, 

CE cKapitre e(l fi important ^ qa*on 
ne s'épuif^roit ce femble jamais y d 
on vouloit parler fur tous les articles. 
Tous ceii;^ qu'on a lus aujourd'hui, méri- 
tent une attention fort grande , mais il 
^n faut laiffer ime. parae à la réflexion 
de chaque particulière , Se ne s'arrêter 
feulement qu'à ces quatre-ci. i*. La fer* 
met^ qu'on doit avoir y pour ne laiflèr 
pas étaplir la coutume de demander aux 

Sarens. i*. L'éloignément où il faut êtrç 
e faire des préfens, }*• Les procès, 4^ 
L'amour de la pauvreté en général qui 
exclut & bannit toute propriété. 

Pour le premier point , qui r^^arde 
les parens y nom en parlâmes la dernière 
fois ; Se ce qu'on ordonne ici à la Sur- 
périeure d'être ferme en ce point , n'eft 
qu'une ^uite & une confirmation de ce 
qui en a déjà été dit y Se qui eft en 
effet fort important ; parce que comme 
il eft vrai , que rien n'efi plus naturel 
que cet amour des parens y on rentre 
' âifément là-defljn dans les premiers fen-^ 
timéns , auxquels on a renoncé pour 
Pieu , fi la foi ne foutient toujours con^ 
tre la pente de notre coeur ^ ne la com- 
bat uns ceflè* Mais 
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Mais nous pouvons ajouter une fç- ^ 
conde raifbn à celles que nous avons do» empa? 
dires î poifque nous ne fommes pas feu- ^^^J^ "[°« ^«" 
lement obligées y en nous donnant à Je- «vol/des^^ 
fus-Chrift , de renoncer à nos proches & P"^co«.<ic fti 
a cous les biens que nous pouvions pot- 
féder , mais encore à nous-mêmes j 8c 
<ju'il eft vrai que Tamour de nous * mê- 
mes eft la première caufe de celui , que 
nous avons pour nos parens 3 & de ce 
plaifîr , que nous pourrfons avoir à r^ 
cevoir d'eux des préfens & des aififtan^ 
ces. Et qu eft*ce en effet , qui porte â 
leur demander , finon le deHr de iarisfai;^ 
re , ou fa commodité , ou fon inclina^ 
i:ion , par des chofes particulières , que 
les autres n'ont pas , ou qu elles nepeu- 
vent avoir que par la charité de là Com« 
munauté ; ce qm flatte aflurémen t moins 
l'amour propre y qui afFe&e toujours la 
diftia&ioh Se la préférence ? c'eil donc 
pour maintenir les Reiigieufes dans ce 
double renoncement de leurs parens ôc 
d'elles-mêmes , que les Conftitutiont 
obligent la Supérieure d'être ferme à ne 
point permettre qu'on demande aux pa* 
rens. Mais c'eft encore pour les main ter 
nir dans cet état fi glorieux des vrai$ 
pauvres ^ qui les rend indépendans de 
tout le monde & dépendans feulement ^ 
c^ltti qi'ûs peuvesnt fe vanter (in* 

Tomel. Q 



^lieremenc d'avoir pour leor Diéii; 
n ^ê fout Notre Père Saint 3emard dit que Vzi^ . 
chercher au-we , qui p^t difç à,Diei| ; Fous êtes 
«w app»* mon ]Jieu\ eft heurçufe ; mai3 en vérice 

dans la créa- ,, . . • i • ^ ,\ 

nire pour elle ne jouit dç ce bonheur qu a propor^ 
5 DUu'ri^w tion qu'elle n« cherche aucun appui dans 
é$fsmnpi€u. les créatures. Si celui de Pieu ne lui fu& 
îii pas 3 il faut dire , ou qu'elle ne re- 
garde pas Dieu çonime Dieu , c*e(t-â(f 
dire comme tout - ppiflanc 6c cominç 
fource 4e touti>ien , ou qu'il n'eft pa$ 
fon Dieu » parce qu'elle aime & fe rer 
poiè en quelqu'autre chofè. ^ dès - li 
. (Ile n'eft plu$ au nopibrç des pauvres de 
^efus-Chrift. Car les pauvres de Jefiis-»^ 
phrift font riches en Pieu fiç de Die^ 
inème , ils ne cherchent riçn au dehors , 

rce que Dieu qu'iU poflèdent leur iu& 
C'èft pourquoi Saint j^ixgaSàn a die 
cette parole Qui eft fi commune & en 
ikîic patok n?êmè-tems fi belle , que iCebd -là efi. 
de St. Augu- tropnyareàqiii Dieu nefi^pas ^ & U 
^* réduit toute la vertu .chrétienne à ce 

p^int y que Dieu nous fuffit comme 
. npus lui fiijlfifons. Il fb contâite de 
nous , & ferions?* nous bien aflez si>veut 
gles & aflèz avares pour ne nous con^ 
tenter pas de jui ? £t vcrkabiement nous 
ne nous^ cont^itons pas ^ fi nous voci^ 
Ions autre diofe. 
Bçâî^odc Vous pouvez vous rpuvenir àp Wi^- 
tçd>ç r»^- ftQirj^ 4e ççttç yçuve » dont il efteàrié 
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^Unskyiecles Pères , qui étant extrè* f«te confiant 
memeikt pauvre & étant même chargée***"^***** 
d une fille j ce qui lui rendoit plus néce£" 
iàires les afiîftances & les aumônes qu'on 
lui voulut procurer d'utte grande Dame , 
qui diftribuoic aux pauvres de grandes 
tonunes d'argent , les refu& néanmoins ^ 
& la raifcm qu eUe allégua de ce refus e(l 
admirable & devcoit nous £iire rougir r 
Il y a tant de tems ^ dit-elle , ^ue Jefus^ 
Chrifl prend fiin de moi & me nourrit , 
vonlei(^you5 mé 1*6 fer en m* obligeant da 
recevoir ^jfietque chofe de la main des hony 
mes i Ceft - là. vraiment un fentimenc ; 
disie d'im en^t de Dieu ; & c'eil 
celui » où: les Conftitutions nous veu-« 
lent , parce qu'en effet ^^quelque chofe 
de moins noble & de moins faint avilit 
la qualité c^une Epouiè de Jefus-Chrilh» 
C'eft de lui Qu'elle doit secevoir toutesi 
choses \ Se elle ignore . qu'elle édb entrée 
en pofl^on d^ tous ces biens en & con«« 
(acrantilui , fi elle croit pouvoir encore 
avoir befoin que quelque créature lui 
donne. 

Nous voyons dans Abraham un exem-# ^| ^-^ ^ 
pie admirable de cette générofité de JU d'Abta^! 
iài y àont il, eft appelle le pete ; c'eft 
quand il eut vainm cinq Rois , délivré 
tous les prifonniers & repris routes les 
dépouilles > qu'ils avoient enlevées à 

Su 



notre cœur. Car il €Îl vrai me rien nfr 
lui plaît plus que d'aimer &'aétre aimé , 
& de iê concilier à foi-mème raimm» ôc 
l'appui des perfonne&eiiles'pcévétiaiic. 
Aum , en donnant , on iktfs£4t deux 
moovemeas ; celui de ravarice, puif- 
qu'on fe procore ph» sikement'&plus 
iionnètement par-U des ptéfens ^ & celai 
de l'orgueil , qui aime ne devoir qu'à 
foi-même ce qu'on reçoit des autres , Se 
qui fe plaît â penik oue tout ce q^ils 
nous^font n- eft qu'une nette y Se non une 
grâce. ' " • • '"5 ' •' " 

^.^•' . Mais de plus il eft vrai encore , que 
]a pauvreté comme ies Conftituaûns le marquent 

2^ f^c^"" ^^^^ ^^^^ > ^'^ violer la pauvreté , p^ce 
que c'eft s'approprier quelcpie choie ^ 
puiiquafSirânent on ne peut donner 
que ce qui eft à foi. 'C'eft pourquoi la 
Mère Ângdiiqae nous a ùnxvetkt dit ^ 
que le plaifir de donner étoit un plaifir 
#e riche^auquél il faut renoncer, comme 
aiDc autres avantages des richeflles, pour 
être vraiment pauvres , & même avec 
encore plus de £>in , parce qu'it y a en 
cela une iktisfadicn plus grande qu'à 
coiit le refte. Mais on f^ut ^re encore , 
que fi nous perdons , on au moins fi nous 
ecRiinuôns la gloire , que la qualité d'en- 
fans de Dieu 8c de pauvres de Jefiis« 
^•"^^ nous donne de n'être dépendant 
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•^ tes que de Dieu,&: de ne pouvoir être en- 
tichies (pie de lui y quand nous recevons 
les iècours Se les préfens des hommes ^ 
on peut dire que nous bteflon^ k qualité 
d epoufes rachetées par Jefus - Chrift 
quand âous l^ir faiibns des préfenSé Car 
depuis que lious formes devenues les 
efclaves de Jefiis-Chrift , nous n'avons 
plus rien qui ne ibit à lui ^ 6t dont nous 
puiiliiîons difî>ofer y puîfqùe notre corps 
même n'eft pas à nous, comme dit U 
Régie , mais à lui. C'eft la loi de tout 
cifclavage* Un homme même acheté par 
un autre honime n'a plus rien , qui ne 
46it âfon maître ^ & aont iipuiâe diipo^ 
/er fans ûl permiÉon Se fa volonté. Mais 
une e^lave que fon maître Se fon Prince 
auroit daigné choifir pour fon épôufe » 
ne devroit-^elle pas même aimer cette 
•impoiilance , & fe glorifier de n'avoir 
-plus d'autre pouvoir Se d'autre^ liberté 

3ue celle d'admirer Se d'aimer la bonté 
e celui , qui l'auroit chcniie ? C'eft notre 
^at , c'eft notre avantage y c'eft notre 
:^oire. Ne fouffirons point qu'on noys 
la ravifle , & ne la perdons point par 
notre^ faute. 

Il étoit ordonné dans la Loi que fîun 
Ifraëlite aimoit une fille étrangère , qu'il 
-auroit prife captive y Se qu u la voulût 
f^oufer 2 cette fille couperoit aupàra^. 

Qiii) 
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vaiit Tes ongles & fes cheveux » ponÉf 
marquer qu elle renonçoit i routes les . 
* cbofes , (][ui lui ëcoient propres ôc qu'il 
ne lui étoit point nécedaire de confèr- 
ver y pour devenir 1 epoufe de cet . Ifraë- 
lice. C*e(ï notre figure. Nous étions des 
captives y Jefus-^nrifl: nous a concuifès 
par fon fang. C'eft le prix qu'il a cionné 
pour nous racheter : mais il nous a ai- 
mées & il a bien daigné nous choifir 
pour fes époufes y à condition que nous 
•couperions nos ongles & nos cheveux j 
c'éii-à-dire que nous renoncerions à tout 
ce qui nous eft fuperâu & qui ne fert que 
d'ornement à la vanité , Se denourritu-- 
re à la cupidité. Or tout nous eft (uper' 
;ilu , il n'y a pour nous qu'une/eule chofe 
néceilkire», c eft de plaire à celai , cpii 
nous a rachetées , c'eft d'aimer celui qui 
•nous a aimées ^ & enfin çç& d'être tou- 
tes a lui par l'attachement de nojre vo- 
lonté, comme nous y ibmmes par l'obli- 
gation de notre devoir 6c de notre état. 
vin, La troifieme chofe qu'on nous marqcie 

Il faut haïr [ç[ ^ ^'eft ce qui regarde les procès , & 
^'^ ' elle eft d'autant plus importante , qu'elle 
eft', comme plufieuts autres rencontrer 
de la vie , une chofè qu'on ne peut re- 
trancher : car il eft vrai qu'il faut haïr 
les procès , parce qu'il n'eft point permis 
4'^imet le bien* M^s il m vrai au0I « 
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^tt'on ne peut; point les éviter ^ parce 
^ue la mauvaiie volonté des hommes 
n'eft pas en notrèpoùvàir Se que notre 
, inen n'étianr point à. nous ôc étant à . Je- 
las-Choîft , npds fonunes.obli^ées de le 
conferver: & les Conciles ont mit même 
fiir cela'des loix , qui nous, l'ordoflnént 
«xpreflement. G'eft cette double oblisi-' 
tioniy quiiforme la grande difficulté & 
^ui oblige à beaucoup prier Di^i & à ne 
:rien «faite uns cooibiji dans ces fortes 
d'occafions. « 

Mais ce qu'on doit toujours faire en ix: 
tout tems pour éviter même les fautes , ^^^^^ 
: où Ton pourroit tomber dans l'obliga- lorfau'on \ 
^tionoùlon feroit de plaider , c'eft de,5;f ^'*"°* 
^purifier fon cceur continuellement de 
.route cupidité. £t pour le bien faire , il 
faut fe dietacher de la vie & de fes con>- 
modités. Car qu^eft-ce qui fait qu'on ap- 
préhende d^ perdre fon bien ? C'eiL 
qu'on craint de manquer des cfabfes né- 

> ceflàires à la vie 6c d'être incommodé ? 
Dès-lors donc ou on reg^de tout cela. 

> comme des choie&fuperflues > comme le 
veut Saint Auguftin & l'Evangile ,'oa 

. n'a garde de vouloir faire des injuftices; 

& mên>e des chofes trop violentes pour 

•ks conferver. £c. jecibis^que c'eft. fur ce 

, mépris dek vie^ que'5a2nt Paul a fondé 

. tout ce qu'il â dit touchant k fcdte des 



o 
procès^ 
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procès. Il y a 9 dit-il , on dé&uc géniérdf 
dans votre conduite : Pourqucr ne-Jbiif' 
frc[ vous pas pluiât tinjun f pourquoi 
wttniwre^ - vous pas plutôt le dçmmage f. 
' Mais quand on eft obligé de plaider , 
comme enfin on le peut erre , il fuit pre- 
miei^ment avoir ule de toutes les voies 
de douceur & de prudence pour gagner 
les perfonnes & pacifier tes cnofès. i ^. H 
ne faut jamais que ce foit le defir de la 
coiifèr varion du bien temporel , qui nous 
faffe agir ; car cette vue eft indigne d*un 
Chrétien , <& plus encore d'une Reli- 
gieufe , mais que ce foit le defir de conk 
lerver les ricneflês de Jefus-Chrift. Et 
qu'eft-ce que les richeflès de Jefiis* 
Chrift ? ce font lésâmes : c'eft le bien ^ 
c'eft l'héritage qu'il a reçu de fon Père 
pour récompense de fés fouf&ances ; & 
nous ne devons travailler que pour les 
lui conferver. C'eft pour Vamour du 

{>rx>chain fènl , que nous devons plaider 
e prochain» C'eft pour Tempècher de fbr<* 
tir des mains de Jefiis^Chrift &: de ceflèr 
d'être fon héritage, en faiiant une injufti-* 
ce , quenous devons employer contre le 
prochain les règles & la force de la jufti* 
ce j & non pour nous conferver (notre 
bien. Car le Chrétien ne doit agir que 
pour la charité) & il perd quelque chofe 
de & gloire^ dès qu'il ibufire qu'une anoce 
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iVuelui touche le cœur. Dieu ne fait rien 
que pour fes élus -, & le Chrétien de n)è« 
me ne doit agit que pour les intérêts da 
Dieu Se ceux du prochain. Dès qu on 
fort de ces principes de la charité , on 
tombe dans ceux de la cupidité ^ car il 
n'y â, point de milieu. 

Il y auroit encore bien des réflexions x. 
à faire fur la quatrième chofe qui eft la ^J^^u p!^ 

Îropriétéé Mais il vaut.mieux les laiflèr priai. 
la méditation de chacune : on peut feu- 
lement dire en général» que le moyen de 
l'éviter c'eft de tâcher de s'ôter de l'ef- 
rit ce phancôme denéceffité , qui nous 
uit par tout , & qui eft le pi^e le plus 
fiibtii de la cupidité. Perfuadons-nous. , ^; ' 

2ie rien ne nous eft abiblument nécef^ Kien' n'eft 
ire , qu'une feule chofe , c'eft d'être à 3^'^! 
Jefus-Chrift , & de conferver la ^oiit ~ * 
iie l'avoir pour notre tréfor ) 6c cette 
|»eifiiafion nous empêchera denous atta- 
dier i neaSç de tomber dans le malheur 
-de r^ommiunication , qui fe pronon- 
cera hien-tÀt contre les perfonnes , qui 
-Croient propriétaires dans les chofesim- 
|>ortantes. Car il eft certain qu'on n'eft 
jamais dans raflorance d'éviter les grands 
péchés, çp'aïuaitt cpi'on évite les petite 
mecfidélitéf 
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V. CONFERENCE 

Sur le Chapitre XIX, de la Pauvretés 

CE qu oa vient de nous lice , mes 
Sœurs , eft comme on abrégé & 
une récapitulation de tout ce chapitre y 
& de toutes les ohl^tions de la pauvre» 
té , dont on- nous a inftroites. C'eft a 
préfent à nous , à examiner notre cœur 
,& à voir fi nous fommes effeâivement 
dans les difpofîtions » où nous devons 
Être Se que nous ne pouvons ignoren 
ia\oî de ^^ toutes les Loix de Dieu font comme 
Dieu . tjX un des mitoits , dans iefquels nous devons 
Julien j f^t^onfidérer nos défauts ^ il faut que les 
conïîdércr fes devoits de la pauvreté qui font pour 
*^^^* nous une loi de Dieu immuable depms 
que nous la lui ayons promife , & qu oa 
410US remet aujourd'hui devant les yeux^ 
nous porte à faire fur noua-^memes une 
férieuib reâéxiqn y pour voir fi nous fai- 
fons ce que dit le Prophète ; c'eft-à*dire : 
Si nous rendons à Dieu les vcutx que nos 
lèvres ont prononcés. Notre engage»? 
ment à lui eft irrévocable , & il y faut ià- 
tisfiiire préfentement^ounous.expofer 
à être un jour condamnées de celui, donc 
jamais on ne fe moque impunémenr» 
jNos Re^Iç^ font immiubles > & k foi^ 
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blefie , Tignorance & le r elaehémeiit vk^n ^^ 
altéreront jamais la droiture ôc la fainte^ Ce qu'éxf ^ 
. té. C'eft donc à nous à redreffer ^deflûfi ^^^^l . 
notre cœur Se notre conduite , qui tom*- ces quciaiî 
be aifément dans rafFoibliffement & '^"^- 
1 égarement , i)ui ne peut jamais em* 
pécher les loix defubfifter dans leur éteiK* 
-due & leur juftice. Le feul mouvement 
• de reconnoiflàncedela gracéque Diea 
nous faite d*être fî inftruites des devoirs 
de la pauvreté fi peu ronnus. en ce tem^ ^ 
nous devroit porter à rendre à Dieu ce 
que nous lui devons , & à attiter , par 
- notre fidélité â profiter de la lumière , 
qui nous éclaire depuis fi long-tems , fes 
bénédiâions fiir tant de Religieufes , qui 
ont des obligations femblables aux na« 
très y mais qui ne les connoifient pas 
comme nous. . , 

Il y a dans l'Office des Confeflèurs une 'ni. 
parole , qui donne ce me femble une dcU pàl^SÎ 
idée bîenittfte de ta perfeâion de la pau- ^^ chreticiioc» 
vreté chrétienne propre à notre état , & 
qui eft prife de l'Ecriture. On dit en 
rhoQneur de ces Saints i Le jnfie pouffera 
comme le lis y & il fleurira éternellement 
en lapréfence du Seigneur. Cela mè fak 
fouvenir de la double comparaifon , dont 
notre Seigneur fe fervit , lorfqu'il vou- 
lut^ inftruire les hommes de la pauvreté 
duédeime; celle des oiièaux & «Ue. . ' 



des lis , qui repréfèntenc admirablement 
les deux diffôrens degrés de la paavrecé ^ 
€*eft-à*dire de celle , qui eft de nécefficé » 
& de celle <^ eft de perfedion. 
?wnetl L'obligation de la paavrecé , c'eft* jI« 
iTobUgadoB dire non - feiilemenc l'éloignemenc de 
p^ UdmC- toute avarice , lé renoncement i toutes 
les choiibs fiipecflues ; maismcme 1 eloi* 
gnement de toutes les créatures , les io- 
4]niétudes, & les peines pour les choies 
néceâàires àla vie , eft une pauvreté d'o* 
Uieation & de néceffité dans le Chriftia« 
nimie , iâns laquelle il n'y a point de ia* 
iut y parce qu'elle eft fondée fur la qua- 
lité même d^enfant de Dieu : Ne foyc[ 
foint en inquiétude i dit Jelus - Cocift , 
fOur le vivre & le vitemem y parce que 
:$/otre Père cdefte fçaii que vous ave3[ be* 
foin de toutes ces chofes. Ce repos en la 
providence du Père célefte , eft une dif- 
pofition edêntielle â un enfant de Dieu. 
Un'y a que les enfans de Dieu , qui puif- 
iènr être un jomrles héritiers duKoyaa* 
me de Dieu. Celui qui fera privé de cet 
héritage de fon Père , n'aura point de 
part au falut : car la poflèffion oecet hé- 
lits^e eft le fklut même. 
V. Àinfiileftcertain, que (ans cette pan- 

jAifoiumrac'^ vreté y qui nous détache ajlbz des chofes 
n^ceflàice au. néceflàires « pourne nous pas biflèr pof- 

lalut par rap- — - - t.^. ..r r. 



(on m w^&à&i le cceurdufoindeles avoîr^ & de 



inquiétude de ne les avoir pas > Se qui CiAm àt la. 
aous fait remettre le foin de toutes ces y^* 
chofes à la providence & i l'amour de 
notre Père céiefte y eft une diQK>fition 
âbfolumeiir nécedaire au ialut j & notre 
Seigneur la marque par la comparaifon 
des oifeaux , qui ne iement t^ ne recueil* 
lent point » & que cependant Diea 
nourrit. En effet fi la pauvreté ne confia* 
toit que dans le renoncement aux cha« 
{es fuperfhies y quel avantage auroit là 
vertu chrétienne au - deflus de la verra 
humaine & morale ? Car les Philofophes 
ont fait encore plus que cela , ils ont re- 
gardé ces chbfes ccMiime un fardeau très* 
pénible & très incommode , loin de les 
confidérer comme uii avantage. Ainfi le 
mépris & le renoncement des chofes fu- 
perflues eft plutôt un degré db fagellè , 
qu un degré de Muvreté. 

Mais eh quoi mettrons - nous ht patt« vt. 
vreté des perfonnes , qui en ont fait à Oueiic ick 
Dieu une proniedê folemnelle , 6c qui ytcU ânpcri 
ont afpiré a la perfeârion de f Evangile ? fonnesquica 
Car il eft certain , qu il y a de la différen- 
ce ^ & Jefus - Chrift nous apprend â la 
hixç y lorfqu'il ajoute à la comparaifon 
des oifeaux y celle des lis. Les oifèaux 
li'amaflent point , ne travaillent point 
pour leur fubfiftance ^ Dieu la leur don* 
f ne , ils la reçoivent de as $'en nourrif- 
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fenc autant qu'ils en ont befpin. Mat^ 
les lis non-feulement ne ièment point , 
& ne filent point pour ie isevêt^ de 
leut beauté ^ mais après lavoir leçufi» 
de Dieu , ils s'en dépouillent & ils ne 
fiibfiftent dans leur vie 6c . leur beauté 

tue par ce dépouillement. VoiUrimage 
is pauvres volontaires , qui ont quitté 
toutes choies pour fuivretJefus-jQhrift , 
& à qui JeiîisOirifl: pron^et en récom-- 
penïe qu'ils ferpnt ailis fur de$ thtones , 
& qu'ils jugeront le monde, 
vit. _I1 me femble qu'on ne comprend pas 

Ejue cette gloire , & que 
auflè idée j & c'eft peut- 
rétft te '^^ ctrepourquoi elle ne fait pas a0ez a im- 
SaîAit* premon du: notce cœur. On ie repiréièn te 
rétat des Saints y qui entrent au fortir 
de ce monde y dans la gloire , comme 
un état nouveau , & cette gloire comme 
une chofe*admirable que Dieu leur cpm* 
munique ^ qui les tait entrer dans un 
bonheur plus grand que tout ce que nous 
< pouvons comprendre. Cette idée n'efl: 

f»as faudè dans le fonds ^ naats elle eft 
auflè dans la manière de la concevoir. 
Car cette gloire ne fera point une çhofe 
nouvelle , ce fera feulement une mani- 
feftation d'une choie cachée. C'eft pour^ 

3uoi Saint Paul la marque en trois en« 
roits par les termes de répHatiçif. . 



^apparition j dé manifeftation Dieuren«> 
dta alors à chacun félon fes oeuvres ^ 
comme Ton dit fbuvent , mais.ce ne fera 
pas en donnant quelque chofe « qu'on 
ne polledoit pas ^ €è liera en perfeâion^ 
nanc ce que chaque ^lu poflède , & dé- 
couvrant aux yeux des autres Je tréfodi 
qui étoit caché en lui & qu'ils n'y 
voyoient pas, 

C'eft ce que notre Seigneur nous ap- , ^^^^ _ 

I * 1 •! 1- . /- ^ Les pauvret 

prend , quand il dit que Us pauvres jont dam èecte 
heureux j non parce que le Royaume des ^jf(^^™^i^ 
cieux fera à eux , mais parce qu'il y eft ja ce Royau* 
déjà. Ils font Rois j Dieu les regarde j}^ ^q* r^*, 
comme tels , ils font déjà affis fur des Juges, £(c. 
thrônes , & ils y jugent déjà le monde: 
Ces thrônes , ou Jefus-Chrift leur pro- 
met de les faire a]({èoir un jour > & cette 
puiflànce fouveraine de juger , ne feront 
point une chofe nouveUe , dont il$ 
ri'ayent rien podedé en cette vie. Ce fera 
la confirmation & la découverte de la 
grandeur & de la puiflance qu'ils pofle- 
doient déjà , &c qui eft cachée fouvent 
dans la baffeàe Se rhumîHation , le tra« 
vail & la mi&re , où ils paroiÂènC en 
ce monde ^ & qui couvrent leur gloire-5 
mais qui ne la couvrent pas de telle forte 
qu'ils Ti&i ayent eux-mêmes aucuti fen- 
riment & aucune cpnnoitlànce. Au con-* 
(raireils font pleins de jcette glaire > . qi^ 
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ieur vient de Dieu ', &c'eftelleqâi 1^ 
£ûc tnéprifer les biens & ies honneurs 
delateireélls fe Tentent ttès-rictes dans 
leur pauvreté ^ 6cû riches qu'ils crovent » 
eomme Saint Paul le die de lui-même i 
pouvoir enrichir les autres. Ils font dcja 
iffis dans ce thrône de leur amour & de 
leur dépendance de Dieu 5 cpii les rend 
infiniment indépendans ôc relevés aii« 
deifiis de toutes les créatures. Ils jugeiït 
le monde dès-^-préient ^ ils re^aedt 
toutes fes grandeurs y tous fes œlBtèins , 
tous fesplaifirs , comme des folies , & 
comme les femences des peines Se des 
maux éternels. C'eft pourquoi Jefus^ 
Chrift nous a dit , que SaUmloii dans 
toute fa gloire Se fa pompe n'éealoit pas 
réclat & la beauté des lis. Et câa eftaifé 
i comprendre'par les paroles mêmes de 
Salomon,quiaflure qu'après avoir éprou- 
vé & s'être comme enyvré de toixs les 
plaifirs & de toutes les grandeurs , dont 
tm homme peut jouir en ce monde y il 
jkvoit trouvé que tout cela n'étoit que 
vanité y travail , Se affliâion d'ef(M:it. 

Au contraire ces lis myftérieuic Se ces 
vrais pauvres fè dépouillant de tout biens 
de tout honneur & detout plaifir tempo*- 
rel , jouiilènt continuellement par ce dé« 
pouillement même y d*une plénitude de 
. ptix Se dejoie fi ine£Ëible , qu'ils s'efti- 



Inônt très -heureux &qu*iU 4e font ea 
effet. Ce que nous avons donc à &ire au- 
fôurd'hui i c'eft de nous^ mettte devant 
Dieu y pour voir fi nous fommés eflFtôi-- 
renient dans tet état ; & c'eft auifi pour 
Abus obliger à nous v renouveler , qu*otr * - • 

a établi la cérémonie y qui fe doit faire .» 
ees jours--ci de TexÊommunication des ufagedVx* 
perlonnes , cjui auroient violé la pau- f^^'JîSiînef 
vreté , Se qui feroient propriétaires en qui ont violé 
ihofes imjportantes , pour nous engagei^ ^ paaneié, 
à nous dmouiller tous^lèsans^ comme 
les lis , ann de poullèr & de nous revè- 
nr auffi tous les ans y de lagloire &: de la 
ro^ité des vrais pauvres. Et pour s'exa- 
miner bien en cela il ne faut pas s'exami-^ 
ner fur les grandes chofes , que nous 
ilt'avons'pas de qui nous feroient tout I 
£iit ftiperflue^. Notre état ne permet 

3' uafi pas à cette tentation d'approcheif x. 
e nous , & ce doit être un des grandi ^conmicnt a 

g» , ] '/t* ' faut s^exaIllt« 

iujets de notre reconnoiilance envers œr Au ce 
Dieu. Car en vérité il n y a après tout , P®^*' 
que réloignement des occafions y qui 
rstffe notre sûreté j tant nous fommes 
fpibles. Mais il faut nous examiner (ut lé 
peu que nous avohs y ic dont l'ufàgé' 
nous eft ncceflfaire , puifque c*eft for quoi 
la cupidité fe peut repofer dans les per^ 
jfonnes de notre profeflîoiu 



^. Afin de ne nou^s point tromper , 8d 

Aaguiun , w jugec de 1 attache que nous avons en-- 
pour connoî- core aux chôfes temporelles * & c«m-» 

tre rattache f. /. /i *•• ? i i • 

^ue 1 on a bien nous lommes éloignées de la voae 
qucî'LÏ**o& P^*iv^^^ 9 ^ ^^**^ voir quelle «ft ladUpo-? 

Me* 'uciondeJnotre.cœcu:,9Llaa4i'!^^SP^^^^ 
rencontre nous manquons deceq choies , 

dont l'ufage nous eft permis & néce(Iàir& 

en cetce vie , car cette règle de Saint Aa- 

guOin s'étend à tout. La mefure de la 

, douleur de la privation d'uiie çhofe eft 

i;elle de Tamour ., que^nous avpns pour 

elle éc de la joie que notice coçur rrouvoit 

à la pofïeder. U faut donc voir fî nous 

zious Tentons inquiètes quand ces cho* 

jfes nous nlanquent ^ fi cette peine par<« 

UigOi .notre efprit , fi nous en fomme$ 

plus abattues , ou plus diftrait/^s^ans k^ 

pr^^re. Car fi cela eft, Vef); ufie mar^iue. , 

que 9 quelque, )>^tue que ibi? U^ cho&. 

qu'on non^s a ptée , la xugidité ^yec Iz-^ 

quelle nous la pofiedipns ei^ gn^nde. Il 

en eft de cela comme des^ bleilures da 

corps : quand u^epl^ieparo;t fort petite 

& qijiWy yg^t-pçurtaîiç de grands adci- 

dens , q^e la fiçyçe viçm,; jque h maUd^ 

à dps grana^ yotnifïèr^e^^ , d^s mau&4^ 

ccsur > des aflpnpi({emens éc Ip reftè des. 

/imptomes ^ qui acccompa^eixt les 

grandes bléiCires , on a peur & on juge 

que le mal eft dàngéreur éc que le dedans 
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éft attaqué , quoique l'incifiott & Toa* 
ver ture paroiflenc petites au dehors. 

Ainfi c*efl: fort mal raifonner que de xir* 
juger de fa vertu fur la grandeur , ou la poJit^Sga^ 
peticeflê des chofes extérieures.C'eft pair des choCes 
ceUes que le cœur produk lui même qu*îl ^Ô'j^^nfajT 
en faut juger , Se fur cette régie noUs parieVoné^ 
aurons bien à nous reprendre. Car enfia^ ^^'^ """^* 
qui eft-ce qui a cet amour pour la pau^ 
vreté, qui va jufqu'à faire aimer avet 
paiffion ( car c'eft le terme , dont le^ 
Conftitutions ufeht ) tout ce ^ui eft dé 
plias vil ôç de plus pauvre daiys Ut Mai* 
'ion ? je pen&que c'eft la feule paffion^ 
qu'on nous permet : tiids il eft vrai 
-^u'il faudroit fivoir ; parce ' que c*eft 
toujours qt^elque ^adîon de ôipidité Se 
d'axiiour propre , qui empêche qu'on 
n'ait cette paiffion fainte pour k pauvres 
té. En effet , (î la pauvretii de Jefiis^ 
Chrift ell une Royauté , pourquoi n'a* 
voir pas^ime paffion auffi grande pour lia 
conferver , que les Rois de la terre en 
ont pouf con&rver leur Royav^nç ? Que 
ne font4U point pour cela ? 

Mais il eft vrai que nous n'avons point xm; 
ridée que nous devrions avoir de la ^^^^^^ 
iaintete de notre état. Je&s-Chrift veut crées à piep 
que nous foyons des Reines , que nous àè^\SV\[^ 
ioyons toujours libres ^ indépendantes <ieyroieac 
ide toutes chofes, dcdansuae joie Se une Sï)' ^^ *** 



jp^rtaine jpuiiEmce » quinous met en étaÇ 
de tout taire avec facilité) & nous vou^ 
Ions demeurer efdaves de toutes cho^ 
.. r {ts, dépendantes de mille petites néceffi- 

tés & de cent petites b^telles y qiû 
nous attachent Sç nous arrêtent à chaque 
^ pas ; en forte que nous ne pouvons coït- 

^ * - rir dans la voie de Dieu 9 ^e nous avons 
tou|ours quelque peine ^ quelque in-r 
quiétude » parce que nous ne iommes 
point vraiment pauvres , 6c qu'ainfi 
nous fentons les pointes des épines info- 
|>arables de^ riche0ès. . 
. . Je fi^ jbien (fiç tQUi:.c^la:.eftu4îfficîlè 
a. la nature y maisrce n'^ .pas auflî la nar 
tiire qui. doit agir eanous ; 6c, c'eft peutr 
être pour nous hicUiter ce dépouiUemeoit 
annuel , que. nous " devons faire pour 
nous renpuveUerdans k pr^tiq»e de U 
pauvreté y qu*on a placé la cérémonie qui 
jious y enss^e en ces jours jconiàcrés i, 
laPaifion w Jefiis-Chrift ^ afin que le 
dépouillement de toutes choies où nous 
<lj9 voyons réduit .y nous ; encourage à 
nous dépouiller comme lui,» & nou3 
:inérite la grâce, de le faire. 
*" xiy. Saint P»il nous ordonne d'avoir l^ 

j^jj^^^fliemes fentimens que ' Jefus r Chrift a 
T c? Tfaut eus ; & il s'exdUquelùi-meme là-jdeflu», 
^«wlui. 5Î^^^^ ^ûe Jefus-Chrift , t^ore qu il 
- ^ fu( Dieu &é^ à fon Père >s^ft anéanti 
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Im-mème. Ceft dans cet anéanciflè^ 

xnenc & dans ce dëDOuiilement » <}u'il 

yieuc donc que çonj^ite notre conformi* 

ti à Jefus-Chrift S^ à ièsfentimens. Âinfi 

due faut-il faire pour y entrer } Il fkut (e 

oépouiller devant Dieu de toutes fortei 

de Diensfpirituels& corporels » comme 

Jefus-Chrift a quitté en quelque forte » 

le$ tr^rs du ciel & de la terre , en fe 

fàifant homme mortel ; & que nous per<* 

dions en Dieu nos bonnes œuvres ^ 

notre pénitence ^ toutes nos mortifica* 

irions di£Férentes , qui fe rencontrent 

dans notre vocation y 6c qui la rendent 

digne de recompenfe , pour paroître de^ 

vant lai toutes nues êc toutes dépouii* 

}ées , afin de recev^ une vie , une gloi<* 

te &c une beauté ndSiUe par de nouvel** 

les influences de fa grâce & de fou 

amour , de même que le lis ne refleurit 

tous les ans par la rbfée , & par la verni 

des influences du ciel j qu'après s'être 

imparavant dépouillé de toute fa beauté. 

Il faut joindre à ce dépouillement in^ xv. 
térieur , un autre dépouillement exté=- ,flf»«)oW 

.1 i_ ^ o- A j . dre le de- 

neur de toute attache , Sç même de tout pouuiemeiir 
nfâge des biens de k terre, autant qùê îw*!*' ^ 
rinnrmité du corps , & les néceflîtés de 
|a vie le peuvent permettre , en forte que " " ' 
nous foyonsdifpofées à fouffrir , même 
avec |oie les incommodités de la pao» 
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vc^cé » comme Jefus-Chrift » qui ne s^dl 
pas comencé de fe dépouiller & de s'a- 
néantir pour obéir à fon Père j mais qui 
41 encore foutferc la ^orc & ' une more 
•cruelle. Ceft par cette conformité de 
fentimens que nous mérirçrons de fleu* 
rir éternellement devant Pieu comme h 
lis y c'eft-à-<lire d'avoir part i cette gloi- 
re infinie , dont le Père a recompenfé 
ranéantKTement , 6c les fouffrances de 
Jefus-Chrift. 
XVI. Mes Sœur s, Jefus-Chrift n'eft pas iêu< 

cft^,*pai foii lement notre modèle , c'cft pour nou$ 
anf aocifl^ c tte Une fource de eraces qu'il «'eft anéàn-^ 

ment , une • r^* n ^ •£ j 

imirceae ^L Ceft pour nous puriQQr d^ nos 0»* 
gace spoqr yres mottes y comme dit Sainç Paul , 
**^ qu'il a répandu fqn fang. Hé ! qu'eft-cç 

que les œuvres mgiipbs ^ finon toutes ceU 
les 9 qui ne font pas des fruits de la char 
Âté & qui ne nous établirent pas dans 
cette vielainte & glorieufe propre à des 
Hois , c'eft-â-^tea desenfansdeDieu? 
Tout ce 'que produit donc la cupidité , 
doit être purifié parle fânff de Jefus- 
Chrift y parce que ce font oes œuvres 
mortes , qui pourroient enfia nous faire 
mourir nous-mêmes par leur grand nonu 
bre. 
xm. Entre les fkcrifices de l'ancienne Loi » 
Saciificesdenai marouoient celui de Jefus-Chrifl , 
M^' fiîvtte waintPaut parle d'im qui dk ion remar^ 

quable* 



I 

I 



i^uatUe. On brûlok une partie de la ge- ^« ctluîdeft 

Bffle offerte poUHle péché , on en con- 

fervoit lèS cendrçs iin an entier , & à la • 

•iîn de Tannée on mèloit ces cendres dans 

Teau vive , & cette eau mêlée avec cette v 

cendre avoit la vertu de purifier les hom- 

'mes j fur qui elle étoit répandue , de 

toutes les impuretés légales. 

Jeftts-Chrift eft lui-même l'hoftie de xvnt;^.^ 
notre propitiation , il s'eft offert pour cftVhoftic^dc 
nous à fon Père & on renouvelle tous les nottc propi- 
ans la mémoire de fa Paflion , afin que comment 
chaque fidèle offre pour fon falut parti- »o«5 dcvoui 
culier ci^ qui a été une fois offert en gé- qua &'con- 
néral pour tous. Mais il faut garder les ^*^^.*'i*'^!?î!r 

1*1 t n • M r r vcmr de lOA 

cendres de cette hoftie , il raut conferver facxificc. 
le fouvenir de toutes les douleurs , de 
toutes les fouffrances 3 de toutes les hu- 
miliations de Jefus-Chrifl , & mêler de 
tems en lems ces cendres facrées avec 
l'eau vive de la grâce du Saint-£{prit , ou 
plutôt prier Dieu iàns ceffe qu'il noi^s 
donné cette eau , & qu'il la mêle avec 
ces cendres divines, afin que notre ame 
trouve dans ce remède une fource de 
fanftification , & de purification de tou- 
tes fes œuvres mortes. Les cendres fans 
Teau ne ferpient rien , mais Teau fans les 
cendres ne fuffiroit pAS , parce que la 
grâce du Saint-Efprit eft refrec de la mort 
de Jefus-Chrift , & que la mort de Jefus^ 
Tome /. R 



'fiéCom. DE lA Mini Angélique. 
Chrifl: prépare nos âmes à la grâce du 
S« Efprit. Mais ii jan^îl nous devons oi^ 
irir à Dieu ce facriiice & nous appliquer 
ce remède , c'eft dans le tems ou nous ' 
devons nous renouveller dans lapratir 
que & Tamour de la pauvreté évangéli* 
que , dont il eft le modèle > & qui ne 

Êeut être pratiquée que par la force qup 
) Saint " Êfprit répand d^s les ame|^ 
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